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Il  faut  que  le  professeur  se  donne 
autant  de  peine  pour  faire  valoir  les  clas- 
siques chrétiens  que  pour  faire  apprécier 
les  classiques  païens,  sans  quoi  l'on  abou- 
tirait à  l'çfïi't  opposé  au  but  qu'on  pour- 
suit. Card.  D.  Mkrciek. 


h'Oc/av/us  de  Minucius  Félix  «  a  toujours  fait  le  charme 
des  délicats  »  et  il  nous  paraît,  sous  tous  les  rapports,  digne 
d'être  expliqué  dans  les  classes  :  tous  ceux  qui  ont  étudié  ce 
petit  dialogue  lui  ont  rendu  cette  justice  qu'au  point  de  vue 
des  idées,  de  la  composition  et  du  style,  il  mérite  d'être 
rangé  parmi  les  chefs-d'œuvre  de  la  littérature  latine.  Si  la 
langue  de  Minucius  Félix,  malgré  son  parfum  de  cicéro- 
nianisme,  s'écarte  souvent  de  la  langue  classique,  elle  n'est 
pourtant  pas  trop  difficile  pour  les  élèves.  On  comprend, 
d'ailleurs,mieux  aujourd'hui  que  le  latin,  comme  toute  langue, 
a  évolué,  qu'il  est  intéressant  de  l'étudier  dans  son  histoire 
et  qu'évolution  ne  signifie  pas  corruption.  Nous  savons  aussi 
que  l'antiquité,  dont  l'étude  forme  la  base  des  Humanités, 
n'est  pas  restée  païenne  jusqu'au  bout  et  que  la  phase  la  plus 
importante  de  son  histoire  est  précisément  marquée  par 
l'avènement  du  christianisme,  qui  a  fait  sortir  la  société 
antique  <i  de  l'abîme  des  ténèbres  pour  l'élever  à  la  lumière 
de  la  sagesse  et  de  la  vérité.  »  Si  l'histoire  ancienne  présente 
un  fait  digne  d'attention,  c'est  bien  celui-là.  Où  peut-on 
mieux  le  voir  en  action  que  dansVCc/avius  de  Minucius  Félix 
et  dans  VApologéiique  de  Tertullien,  qui  nous  montrent  aux 
prises  les  deux  civilisations,  l'ancienne  et  la  nouvelle,   celle 
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qui  naît  et  celle  qui  meurt,  celle  du  passé  et  celle  de  l'ave- 
nir ?  Tertullien,  à  cause  de  la  fougue  de  son  esprit  et  de  son 
style,  ne  peut  être  abordé  que  par  des  élèves  d'une  force  peu 
ordinaire  ;  Minucius  Félix  est  accessible  à  tous. 

Un  mot  du  commentaire. 

Nous  ne  pouvions  tout  dire  dans  un  livre  classique  :  notre 
principal  souci  a  été  de  donner  la  clef  du  style  et  de  la  lan- 
gue et  de  faire  comprendre. les  idées.  Nous  n'avons  guère  pu 
mettre  VOctavius  en  rapport  avec  les  autres  apologies 
chrétiennes,  ni  déterminer  la  place  que  cette  œuvre  occupe 
soit  dans  la  littérature  si  abondante  que  produisit  la  nécessité 
de  défendre  la  religion  nouvelle,  soit  dans  le  développement 
des  idées  chrétiennes. 

Et  cependant,  notre  commentaire  s'est  allongé  beaucoup 
plus  que  nous  ne  l'aurions  voulu.  La  langue  de  Minucius 
Félix,  si  harmonieuse  et  si  claire,  est  pourtant  de  son  époque: 
elle  ne  s'explique  que  parla  comparaison  avec  les  classiques, 
avec  les  contemporains  et  avec  lui-même.  Nous  n'avons  pas 
ménagé  les  rapprochements. 

Nous  avons  pensé  que  les  notes  ne  devaient  laisser  au- 
cune obscurité,  ni  pour  les  professeurs  ni  pour  les  élèves, 
dans  un  texte  dont  les  difficultés  et  les  particularités  ne 
sont  pas  toujours  expliquées  par  les  grammaires  et  les  dic- 
tionnaires. En  effet,  ce  qui  demeure  peu  clair  arrête  le  lecteur 
et  finit  par  le  rebuter,  et  il  ne  faut  pas  chercher  ailleurs, 
nous  en  sommes  persuadés,  la  raison  de  cette  aversion  ins- 
tinctive que  beaucoup  de  maîtres  éprouvent  pour  tout 
auteur  qui  n'est  pas  classique. 

Convaincu  que  l'explication  littéraire  doit  être  précédée 
d'une  interprétation  grammaticale  approfondie,  nous  sommes 
loin  cependant  de  vouloir  que  l'élève  s'assimile  tout  ce  que 
contient  notre  commentaire.  Une  partie  est  destinée  aux 
maîtres,  qui  doivent,  en  tout  état  de  cause,  faire  une  étude 


PRÉFACE.  IX 

complète  de   l'auteur   qu'ils  expliquent  historiquement  et 
littérairement. 

L'abbé  Ferd.  Léonard  a  donné,  en  1883,  une  bonne 
édition  classique  de  \Octavius  et  nous  nous  plaisons  à 
reconnaître  le  mérite  de  cette  publication,  (}ui  dénote  à  la 
fois  un  bon  latiniste  et  un  professeur  expérimenté.  Mais 
depuis  lors,  la  critique  a  renouvelé  l'étude  de  Minucius  Félix 
et  une  nouvelle  édition  a  paru  nécessaire.  Nous  avons  entre- 
pris celle-ci  pour  déférer  à  un  désir  de  M.  le  Chanoine  L. 
Guillaume  :  nous  voudrions  qu'elle  contribuât  à  montrer 
que  la  littérature  chrétienne  mérite  une  place,  nous  voulons 
dire  une  place  d'honneur,  dans  le  programme  des  Humani- 
tés. L'(?(r/t/z-'/«y  remplacerait  avantageusement,  en  rhétorique, 
un  des  petits  traités  philosophiques  de  Cicéron  (i). 


(i)  Nous  renvoyons  souvent  à  la  Grammaire  latine  de  G.  Landgraf, 
que  nous  avons  traduite  et  adaptée  aux  programmes  belges  (2=  éd. 
Liège,  Dessain,  1907).  Cependant  l'usage  de  ce  manuel  n'est  pas 
nécessaire  pour  comprendre  notre  commentaire. 
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I.  Vie  de  Minucius  Félix. 

Lactance,  qui  écrivit  ses  Imiitutions  divines  vers  l'an  310 
de  notre  ère,  passant  en  revue  las  apologistes  latins  qui 
l'avaient  précédé,  les  énumère  dans  l'ordre  suivant  :  Minu- 
cius Félix,  Tertullien,  S.  Cyprien.  Nous  croyons  qu'il  faut 
s'en  tenir  à  son  autorité  et  que  le  nom  de  Minucius  Félix 
doit  ouvrir  la  série  des  écrivains  qui  mirent  la  langue  latine 
au  service  de  la  foi  nouvelle  (1).  Il  précède  donc  Tertullien, 
qui  écrivit  son  Apologétique  en  l'an  197. 

De  même  que  S.  Jérôme,  qui  publia  son  De  inris  i/lus- 
tribus  en  392,  Lactance  ne  paraît  connaître  Minucius  Félix 
que  par  son  livre  :  tout  ce  que  l'un  et  l'autre  nous  appren- 
nent semble  puisé  à  cette  source. 

Minucius  Félix,  auteur  de  VOctavius,  nous  disent-ils,  était 
un  avocat  distingué  du  barreau  de  Rome  :  Romae  insignis 
causidicus  (2).  S.  Jérôme  ajoute  qu'on  lui  attribuait  encore 


(i)  Nous  n'indiquerons  en  note  que  les  ouvrages  les  plus  récents  sur 
chaque  question  et  nous  renvoyons  pour  le  reste  à  la  bibliographie 
raisonnée  que  nous  avons  publiée  dans  le  Musée  Belge,  1902,  pp.  216- 
261,  et  1936,  p.  245-26S,  dans  notre  édition  critique  (Louvain,  Ch. 
Peeters,  1903)  et  dans  nos  Stiidia  Miiiiniaiia  (//>ic/.,  1906.)  —  Sur  la 
vie  et  l'œuvre  de  M.  F.,  nous  recommandons  de  lire  :  Freppel,  Cours 
déloq.  scurJe,  t.  \'II,  V-  leçon  ;  A.  Kbert,  I/ist.  de  la  litt.  latine  chré- 
tienne, t.  I  ;  O.  Bardenhewer,  Les  Pères  de  fl\iflise,  trad.,  t.  I  (l'aris, 
Bloud)  ;  et  surtout  :  Gaston  Boissier,  La/m  du  pai^anisme,  I,  p.  261- 
zSg;  Journal  des  Sarants,  1883,  p.  431-453  ;  l'aul  Monceaux,  Hist. 
Jitt araire  lie  l Afrique  chrétienne,  I,  p.  463-508. 

(2)  Lactance,  Div.  Inst.,  5,  l,  22  :  non  ignobilis  inter  caiisidicos  loci 
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un  ouvrage  sur  le  Destin,  mais  l'authenticité  de  ce  traité  lui 
paraissait  douteuse. 

UOctaviiis  nous  montre  également  que  Marcus  (c'est  ainsi 
que  l'appellent  familièrement  ses  amis)  Minucius  Félix  exer- 
çait à  Rome  la  profession  d'avocat  (2,  3).  On  a  soutenu,  par 
des  arguments  très  plausibles,   qu'il  était  né  en  Afrique.  Il 
avait  fréquenté  l'école  du  grammairien  et  celle  du  rhéteur, 
car  il  avait  l'esprit  cultivé  et  un, goût  très  vif  pour  les  lettres  ; 
il  connaissait  la  littérature  grecque  et  mieux  encore  la  litté- 
rature latine  ;  il  était  versé  dans  la  philosophie  qu'il  avait 
étudiée  plutôt  dans  les  Latins  que  dans  les  Grecs.  Il  semble 
trahir  quelque  part  lui-même  ses  préférences  pour  les  écri- 
vains romains  (i).  Comme  plus  tard  S.  Jérôme,  il  apprit  de 
ses  maîtres  païens,  «  toutes  les  subtilités  de  la  grammaire, 
toutes  les  finesses  de  la  rhétorique  et  toutes  les  ressources 
de  la  dialectique  (2)  ».  Il  était  venu  à  Rome,  peut-être  pour 
y  chercher  les  triomphes  du  barreau  et  les  honneurs.  Il 
avait    pour  ami  de  jeunesse  un  autre  Africain,    Octavius 
Januarius,   avocat  comme  lui  (28,  2).   Nés  païens  l'un  et 
l'autre,  ils  eurent,  comme  avocats,   l'occasion  d'assister  aux 
poursuites  contre  les  chrétiens  (ibid.).  Octavius  fut  peut-être 
touché  du  courage  des  martyrs  :  il  se  convertit  à  la  foi  nou- 
velle et  Minucius  ne  tarda  pas  à  suivre  son    exemple  (i, 
4).   Dès  lors,   les  deux  amis  se  tinrent  loin  des  fonctions 
publiques,    car   ils  pensaient    qu'un  chrétien  ne  doit  pas 
rechercher  les  honneurs  et  la  pourpre  (31,  6), 

A  l'époque  oti  le  dialogue  a  lieu,  Octavius  est  établi  outre- 
mer, c'est-à-dire  en  Afrique.  Laissant  sa  femme  et  ses  jeunes 
enfants,  il  est  venu  voir  son  ami  à  Rome,  où  il  avait  des 
affaires.   Le   troisième  interlocuteur,  Cécilius  Natalis,  était 

fuit.   S.   Jérôme,  De  viris  ilL,  58:  Komae  insignis  caitsidiats  ;  Epist.. 
ad  Magnum  :  caiisidiciis  Komauifori.  Voy.  §  VIII,  ci-après. 

(1)  Ch.  33,  4  :  si  A'omain's  magis gattdes. 

(2)  H.  Goelzer,  J.a  latinité  de  S.  Jérôme,  p.  9. 
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également  un  ami  intime  de  Miiiucius.  Il  était  né  à  Cirta 
(Constantine),  comme  le  fameux  rhéteur  Fronton,  dont  il 
se  dit  compatriote  (9,  6;  cf.  31,  2).  Encore  païen,  il  fut 
converti  par  le  plaidoyer  d'Octavius  (40,  i). 

Voilà  ce  que  le  dialogue  nous  appiend  sur  l'auteur  et  sur 
ses  deux  amis,  si  du  moins  la  mise  en  scène  de  cette  œuvre 
littéraire  n'est  pas  purement  fictive  et  si  elle  répond  a  la  réa- 
lité, comme  nous  le  croyons.  Et  à  supposer  même  que  les 
détails  soient  imaginés,  on  ne  peut  douter  que  les  person- 
nages ne  soient  aussi  réels  que  ceux  des  dialogues  de  Ci- 
céron. 

Au  chap.  36,  2,  Minucius  Félix  annonce  l'intentjon  d'écrire 
un  ouvrage  approfondi  sur  le  destin  ( Dt  Falo).  Ce  projet 
dénote  un  esprit  amoureux  des  spéculations  philosophiques. 
Fut-il  réalisé  ?  S.  Jérôme  nous  apprend  qu'il  a  vu  un 
livre  qui  traitait  ce  sujet  et  qu'on  attribuait  à  Minucius 
Félix.  Il  n'admet  pas  cette  attribution,  parce  que,  dit-il,  le 
style  différait  trop  de  celui  de  VOctavius.  On  peut  supposer 
que  l'annonce  de  son  projet  lui  avait  fait  attribuer  Tœuvre 
■d'un  inconnu. 

II.  Sujet  et  plan  de  l'Octavius. 

Au  point  de  vue  de  littéraire  (i),  les  modernes  ont  tou- 
jours tenu  VOitaviiis  en  très  haute  estime.  On  l'a  appelé 
tour  à  tour  un  «  petit  livre  d'or  »,  «  l'un  des  chefs-d'œuvre 
de  la  littérature  chrétienne  »,  «  un  charmant  ouvrage  qui, 
par  les  Tusculanes,  remonte  jusqu'au  Phèdre  et  semble 
éclairé  d'un  rayon  de  la  Grèce  »,  <i  la  perle  de  la  littérature 
apologétique  des  dernières  années  de  Marc  Aurèle  ». 


(i)  G.  Charlier,  Le  liialogue  Jatis  POctavius  Je  M.  F.  (Musée  Belge, 
1906,  p.  75-82)  et  les  ouvrages  de  Freppel,  G.  Boissier  et  Monceaux, 

déjà  ciiés. 
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Ces  éloges  sont  mérités.  Sans  doute,  pour  l'art  du  dialogue 
VOctavius  est  loin  de  Platon  et  se  rapproche  plus  de  Cicé- 
ron.  Il  ne  comprend  qu'un  réquisitoire  prononcé  par  Céci- 
lius  contre  le  christianisme  et  un  plaidoyer  mis  dans  la 
bouche  d'Octavius.  Ajoutez  une  introduction  (ch.  1-4),  quel- 
ques réflexions  de  Minucius  Félix,  qui  séparent  les  deux 
discours  (ch.  14-15),  et  un  court  épilogue  (ch.  39-40)  :  voilà 
la  division  peu  compliquée  de  l'ouvrage. 

Mais  l'introduction  est  un  chef-d'œuvre  :  on  y  trouve  le 
pittoresque,  le  sentiment,  le  naturel  des  mises  en  scène  de 
Platon,  et  aussi  l'art  avec  lequel  les  caractères  sont  dessinés, 
le  lieu  de  la  scène  dépeint,  la  discussion  amenée. 

Quant  aux  discours,  ce  n'est  plus  la  conversation  fami- 
lière de  Socrate  qui  se  poursuit  lente,  mais  dramatique, 
et  qui  conduit  les  interlocuteurs  au  but,  à  travers  mille  dé- 
dales, mais  sûrement.  Ce  sont  deux  avocats  qui  plaident 
devant  un  juge.  Mais  chacun  plaide  suivant  son  caractère, 
et  quelle  cause  ?  Minucius  Félix  «  entre  dans  la  réalité  la 
plus  vivante  et  la  plus  troublante.  Il  s'attaque  à  l'un  des  plus 
beaux  sujets  et  des  plus  riches  qu'on  puisse  rêver  :  le  duel 
de  deux  religions,  au  milieu  d'une  vieille  civihsation  très 
complexe  et  très  raffinée.  Il  montre  aux  prises  une  religion 
officielle  presque  identifiée  avec  l'État  dont  elle  résumait  les 
traditions  ou  les  gloires,  et  une  religion  nouvelle,  encore 
mystérieuse,  animée  d'un  esprit  inconnu  jusque-là,  qui  était 
forte  de  sa  jeunesse  comme  de  son  invincible  espérance  et 
qui  invoquait  les  droits  de  la  conscience,  en  attendant 
qu'elle  conquît  le  monde  et  l'Etat  lui-même  »  (P.  Monceaux, 
op.  cit.,  t.  I,  p.  500). 

L'occasion  du  débat  est  un  voyage  d'Octavius  à  Rome. 
Les  deux  amis  passent  un  jour  ou  deux  à  se  raconter  les 
nouvelles,  puis  ils  vont  s'établir  à  Ostie,  «  délicieuse  ville  » 
de  bains  et  de  plaisir  (1)  :  car  les  vacances  judiciaires  don- 

(l)  G.  Boissier,  Pror/ienades  anhéologiques,  p.  281. 


INTRODUCTION.  XV 


liaient  du  loisir  à  Minucius.  Ils  ont  amené  avec  eux  Céci- 
lius,  qui  vivait  dans  l'intimité  de  Minucius  et  qui  était  en- 
core païen.  De  grand  matin,  les  trois  amis  sont  allés  respirer 
l'air  frais  de  la  mer  ;  la  rencontre  d'une  statue  du  dieu  Séra- 
pis,  que  Cécilius  salue,  suivant  l'usage,  en  lui  envoyant  un 
baiser,  amène  la  discussion.  De  caractère  susceptible  et 
emporté,  Cécilius  est  piqué  au  vif  par  une  remarque  d'Oc- 
tavius  sur  l'aveugle  ignorance  du  vulgaire.  Il  provoque  le 
chrétien  à  un  débat  en  règle.  Les  deux  adversaires  prennent 
place  sur  le  môled'Ostie,  ayant  devant  les  yeux  l'horizon  de 
la  vaste  mer.  Entre  eux  est  assis  Minucius,  qui  a  accepté  le 
rôle  d'arbitre. 

Cécilius  commence.  Il  fait  l'apologie  du  paganisme  et  il 
dresse  un  véritable  acte  d'accusation  contre  les  chrétiens.  Il 
parle  avec  force  et  aussi  avec  vivacité.  Il  s'emporte  parfois 
et  s'indigne  ;il  a  des  accents  sincères  quand,  en  vrai  héritier 
des  conquérants  du  monde,  il  attribue  la  toute-puissance 
romaine  à  la  protection  des  dieux.  Il  termine  son  réquisitoire 
avec  un  sourire  de  dédain  triomphant. 

Tout  d'abord,  il  se  pose  en  sceptique  de  la  nouvelle  Aca- 
démie, ou  plutôt  en  probabiliste.  Il  part  de  ce  principe,  que 
nous  ne  pouvons  atteindre  à  la  vérité,  et  il  s'indigne  contre 
les  chrétiens,  ces  ignorants,  qui  ont  la  prétention  de  résoudre 

I  insoluble  problème  de  notre  origine  et  de  notre  destinée. 

II  soutient  successivement  les  thèses  suivantes  : 

i"  Si  l'on  veut  expliquer  l'énigme  de  l'univers,  on  peut  la 
résoudre  sans  un  Dieu  Créateur  (ici,  il  semble  pencher  vers 
l'atomisme)  et  le  désordre  qui  règne  dans  le  monde  physique 
et  moral,  nous  défend  de  croire  à  une  Providence  :  c'est 
l'aveugle  hasard  qui  règne  en  maître. 

2°  Le  meilleur  parti  est  donc  —  la  conséquence  nous  pa- 
rait peu  logique  et  la  volte-face  nous  étonne  —  de  s'en  tenir  à 
la  religion  des  ancêtres,  qui  a  pour  elle  l'ancienneté  et  qui  a 
fait  la  grandeur  de  Rome. 
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3°  La  religion  chrétienne  est  immorale  et  absurde  :  on 
prête  aux  chrétiens  quantité  de  pratiques  abominables, 
qu'il  énumère,  et  des  croyances  insensées,  parmi  lesquelles 
il  attaque  surtout  la  croyance  à  un  Dieu  unique,  à  la  résur- 
rection des  corps,  aux  peines  et  aux  récompenses  de  la  vie 
future  (i). 

Quand  on  lit  ce  réquisitoire,  on  doit  convenir  que  Minu- 
cius  n'a  pas  voulu  ménager  à  Octavius  un  triomphe  facile  : 
Cécilius  est  «  un  homme  de  sens  et  d'esprit,  dont  les  préven- 
tions même  partent  de  motifs  très  honorables.  »  Il  est  digne 
de  devenir  chrétien.  «  Il  parle  avec  une  force  et  un  éclat  qui 
nous  surprennent,  quand  nous  songeons  que  son  discours, 
où  le  christianisme  est  fort  maltraité,  est  l'œuvre  d'un  chré- 
tien (2)  ».  On  a  supposé  même,  sans  aucune  raison  plausible, 
que  Minucius  ne  fait  ici  que  reproduire  les  invectives  de 
Fronton,  dont  un  discours  récent  avait  fait  sensation  (9,  1). 

Octavius  reprend  ces  idées  une  à  une  et  les  réfute.  Il  ar- 
gumente avec  une  logique  serrée,  il  manie  la  raillerie,  mais 
il  garde  un  calme  qui  contraste  avec  la  vivacité  de  son  adver- 
saire ;  plus  d'une  fois,  il  s'élève  jusqu'à  la  plus  haute  élo- 
quence, quand  il  décrit  la  vie  des  chrétiens  et  leur  héroïsme 
devant  le  bourreau.  Il  prouve  donc  les  propositions  sui- 
vantes : 

1°  Il  existe  un  seul  Dieu,  Créateur  et  Providence  de  l'uni- 
vers. 

2°  La  religion  païenne  n'est  qu'un  tissu  de  fables  absurdes 
■et  dégradantes,  et  ce  n'est  pas  elle  qui  a  fait  la  grandeur  de 
Rome. 

3°  Les  reproches  adressés  aux  chrétiens  ne  sont  que  ca- 
lomnies et  leurs  croyances  se  justifient  aux  yeux  de  la  raison 
et  de  la  philosophie. 

(i)  Voy.  Dom  Cabrol,  Dictiotttiaire  d^airht.'ologie  ckr^tietine,  au  mot 
Accusations. 

(2)  G.  Boissier.  La  fin  du  paganisme,  I,  p.  266. 
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Après  avoir  écouté  ce  discours  en  silence,  Cécilius  se  dé- 
clare vaincu.  Il  adopte  la  foi  nouvelle,  mais  il  annonce 
qu'il  demandera  le  lendemain  quelques  éclaircissements.  Le 
soleil  est  à  son  coucher  et  les  trois  amis  s'en  vont  pleins  de 
joie. 

III.  But  de  1  Octavius. 

Au  point  de  vue  des  idées,  on  a  beaucoup  discuté  V Octa- 
vius.  Cette  apologie  du  christianisme  ne  prononce  pas  le 
nom  de  son  divin  Fondateur,  el'le  ne  cite  pas  les  Saintes 
Écritures,  elle  ne  parle  pas  des  principaux  dogmes  chrétiens. 
On  a  conclu  de  \k  que  Minucius  Félix  était  une  sorte  de 
philosophe  chrétien,  moins  chrétien  que  philosophe,  encore 
peu  instruit  de  la  religion  nouvelle  (i)  ou  même  un  héré- 
tique (2).  C'est  une  erreur,  et  cette  erreur  provient  de  ce 
qu'on  n'a  pas  compris  le  but  de  l'apologiste  (3).  Homme 
instruit  et  fin  lettré,  il  s'adresse  aux  esprits  cultivés  de  son 
temps  et  il  ne  veut  ici  que  les  amener  jusqu'au  seuil  du 
christianisme.  Il  parle  à  leur  raison  et  à  leur  conscience.  Il 
leur  expose  et  prouve  des  vérités  générales  :  l'unité  de 
Dieu  et  la  Providence  qui  a  créé  et  qui  gouverne  le  monde, 
l'existence  d'une  vie  future  qui  effacera  les  injustices  de  la 
vie  présente.  De  parti  pris,  il  n'emprunte  pas  ses  preuves  aux 
Livres  Saints,  qui  n'étaient  pas  une  autorité  reconnue  des 
païens,  mais  à  la  philosophie  et  à  la  littérature,  aux  poètes 
et  aux  sages  de  la  Grèce,  et  même  de  la  Perse.  Il  se  garde 
de   leur  exposer  les   dogmes   essentiels  du    christianisme, 


(i)  R.  Kuehn,  Der  Octavius  lùs  Mintuiiis  FcHx,  Leipzig,  1S82. 

(2)  E.  Baehrens,  dans  son  édition  (Teubner),  p.  XII.  H.  Dessaii,  en 
fait  un  adepte  du  docélisme  (/('^^'///d'.f,  1905,  p.  373-3S6). 

(3)  G.  Boissier,  op.  rit.,  p.  280-289.  Cf.  ^wxgtx,  Miiiii<  tus  Félix  iiud 
Seneca  (Diss.  Munich,  1904),  p.  37,  et  nos  Stiidia  Miiiiiriaiia,  p.  63-68 
{Alusc'e  Belge,  1906,  p.  274). 

Minucius.  B 
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qu'ils  ne  sont  pas  encore  en  état  de  comprendre  :  il  se  borne 
à  dissiper  leurs  préventions  et  à  réfuter  les  calomnies  que 
les  païens  répandaient  contre  les  mœurs  et  certaines  doc- 
trines et  à  montrer  que  ces  doctrines  fondamentales 
sont  raisonnables.  Il  se  donne  une  peine  infinie  pour 
faire  voir  que  les  croyances  chrétiennes,  loin  d'être  nouvelles, 
se  retrouvent  en  partie  dans  la  philosophie.  Il  triomphe 
quand  il  rencontre  chez  les  philosophes  païens  et  chez  les 
poètes  des  opinions  conformes  à  la  doctrine  chrétienne,  et 
il  s'écrie  :  «  On  peut  dire  que  les  philosophes  étaient  déjà 
des  chrétiens  ou  que  les  chrétiens  sont  des  philosophes  !  » 
(20,  i).  Cela  suffit  à  son  dessein  :  ad propoiitum  satis  est(\). 
Tel  est  son  but,  tel  est  le  moyen  qu'il  emploie  :  il  le  dé- 
clare lui-même  dans  l'épilogue  (ch.  39),  et  Cécilius  converti 
embrasse  la  religion  nouvelle,  mais  il  avertit  Octavius  qu'il 
reste  des  obscurités  dans  son  esprit  et,  comuie  on  ne  peut  tout 
faire  en  un  jour,  il  demandera  un  supplément  d'instruction 
le  lendemain. 


IV.  Modèles  de  Minucius  Félix. 

Minucius  Félix  n'est  pas  un  écrivain  original  et  primesau- 
tier  comme  TertuUien.  Il  emprunte  ou  il  imite  continuelle- 
ment et  les  idées  et  la  forme  (2). 

Pour  le  fond,  on  peut  distinguer  trois  sources  d'importance 
inégale  :  les  écrivains  païens,  les  auteurs  chrétiens  et  l'Écri- 
ture Sainte. 

I.  C'est  aux  païens  qu'il   emprunte  surtout  et  c'est  sans 


(1)  Chap.  34,  8.  Tatien  {Discours  aux  Grecs,  31)  fait  de  même,  et 
Lactance  {hist.  div.,  5,  i,  21  et  4,4)  reproche  à  S.  Cyprien  de  parler 
un  langaçe  intelligible  pour  les  seuls  fidèles  et  inaccessible  aux  païens. 

(2)  Voyez  les  Sources  dans  notre  édition  critique  (Louvain,  Cb. 
Peeters,  1903)  et  dans  celle  de  Boenig. 
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contredit  Cicéron  ijui  lui  a  fourni  le  plus  d'idées  et  de 
mots  (i).  Au  De  Natura  Deoritiii,  il  a  pris  le  cadre  et  une 
quantité  d'idées  presque  littéralement  reproduites  ou  habile 
ment  adaptées  à  son  sujet.  Il  a  glané  aussi  dans  le  De  Di- 
vinnlione,  dans  le  De  Repubîica  et  dans  les  autres  traités 
philosophiques.  Un  chapitre  (ch.  19)  est  entièrement  tiré  du 
De  Natura  Deorum  (I,  25-42),  et  son  Cécilius,  sceptique  et 
croyant,  ressemble  singulièrement  au  Cotta  de  Cicéron, 
pontife  et  sceptique  (Voy.  6,  i,  note). 

Après  Cicéron  vient  Sénèque  (2).  Minucius  lui  doit  des 
expressions,  des  images  et  aussi  des  idées,  surtout  des  idées 
communes  à  la  morale  stoïcienne  et  à  la  morale  chrétienne. 
Il  lui  arrive  de  parler  en  stoïcien  plutôt  qu'en  chrétien,  sans 
pourtant  que  son  orthodoxie  en  souffre  (3),  et  cela  est  con- 
forme à  son  dessein. 

S'il  parait  surtout  nourri  des  traités  de  Cicéron  et  de  Sé- 
nèque, ce  ne  sont  pas  ses  seuls  modèles.  Il  cite  souvent 
Platon  et  il  lui  a  emprunté  à  coup  sûr  directement  l'inter- 
mède qui  sépare  le  réquisitoire  de  Cécilius  de  la  réplique 
d'Octavius.  Nous  croyons  qu'il  avait  lu  Platon  et  qu'il  le 
cite  de  première  main  dans  plus  d'un  passage  (4).  On  a 
signalé  chez  lui  des  idées,  des  exemples  historiques,  des  ré- 
flexions qui  se  trouvent  dans  d'autres  auteurs  :  Homère  et 
Xénophon,  Florus,  Horace,  Juvénal,  Lucain,  Lucrèce  (5), 
Martial,  Ovide,  Salluste,  TibuUe  et  Virgile  (6),  Beaucoup 


(1)  E.  Behr,  Dcr  Octavius  des  J/,  /'.  und  sein  Vcrhaeltiiis  zu  Cùtros 
iîiuiheni  De  Natura  Deorum-  Diss.  lena,  1870,  F.  Kotek,  Aiik/atn,i;i 
an  Ciceros  De  N.  D.  bei  M.  F.  Progr.  Wien,  1901. 

(2)  B.  Dombart,  dans  sa  2'  éd.,  p.  134- 137,  et  surtout  F.  X.  Burqer, 
M.  f.  und  Seneca.  Diss.  Munich.  1904. 

(3)  V.  Carlier,  dans  le  Musée  Be/i^e,  1907  (deux  articles). 

(4)  Voyez  nos  deux  articles  dans  les  jl/J/afi^vs  Bousier  {igo^)  et  dans 
Je  Must'e  Beli;,'  (1904). 

(5)  F.  Dalpane,  dans  la  A'iz'is/a  di  storia  antica,  1906. 
'")  O.  Botlero,  dans  la  Kivistajilosofiia,  1904. 
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de  ces  rencontres  peuvent  être  dues  au  hasard  et  il  faut  aussi 
tenir  compte  des  traditions  littéraires  :  nombre  d'idées,  de 
faits,  de  sentences  et  de  locutions  étaient  devenus  le  bien 
commun  des  esprits  cultivés  (i).  La  couleur  poétique  du 
style  de  Minucius,  surtout  dans  l'introduction,  prouve  qu'il 
connaissait  les  poètes  et  vingt  passages  attestent  que  les 
poésies  de  Virgile  lui  étaient  familières. 

L'étude  des  sources  de  VOciavius  conduit  donc  à  cette 
conclusion  surprenante  que  ce  charmant  ouvrage  est,  en 
grande  partie,  «  une  mosaïque  d'idées,  de  scènes  et  de  détails 
pris  de  tous  côtés.  Minucius  appartient  à  cette  famille 
d'aimables  lettrés  qui  font  quelque  chose  avec  rien,  qui  n'in- 
ventent guère,  qui  imitent  beaucoup  et  s'emparent  sans 
scrupule  du  bien  d'autrui,  mais  qui  valent  par  la  mise  au 
point,    par    le  bonheur   du    rendu  et    le    sentiment    des 

nuances  (2)  !» 

2.  Aux  auteurs  chrétiens,  on  le  conçoit,  Minucius  Félix 
n'emprunte  pas  les  ornements  littéraires,  mais  des  idées  et 
des  arguments.  «  La  nécessité  de  défendre  le  christianisme 
naissant,  comme  le  désir  de  faire  valoir  les  motifs  de  raison, 
de  conscience  ou  de  fait  qui  décidentune  conversion»,  avaient 
fait  éclore  la  littérature  apologétique  (3). Venue  d'Orient,  où 
la  langue  grecque  dominait,  la  religion  nouvelle  eut  pour 
premiers  défenseurs  des  Grecs.  Depuis  le  règne  d'Hadrien, 
vers  l'an  125,  ils  forment  pendant  tout  le  ii«  siècle,  une 
suite  ininterrompue:  Quadratus,  Aristide,  Ariston,  S.  Justin 
(vers  137),  Tatien(vers  152),  Athénagore  (entre  177  et  180), 
S.  Théophile  (vers  184),  S.  Irénée  et  d'autres  encore.  Ils  ont 
tous  reçu  la   culture  grecque,  ils  raisonnent  en  Grecs  et  se 

(1)  A.  Otto; Die  SpncMvoertcr  der  Koemer.  Leipzig,  Teubner,  1S90. 

(2)  P.  Monceaux,  op.  cit.,  I,  p.  49°  et  508. 

h  P.  Batiffol,  Anciennes  littératines  chrétiennes.  I  La  htt.g7-ecgtu. 
Paris,  Lecoffre.  Voy.  aussi  J.  Geffcken,  Zwei p-techtsche  Apologeten 
(Aristide  et  Athénagore).  Teubner,  1907. 
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montrent  respectueux  de  la  civilisation  romaine  et  du  puis- 
ait Empire  qui  donne  la  paix  au  monde.  Ce  sont  eux  qui 
Mrgèrent  les  armes  et  ils  léguèrent  aux  écrivains  latins  un 
arsenal  bien  pourvu.  On  n'est  donc  pas  surpris  de  retrouver 
dans  VOctavtus  une  partie  des  idées  de  S.  Justin,  de  Tatien, 
d'Athénagore  et  de  S.  Théophile  d'Antioche  ;  mais  Minucius 
ne  suit  aucun  d'eux  spécialement  et  l'on  n'a  pu  rapprocher 
de  son  texte  que  quelques  passages  isolés.  Il  inaugure,  dans 
l'apologétique  chrétienne,  une  ère  nouvelle,  l'ère  romaine. 

Par  sa  culture  littéraire,  Minucius  Félix  ressemble  aux 
(irecs,  mais  son  langage  est  d'un  Romain,  plus  viril,  plus 
énergique  et  plus  vif.  Pour  lui,  comme  pour  les  Latins  qui 
le  suivront,  la  question  chrétienne,  comme  on  dirait  aujour- 
d'hui, se  complique  d'une  formidable  question  politique  : 
c'est  sur  la  religion  païenne  que  repose  l'Empire  romain  ! 
Cet  Empire,  qui  apparaît  à  tous  comme  nécessaire  au  monde, 
ne  croulerait-iP'pas  avec  le  paganisme  ?  Minucius  Félix 
n'aborde  pas  de  front  cette  redoutable  question,  mais  il  ne 
craint  pas  de  battre  en  brèche,  avec  la  vigoureuse  hardiesse 
(l'un  Romain,  l'opinion  commune  qui  attribuait  la  grandeur 
romaine  aux  dieux  (i).  C'est  la  première  fois  que  l'apologé- 
tique fait  entendre  ces  accents,  et  nous  pensons  qu'elle  les 
fit  entendre  avant  la  fin  du  ii^  siècle,  avant  TertuUien  (197). 
La  question  posée  était  pressante  pourtant  et  demandait 
une  solution.  TertuUien  la  donnera  en  disant  que,  puisque 
le  pouvoir  vient  de  Dieu,  les  chrétiens  lui  doivent  respect 
et  obéissance  et  sont  tenus  de  prier  pour  l'empereur  et  pour 
la  conservation  de  l'Empire. 

3.  On  s'est  toujours  étonné  de  ce  que  Minucius  Félix  ne 
cite  jamais  l'Écriture  Sainte,  ni  l'Ancien  Testament  ni  le 
Nouveau  :  nous  avons  vu  la  raison  de  ce  silence.  Mais,  s'il 
ne  s'appuie  pas  sur  les  Livres  Saints,  il  s'en  inspire  très  sou- 


(i)  J.  Geffckeii,  o/>.  dt.,  p,  277. 
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vent.  C'est  à  tort  qu'on  a  voulu  reirancher  deux  phrases  où 
il  est  question  des  Prophètes  (i),  et  les  idées  morales  tirées 
des  Evangiles  et  des  Epîtres  sont  nombreuses,  surtout  dans 
la  seconde  partie  du  discours  d'Octavius  (2), 

V.  La  date  de  l'Octavius. 

On  voudrait  savoir  au  juste  à  quelle  époque  fut  composé 
ce  chef-d'œuvre  de  l'apologie  latine.  Depuis  le  xvii«  siècle, 
historiens,  théologiens  et  philologues  discutent  ce  problème 
historique.  Nous  avons  dit  que  le  témoignage  de  Laclance, 
qui  place  Minucius  avant  Tertullien,  nous  paraît  mériter  con- 
fiance. On  lui  oppose  celui  de  S.  Jérôme.  Mais  il  est  mani 
feste  que  S.  Jérôme  ne  sait  rien  de  précis,  puisqu'il  met 
Minucius  tantôt  avant  S.  Cyprien,  tantôt  après  lui.  A  la 
suite  de  Lactance,  il  l'appelle  Romae  itisignis  causidicus  et  il 
ajoute  que  «  Lactance  aussi  mentionne  ce  Minucius  Félix  »  : 
Meminit  hujus  Mmucii  et  LacÉa?ttms  in  libris  suis  !  Ce  n'est 
pas  ainsi  que  parle  un  homme  bien  informé.  Il  ne  songe 
pas,  du  reste,  à  suivre  l'ordre  chronologique,  puisqu'il  range 
S.  Cyprien  (200-258)  après  Arnobe,  Lactance  et  S.  Victorin. 

Nous  pensons  que  VOciavius,  soit  qu'on  le  considère  en 
lui-même,  soit  qu'on  le  compare  à  d'autres  écrits,  fournit  des 
preuves  sufifisantes  de  sa  date.  Et  d'abord,  nous  n'y  avons 
rien  trouvé  qui  empêche  de  croire  qu'il  fut  composé  dans  la 
seconde  moitié  du  11^  siècle  (3).  Il  nous  transporte  à  une 


(i)  Chap.  34,  5  et  36,1.  Voy.  les  articles  cités  de  V.  Cailier. 

(2)  Voy.  le  Commentaire,  et  les  Sonnes  à&ns  notre  édition  critique  et 
dans  celle  de  Boenig. 

(3)  A.  Harnack  [D/e  Chronologie  der  altehristliehcn  Literatur,  II, 
p.  324-330)  a  soutenu  que  dans  son  ensemble,  XOetavius  reflète  le 
IIP  siècle  et  non  le  IP.  Il  a  été  réfuté  par  G.  Kriiger  {Goettiitger  ge- 
Ichrte  Anzeigeii,  Janv.  1905)  et  par  Geffcken  (p.  278-280).  Voy.  aussi 
nos  Sludia  Mitmeiaiia,  p.  58-62  [I\[uséc  f>e/g,\  1906). 
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époque  où  ne  sévit  pas  une  persécution  violente,  universelle, 
mais  où  la  menace  des  supplices  reste  néanmoins  suspendue 
sur  la  tête  des  chrétiens  (12,  1  ;  28,  3  ;  37,  1). 

On  trouvera  facilement  sous  Marc-Aurèle  (161- 180)  ou 
sous  Commode  (176-192)  un  moment  qui  réponde  à  cette 
situation  de  l'Église.  Minucius  évite  soigneusement  toute 
allusion  directe  aux  événements  politiques  de  son  temps  et 
surtout  aux  empereurs  régnants,  et  c'est  en  vain  qu'on  a 
voulu  tirer  une  date  précise  de  certains  passages.  Pourtant, 
il  mentionne  à  deux  reprises  (9,  6  et  31,  2)  un  discours 
violent  de  Fronton  contre  les  chrétiens.  Cette  diatribe 
devait  avoir  eu  un  grand  retentissement  et  l'on  voit  qu'elle 
n'était  pas  encore  oubliée.  On  en  conclut  à  coup  sûr  que 
VOc/avius  n'est  pas  antérieur  à  ce  discours,  qui  fut  prononcé 
vers  160;  on  peut  en  inférer  aussi  que  l'intervalle  qui  sépare 
l'un  de  l'autre  n'est  pas  très  long,  puisqu'il  ne  suffit  pas  pour 
effacer  le  souvenir  des  attaques  de  Fronton  (i). 

Le  nom  de  Caecilius  Nataîis  se  retrouve  sur  des  inscrip 
tions  latines  de  Cirta  (Constantine),  qui  datent  de  l'an  210 
après  J.-C.  (C.  I.  L.,  VIII,  6996  et  7094-7098).  11  y  est 
question  d'un  païen,  appelé  Marcus  Caecilius  Nataîis^  fils 
lU  Quinlus,  premier  magistrat  de  sa  ville  natale.  Or,  nous 
savons  que  le  Cécilius  du  dialogue  était  un  compatriote  de 
Fronton  (9,  6  et  31,  2).  On  a  voulu  l'identifier  soit  avec  le 
père,  soit  avec  le  fils  (2),  mais  on  n'a  pu  produire  aucune 
preuve  et  en  dernière  analyse  l'identification  paraît  invrai- 


(i)  Il  e.sl  à  remarquer  que  le  Discours  véritable  le  Celse,  qui  datait  de 
179  et  qui  reprenait  toutes  les  calomnies  païennes,  n'est  pas  cité.  Nous 
n'osons  pas  conclure  que  X Octavius  est  antérieur,  car  Cécilius  avait  une 
raison  sixciale  de  citer  Fronton:  celui-ci  était  son  compatriote.  —  M. 
SchanzICTe-jr//.  dcr  roem.  Ai/.  ,111')  est  allé  trop  loin  en  soutenant  que  le 
discours  de  Cécilius  reproduisait  celui  de  Fronton. 

(2)  n.  Dessau,  //nr/j/es,  15,  p.  471-474,  et  40.  p.  373-386.  Voy.  nos 
Stiidia  Miiithiaiia,  p.  63-68. 
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semblable,  parce  que  le  Caecilius  de  Cirta,  qui  est  avancé 
en  âge,  est  païen,  tandis  que  l'ami  de  Minucius  se  convertit 
jeune.  S'il  faut  faire  une  conjecture,  nous  préférons  croire 
que  notre  Cécilius  est  ce  Q.  Caecilius  Natalis,  dont  le  fils, 
redevenu  païen,  s'éleva  jusqu'à  la  plus  haute  magistrature 
à  Cirta.  Il  est  jeune  encore  et  il  n'est  probablement  pas 
encore  marié.  Il  faudrait  donc  se  reporter  à  une  bonne 
quarantaine  d'années  au-delà  de  210  pour  avoir  la  date  de 
la  conversion  et  un  peu  moins  pour  avoir  celle  de  la  rédac- 
tion du  dialogue.  \J Octavius  aurait  été  écrit  de  175  à  180. 

Ce  n'est  pas  le  lieu  ici  de  discuter  les  autres  allusions 
historiques  qu'on  a  cru  trouver  dans  \ Octavius  (i)  et  nous 
ne  pouvons  pas  non  plus  reprendre  ici  la  comparaison  qu'on 
a  faite  (2)  entre  le  dialogue  et  VApologéiigue  de  TertuUien. 
Les  ressemblances  entre  ces  deux  écrits,  dont  le  second  est 
de  l'an  197,  sont  frappantes.  Ils  traitent  le  même  sujet  ;  on  y 
retrouve  les  mêmes  idées,  les  mêmes  arguments,  exprimés 
souvent  dans  Its  inèmes  terijies.  Il  est  évident  que,  si  Minu- 
cius Félix  et  TertuUien  n'ont  pas  eu  pour  modèle  un  troi- 
sième écrivain,  l'un  des  deux  avait  l'autre  sous  les  yeux.  Or, 
il  est  impossible  de  découvrir  le  nom  de  cet  apologiste  latin 
qui  aurait  écrit  avant  eux.  On  a  donc  fait  un  parallèle  entre 
\ Octavius  et  ^Apologétique  :  on  a  comparé  minutieusement 
les  idées,  la  composition  et  le  style.  A  notre  sens,  les  ressem- 
blances s'expliquent  le  mieux,  si  l'on  regarde  Minucius 
comme  le  modèle  et  TertuUien  comme  l'imitateur.  Le  fou- 
gueux écrivain  de  Carthage  développe  souvent  d'une  manière 

(i)  Voy.  le  commentaire  aux  ch.  2,  4  ( Serapidis) ;  7,  4  (PartJiosj  ; 
'°»  4  (Judaeij  ;  i8,  5  (regni  societasj  ;  28,  2  (qui  prodei-et)  ;  29,  5 
(principes,  Genius J  ;  ^^i,  1  (régis J  ;t,$,  3  (  Vesuvi)  ;  37,  7  (ul  inge- 
niiim), 

(2)  Cette  comparaison,  faite  d'abord  par  Ebert  et  Reck,  a  été  reprise 
par  F.  Ramorino  [Atti  del  Congresso  di  scienze  storiche,  1903),  vol.  XI, 
p.  143.  Cf.  W.  Kroll,  Rliein.  Muséum,  60,  p.  307  ;  Stndia  Mimuiana, 
P-  55-58.  et  le  commentaire. 
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)riginale  le  langage  mesuré  et  l'argumentation  concise  de 
Minucius  ;  il  corrige  parfois  son  modèle  de  travers  et, 
d'autre  part,  c'est  chez  lui  qu'il  a  trouvé  certaines  idées 
de  Cicéron  et  de  Sénèque.  Nous  ne  pouvons  insister  ici,  et 
nous  n'ajouterons  que  deux  ou  trois  observations. 

Cécilius  reproche  aux-  chrétiens  de  fuir  les  honneurs, 
mais  il  ne  les  accuse  pas  d'être  les  ennemis  de  l'Empire 
romain  (publia  hostes)  ni  la  cause  des  malheurs  publics. 
Or,  dès  l'époque  de  Tertullien,  ce  fut  l'un  des  griefs  les  plus 
ordinaires  des  païens,  qui  s'écriaient,  quand  une  calamité 
s'abattait  sur  l'Empire  :  «  Les  chrétiens  aux  lions  !  »  Tertul- 
lien s'attache  longuement  à  justifier  les  chrétiens  de  ce 
reproche.  Minucius  vivait  à  une  époque  où  l'Empire,  encore 
heureux  et  prospère,  n'avait  pas  subi  les  calamités  qui 
commencèrent  avec  la  guerre  civile  entre  Septime  Sévère  et 
ses  rivaux  et  qui  amenèrent  peu  à  peu  la  ruine  et  la  misère 
générales  au  m'  siècle.  Il  écrivit  avant  Septime  Sévère. 

Remarquons  ensuite  que  Minucius  laisse  traiter  les  chré- 
tiens d'ignorants  et  de  pauvres,  de  va-nu-pieds,  sans  protes- 
ter contre  l'inexactitude  de  ces  paroles.  Il  ne  répond  pas 
qu'il  y  a  beaucoup  de  chrétiens  dans  les  classes  instruites. 
Enfin,  malgré  l'hyperbole  de  Cécilius,  qui  dit  que  «  les  sanc- 
tuaires chrétiens  se  multiplient  dans  tout  l'Empire,»  il  semble 
que,  sous  Tertullien,  le  christianisme  était  plus  répandu 
qu'au  TCioxnitnioixVOcfavius  în\.  écrit. 

Quant  à  la  langue  de  Minucius  Félix,  elle  est  si  complexe 
dans  son  vocabulaire  et  dans  sa  syntaxe,  on  y  retrouve  des 
éléments  si  divers  et  particulièrement  une  telle  prédilection 
pour  les  archaïsmes,  les  héllénismes  et  les  tournures  poé- 
tiques, que  malgré  les  préférences  de  l'écrivain  pour  Cicéron, 
Virgile  et  Sénèque  —  elle  nous  paraît  convenir  à  l'époque 
de  Fronton. 
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VI.  Minucius  Félix  écrivain. 

Minucius  Félix  est  un  styliste  ;  il  a  le  culte  de  la  forme. 
Il  n'est  pas  de  ces  chrétiens  qui  dédaignent  le  beau  langage, 
comme  TertuUien,  et  qui  ne  font  aucun  cas  de  l'art  clas- 
sique. Il  est  de  ceux  qui,  comme  Lactance,  et  plus  tard 
S.  Jérôme,  s'efforcent  de  concilier  la  littérature  classique  et 
la  foi,  qui  «  cherchent  à  assimiler  au  génie  nouveau  la  cul- 
ture païenne  grecque  et  romaine  (i)  ». 

Son  modèle  principal  est  Cicéron  (2).  Il  l'a  lu  et  relu,  il 
le  sait  par  cœur  :  les  idées  et  les  tournures  de  Cicéron  sem- 
blent venir  naturellement  sous  sa  plume.  Le  choix  des  mots, 
la  période  harmonieuse,  la  recherche  des  clausules  métriques 
donnent  à  sa  langue  et  à  son  style  une  couleur  cicéronienne. 
Comme  l'orateur  romain,  il  aime  à  accumuler  les  synonymes, 
il  affectionne  certaines  constructions,  telles  que  l'asyndeton 
à  deux  ou  à  trois  membres.  Il  varie  à  l'infini  le  chiasme,  dont 
il  fait  un  véritable  abus.  Et  pourtant  il  a  subi  aussi  l'in- 
fluence d'un  styliste  d'école  différente,  de  Shieqne  (3),  et, 
dans  la  seconde  partie  surtout,  où  il  emprunte  des  idées  au 
philosophe  stoïcien,  il  prodigue  les  antithèses  et  il  entremêle 
ses  périodes  de  phrases  courtes  et  de  «  sentences  »  ou  traits. 
Son  style  devient  haché,  comme  celui  de  Sénèque.  Ajoutez 
à  cette  double  influence,  celle  de  son  temps,  qui  aimait  les 
archaïsmes  (4)    et,  ce  qui  est  souvent  la  même  chose,  les 

(i)  Sur  la  langue  des  auteurs  chrétiens  en  général,  voy.  H.  Goelzer, 
Introduction  de  son  livre  sur  la  Latinité  de  S.Jérôme.  Sur  M.  F.,  voy. 
P.  Monceaux,  op.  cit.,  p.  504-508. 

(2)  E.  Behr,  Der  Octavius  des  M.  F.  in  seinem  Verhaeltnis  zu 
Ctceros  De  nat.  deor.  Diss.  Géra,  1870.  F.  Kotek,  Ankliin^^e  an  Cice- 
ros  De  liât.  deor.  bei  M.  F.  und  Tertullian.  Progr.,  Wien,  1901  (Faible). 

(3)  F.  X.  Burger,  M.  F.  Jtnd Seneca.  Diss.  Munich,  1904  (Excellente 
thèse). 

(4)  L.  Dalmasso,  L'anaismo  ne/  Octavius  di  M.  F.  (A'ir',  di  filologid) 
1909,  p.  7-37.  (Bonne  étude). 
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vu/garismes  ei  les  tournures  poétiques.  Ajoutez  tout  ce  qui 
depuis  deux  siècles,  par  une  évolution  naturelle,  était  entré 
de  nouveau  dans  hi  langue  latine  sans  faire  violence  à  son 
génie  :  les  mots  créés  pour  exprimer  des  idées  nouvelles,  les 
significations  tiouvelles  données  aux  mots  connus  et  les 
alliances  de  mots  neuves.  Ajoute/  enfin  ce  que  la  person- 
nalité de  Minucius  Félix  apporte  d'original,  suivant  la  ten- 
dance de  son  temps,  qui  demandait  à  l'écrivain  un  style 
personnel,  et  vous  aurez  une  idée  de  la  langue  de  Minucius 
Félix,  «  style  complexe,  d'ordre  composite,  comme  on  dit 
en  architecture  (i)  >,  où  rien  pourti»ht  ne  détonne  et  qui  ne 
cesse  de  rester  harmonieux  dans  son  ensemble. 


VII.  Manuscrits,  éditions,  traductions. 

I.  Le  texte  de  VOclavius  nous  a  été  transmis  par  un 
manuscrit  en  caractères  minuscules  du  IX^  siècle  {Codex 
Parisinits  i66r).  Le  ms.  10847  de  la  bibliothèque  royale 
de  Bruxelles  n'est  qu'une  copie  du  ms.  de  Paris,  faite  au 
XI"*  siècle  II  ne  compte  donc  pas  pour  l'établissement  du 
texte. 

Le  ms.  166 1  de  Paris  {F)  contient  une  grande  quantité 
d'erreurs  et  de  confusions,  surtout  des  fautes  d'orthographe 
imputables  au  copiste  carolingien.  Il  présente  aussi  des 
transpositions  et  des  omissions  de  mots  et  une  interversion 
de  deux  feuillets  aux  chap.  21-24,  0^1  nous  croyons  avoir 
rétabli  l'ordre  véritable  (2). 

2.\Jeditio  princeps  fut  publiée  en  1 543  par  Faustus  Sabaeus 
de  Brescia,  custode  de  la  bibliothèque  vaticane.  Il  avait 
acquis  en  Allemagne  un  manuscrit,  dont  il  fit  cadeau  plus 


O)  I*.  Monceaux,  oiivr.  cité,  I,  p.  507. 

(2)  S/iidin  Mitiuiiiuia,  pp.  IO-36  (  =  Musée  Belge,  1907,  p  83-100). 
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tard  à  François  P""  et  qui  devint  le  Codex  Parisinus  i66r. 
Ce  ms.  contient  l'ouvrage  d'Arnobe  Cotiira  Génies  et  \0c- 
tavius  y  est  regardé  comme  le  VII I«  livre  {liber  ociaviis) 
de  ce  traité.  Sabaeus  ne  s'aperçut  pas  de  l'erreur,  qui  fut 
découverte  par  Balduinus  en  1560.  Parmi  les  éditions  nom- 
breuses qui  suivirent,  citons  celles  de  Cellarius  (1699),  de 
Davisius  (1707),  de  Gronovius  (1709),  de  Lindner  (1760)  et 
de  Holden  (1853). 

En  1867,  Halm  donna  la  première  édition  critique  d'après 
une  collation  soigneuse  du  ms.  P,  faite  par  son  élève  Laub- 
man.  Dombart  (1876  et  1881)  et  Léonard  (1883)  ont  publié 
des  éditions  annotées.  Cornelissen  (1S82)  et  Baehrens  (1886) 
ont  rempli  le  texte  d'interpolations  et  l'on  peut  dire  que, 
depuis  quarante  ans,  tous  les  critiques  ont  travaillé  à  défigu- 
rer le  texte  de  YOdavius.  H.  Boenig  (Teubner,  1903)  s'est 
montré  plus  réservé  et  se  rapproche  plus  de  la  vérité  ;  mais 
E.  Norden  a  prouvé  qu'il  faut  être  beaucoup  plus  conser- 
vateur encore  (i). 

Nous  avons  à  nouveau  coUationné  le  ms. /'pour  la  pré- 
sente édition  et  nous  avons  pu  constater  qu'en  quatre  pas- 
sages seulement  Laubmann  s'était  trompé  (2).  Nous  avons 
suivi  le  texte  du  ms.  le  plus  possible,  écartant  les  innom- 
brables conjectures  de  nos  devanciers  et  préférant  expliquer 
plutôt  que  de  corriger.  Notre  texte  diffère  en  plus  de  cent 
passages  de  celui  de  Halm  et  de  celui  de  Boenig  (3). 

3.  Il  existe  une  élégante  traduction  française  d'A.  Péri- 
cault   (Lyon,   Périsse,    1823  et    1843).  Nous  avons  publié 


(1)  Goctt.  gelelu-te  Anzeigen,  1904.  A  notre  sens,  c'est  Norden  qui  a 
jeté  le  plus  de  lumière  sur  le  texte  depuis  Halm. 

(2)  Miisl'c  Belge,  1907,  p.  3Ï9.  Chap.  9,  7  :  cpora\  18,  10  :  iiitelhges^ 
19,14  :  ïiiveiiei'is;  35,  I  indiciis, 

(3)  Voy.  notre  apparat  critique,  dans  l'édition  complète  placée  en 
tête  de  notre  Lexicoii  A/niita'antti/i  (Bibl.  de  la  Faculté  de  Philosophie 
et  Lettres  de  l'Univ.  de  Liège,  Série  gr.  8°,  fasc.  III,  1909). 
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une  traduction  littérale  (Louvain,  Ch.  Peeters,  1903).  Nous 
signalons  aussi  les  traductions  allemande  de  Dombart  (Er- 
langen,  1881),  italienne  de  Chiarini  (Arezzo,  1902),  anglaise 
de  Brodribb  (Londres,  1903). 

VIII.  Témoignages  sur  Minucius  Félix. 

Lactance  (vers  310  après  J.  C). 

1.  Div.  Ifisi.,  I,  II,  55  :  Minucius  Félix  in  eo  libro,  qui 
Octavius  inscribitur,  sic  argunientatus  est  :  Saturnuni,  cum 
fugatus  esset  a  filio  in  Italiamque  venisset,  Caeli  filium  dic- 
tum,  quod  soleamus  eos,  quorum  virtutem  miremur,  aut 
qui  repentino  advenerint,  de  caelo  cecidisse  dicere  ;  Terrae 
autem,  quod  ignotis  parentibus  natos  terrae  filios  nomine 
mus.  {Od.^  21,  7). 

2.  Ibid.,  5,  I,  21  :  Eô  fît,  ut  sapientia  et  veritas  idoneis 
praeconibus  indigeat.  Et,  si  qui  forte  litteratorum  se  ad  eam 
contulerunt,  defensioni  ejus  non  suffecerunt.  Ex  iis  qui  mihi 
noti  sunt,  Minucius  Félix  non  ignobilis  inter  causidicos  loci 
fuit.  Hujus  liber,  cui  Octavius  titulus  est,  déclarât,  quam 
idoneus  veritatis  assertor  esse  potuisset,  si  se  totum  ad  id 
studium  contulisset.  Septimius  quoque  TertuUianus,  etc. 
Unus  igitur  praecipuus  et  clarus  extitit  Cyprianus,  etc. 

S.Jérôme  (fin  du  IV"-"  siècle). 

3.  Hieronymus,  De  viris  illustr.,  58  :  Minucius  Félix, 
Romae  insignis  causidicus,  scripsit  dialogum  christiani  et 
ethnici  disputantis,  qui  Octavius  inscribitur.  Sed  et  alius  sub 
ejus  nomine  iertur  £fe/a/û  vt^lContra  A/at/iematicos,  qui,  cum 
sit  et  ipse  diserti  hominis,  non  mihi  videtur  cum  superioris 
libri  stilo  convenire  (C^r/.,  36^2).  Meminit  hujus  Minucii  et 
Lactantius  in  libris  suis. 
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4.  Episi.,  70,  5  (Migne,  PL.,  XXII,  p.  668)  :  Veniam  ad 
Latinos.  Quid  TertuUiano  eruditius,  quid  acutius  ?  Apolo- 
geticus  ejus  et  Conira  ge?ites  libri  cunctam  saeculi  obtinent 
(continent  ?)  disciplinam.  Minucius  Félix,  causidicus  Ro- 
mani fori  in  libro  cui  titulus  Octavius  est,  et  in  altero  Contra 
Maihemaiicos,  si  tamen  inscriptio  non  mentitur  auctorem, 
quid  gentilium  scripturarum  dimisit  intactum  ?  Puis  il  parie 
d'Arnobe,  de  Lactaiice,  de  Victorin  le  Martyr,  de  S.  Cyprien, 
du  confesseur  Hiiarius  et  de  /uve ficus. 

5.  Epist.  60,  ad Heliodotutn  (Migne  PL.,  t.  XXII,  p.  595). 
Il  parie  de  l  érudition  de  iVepoiianus,  qui  citait  à  propos  les 
apologistes  chrétiens  .  lUud,  aiebat,  Tertulliani,  istud  Cypria- 
ni,  illud  Hilarii  est.  Sic  Minucius  Félix,  ita  Victorinus,  in 
hune  modum  est  locutus  Arnobius. 

6.  Epist.  48  (Migne,  PL.,  XXII,  p.  502)  :  Taceo  de  lati- 
nis  scriptoribus,  TertuUiano,  Cypriano,  Minucio,  Lactantio, 
Hilario. 

7.  Comm.  in  Isaiam  prophetam,  VIII,  prœf.  (Migne,  PL., 
XXIV,  p.  289)  :  Qui  si  flumen  eloquentiae  et  concinnas  de- 
clamationes  desiderant,  legant  Tulliuni,  Quintilianum  —  et 
ut  ad  nostros  veniam,  Tertullianum,  Cyprianum,  Minu- 
cium,  Arnobium,  Lactantium,  Hilarium. 

S.  Eucher  (évêque  de  Lyon,  mort  en  450). 

8.  Epist. paraenetica  ad  Valerianutn  (Migne,  PL.,  vol.  L, 
p.  719):  Et  quando  clarissimos  facundia,  Firmianum,  Mi- 
nucium,  Cyprianum,  Hilarium,  Joannem,  Ambrosium  ex 
illo  volumine  numerositatis  evolvam  ? 


-^— ^>«^ 


Sieglin,  Handatlas. 


;^  ^^^^^^^^^^^^^^y^ï 
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OCTAVIUS 


& 


I.  Cogitanti  mihi  et  cum  animo  meo  Octavi  boni  et 
tidelissiini  contubernalis  memoriam  recensent!  tanta  dulcedo 
et  adfectio  hominis  iiihaesit,  ut  ipse  quodammodo  mihi 
viderer  in  praeterita  redire,  non  ea  quae  jam  transacta  et 
decursa  sunt,  recordatione  revocare  :  (2)  ita  ejus  contem- 
platio,  quantum  subtracta  est  oculis,  tantum  pectori  meo  ac 
paene  intimis  sensibus  inplicata  est.  (3)  Nec  inmerito 
discedens  vir  eximius  et  sanctus  immensum  sui  desiderium 
nobis  reliquit,  utpote  cum  et  ipse  tanto  nostri  semper  amore 
flagraverit,  ut  et  in  ludicris  et  seriis  pari  mecum  voluntate 
concineret  eadem  velle  vel  nolle  :  crederes  unam  mentem 
in  duobus  fuisse  divisam.  (4)  Sic  solus  in  amoribus  conscius, 
ipse  socius  in  erroribus  :  et  cum  discussa  caligine  de  tene- 
brarum  profundo  in  lucem  sapientiae  et  veritatis  emergerem, 
non  respuit  comitem,  sed  quod  est  gloriosius,  praecucurrit. 
(5)  Itaque,  cum  per  universam  convictus  nostri  et  familiari- 
tatis  aetatem  mea  cogitatio  volveretur,  in  illo  praecipuc 
sermone  ejus  mentis  nieae  resedit  intentio,  quo  ^Caecilium 
superstitiosis  vanitatibus  etiamnunc  inhaerentem  disputa. 
tione  gravissima  ad  veram  religionem  reformavit. 

II.  Nam  negotii  et  visendi  mei  gratia  Romam  contende- 
rat,  relicta  domo,  conjuge,  liberis,  et  —  quod  est  in  liberis 
amabilius  —  adhuc  annis  innocentibus  et  adhuc  dimidiata 
verba  temptantibus,  loquellam  ipso  offensantis  linguae 
fragmine  dulciorem.  (2)  Quo  in  adventu  ejus  non  possum 
exprimere  sermonibus,  quanto  quamque  inpatienti  gaudio 
exultaverim,  cum  augeret  maxime  laetitiam  meam  aniicis- 
simi  hominis  inopinata  praesentia. 

Miimcius.  i 
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(3)  Igitur  post  unum  et  alterum  diem,  cum  jam  et  avidi- 
tatem  desiderii  frequens  adsiduitatis  usus  implesse*  et  quae 
per  absentiam  mutuam  de  nobis  nesciebamus,  lelatione 
alterna  comperissemus,  placuit  Ostiam  petere,  amoenissimani 
civitatem,  quod  esset  corpori  meo  siccandis  umoribus  de 
marinis  lavacris  blanda  et  adposita  curatio  :  sane  et  ad 
vindetniam  feriae  judiciariam  curam  relaxaverant.  Natn  id 
temporis  post  aestivam  diem  in  teniperiem  semet  autumnitas 
dirigebat. 

(4)  Itaque  cum  diluculo  ad  mare  inambulando  litoiv 
pergeremas,  ut  et  aura  adspirans  leniter  membra  vegetàret 
et  cum  eximia  voluptate  molli  vestigio  cedens  harena  sub- 
sideret,  Caecilius  simulacro  Serapidis  denotato,  ut  vulgus 
supersiitiosus  solet,   manum  ori   admovens  osculum  labiis 

pressit. 

III.  Tune  Octavius  ait  :  \(  Non  boni  viri  est,  Marce  frater, 
hominem  domi  forisque  lateri  tuo  inhaerentem  sic  in  hac 
inperitiae  vulgaris  caecitate  deserere,  ut  tam  luculento  die 
in  lapides  eumpatiarisinpingere,  effigiatos  sane  et  unctos  et 
coronatos,  cum  scias  hujus  erroris  non  minorem  ad  te  quam 
ad  ipsum  infamiam  redundare.  » 

(2)  Cum  hoc  sermone  ejus  médium  spatium  civitatis 
emensi  jam  liberum  litus  tenebamus.  (3)  Ibiharenas  extimas. 
velut  sterneret  ambulacro,  perfundens  lenis  unda  tendebat 
et,  ut  semper  mare  etiam  positis  flatibus  inquietum  est,  etsi 
non  canis  spumosisque  fluctibus  exibat  ad  terram,  tamen 
crispis  tortuosisque  ibidem  erroribus  delectati  perquam 
sumus,  cum  in  ipso  aequoris  limine  plantas  tingueremus, 
quod  vicissim  nunc  adpulsum  nostris  pedibus  adluderet 
fluctus,  nunc  relabens  ac  vestigia  retrahens  in  sese  resorberet 

(4)  Sensim  itaque  tranquilleque  progressi  oram  curvi  moUiter 
litoris  iter  fabulis  fallentibus  legebamus.  Haec  fabulae  erant 
Octavi  disserentis  de  navigatione  narratio.  (5)  Sed  ubi 
eundi  spatium  satis  justum  cum  sermone  consumpsimus, 


CHAPITRES    ll-IV. 


eandem  emensi  viam  rursus  versis  vestigiis  terebaraus,  et 
cum  ad  id  loci  ventuin  est,  ubi  subductae  naviculae  substratis 
roboribus  a  terrena  labe  suspensae  quiescebant,  pueios 
videmus  certatimgestientes  testarum  in  mare  jaculationibus 
ludere.  (6)  Is  liisus  est  testam  tercteni  jactatione  fluctuum 
levigatam  légère  de  litôre,  eani  tt-stani  {)lano  situ  digitis 
conprehensam  inclinem  ipsum  atque  huniilem  quantum 
potest  super  uiidas  inrotare,  ut  illud  jaculum  vel  dorsum 
maris  raderet  enaiaret,  dum  leni  impetu  labitur,  vel  summis 
fluctibus  tonsis  emicaret  emergeret,  dum  adsiduo  saliu 
suble\atur.  Is  se  in  pueris  victorem  ferebat,  cujus  lesta  et 
procurreret  longius  et  frequentius  exsiliret. 

IV.  Igitur,  cum  omnes  hac  spectaculi  voluptate  caperemur, 
Caecilius  nihil  intendere  neque  de  contentione  ridere,  sed 
tacens,  anxius,  segregatus  dol^re  nescio  quid  vultu  fatebatur. 
(2)  Cui  ego  :  <  Quid  hoc  est  rei  ?  cur  non  agnosco,  Caecili, 
alacritatem  tuani  illam  et  illam  oculorum  etiam  in  seriis 
hilaritatem  requiro  ?  » 

(3)  Tum  ille  :  «  Jam  dudum  me  Octavi  nostri  acriterangit 
et  remordet  oratio,  qua  in  te  invectus  objurgavit  negle- 
gentiae,  ut  me  dissimulanter  gravius  argueret  inscientiae. 
(4)  Itaque  progrediar  ulterius  :  de  toto  integro  mihi  cum  Octa- 
vio  res  est.  Si  placet,  ut  ipsius  sectae  homo  cum  eo  disputem, 
jam  profecto  intelleget  facilius  esse  in  contubernalibus  dis- 
putare  quam  conserere  sapientiam.  (5)  Modo  in  istis  ad 
tutelam  balnearum  jactis  et  in  altum  procurrentibus  petrarum 
obicibus  residamus,  ut  et  requiescere  de  itinere  possimus  et 
intentius  disputare.  » 

(6)  Et  cum  dicto  ejus  adsedimus,  ita  ut  me  ex  tribus 
médium  lateris  ambitione  protégèrent  :  nec  hoc  obsequi 
fuit  aut  ordinis  aut  honoris,  quippe  cum  amicitia  pares 
semper  aut  accipiat  aut  faciat,  sed  ut  arbiter  et  utrrsque 
proximus  aures  darem  et  disceptantes  duos  médius  segre- 
garem. 
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V.  Tum  sic  Caecilius  exorsus  est  :  '<  Quamquam  tibi, 
Marce  frater,  de  quo  cum  maxime  quaerimus  non  sit  ambi- 
guum,  utpote  cum  diligenter  in  utioque  vivendi  génère 
versatus  repudiaris  sàterum,, a/Zemm  conprobaris,  inpraesen- 
tiarum  tamen  ita  tibi  informandus  est  animus,  ut  librara 
teneas  aequissimi  judicis  nec  in  alteram  partem  propen- 
sus  incumbas,  ne  non  tam  ex  nostris  disputationibus 
nata  sententia  quam  ex  tuis  sensibus  prolata  videatur. 
(2)  Proinde,  si  mihi  quasi  novus  aliqui  et  quasi  ignarus  partis 
utriusque  considas,  nuUum  negotium  est  patefacere,  omnia 
in  rébus  humanis  dubia,  incerta,  suspensa  magisque  omnia 
verisimilia  quam  vera  :  (3)  quo  magis  mirum  est  nonnullos 
taedio  investigandae  penitus  veritatis  cuilibet  opinioni  temere 
succumbere  quam  in  explorando  pertinaci  diligentia  perse- 
verare.  (4)  Itaque  indignandum  omnibus,  indolescendum  est 
auderequosdam,et  hoc  studiorum  rudes,  litterarum  profanos, 
expertes  artium  etiam  sordidarum,  certum  aliquid  de  summa 
rerum  ac  majestate  decernere,de  qua  tôt  omnibus  saeculis  sec- 
tarum  plurimarum  usque  adhuc  ipsa  philosophia  délibérât. 

(5)  Nec  inmerito,  cum  tantum  absit  ab  exploratione  divina 
humana  mediocritas,  ut  neque  quae  supra  nos  caelo  suspensa 
sublata  sunt  neque  quae  infra  terram  profunda  demersa  sunt, 
aut  scire  si  datum  aut  ru^pari  religiosum,  et  beati  satis 
satisque  prudentes  jure  videamur,  si  secundum  illud  vêtus 
sapientis    oraculum    nosmet   ipsos    familiarius    noverimus. 

(6)  Sed  quatenus  indulgentes  insano  atque  inepto  labori  ultra 
humilitatis  nostrae  termines  evagamur  et  in  terram  projecti 
caelum  ipsum  et  ipsa  sidéra  audaci  cupiditate  transcendimus, 
velhunc  errorem  salteni  nonvanis  et  formidulosis  opinionibus 
implicemus.  (7)  Sint  principio  omnium  semina  natura  in  se 
coeunte  densata,  quis  hic  auctor  deus  ?  Sint  fortuitis 
concursionibus  totius  mundi  membra  coalita,  digesta, 
formata,  quis  deus  machinator?  Sidéra  licet  ignis  accenderit 
et  caelum  licet  sua  materia  suspenderit  licet  terram  funda- 
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verit  pondère  et  mare  licet  influxerit  e  liquore,  unde  haec 
religio,  unde  fonnido,  quae  superstitio  est  ?  (S)  Homo  et 
animal  omne  quod  nascitur,  inspiratur,  attollitur,  elemento- 
rum  ut  voluntaria  concretio  est,  in  quae  rursum  homo  et 
animal  omne  dividitur,  solvitur,  dissipatur  :  ita  in  fontem 
refluunt  et  in  semet  omnia  revolvuntur,  nullo  artifice  nec 
judice  nec  auctore.  (9)  Sic  congregatis  ignium  seminibus 
soles  alios  atque  alios  semper  si)lendere,  sic  ex/^alatis  terrae 
vaporibus  nebulas  semper  adolescerc,  quibus  densatis 
coactisque  nubes  altius  surgere,  isdem  labentibus  pluvias 
fluere,  flare  ventos,  grandines  increpâre,  vel  nimbis  coliden- 
tibus  tonitura  mugire,  rutilare  fulgora,  fulmina  praemicare  : 
adeo  passim  cadunt.  montes  inruunt,  arboribus  incurrunt, 
sine  dilectu  tangunt  loca  sacra  et  profana,  homines  noxios 
feriunt  et  saepe  religiosos.  (10)  Quid  tempestates  loquar 
varias  et  incertas,  quibus  nullo  ordine  vel  examine  rerum 
omnium  impetus  volutatur  ?  in  naufragiis  bonorum  malo- 
rumque  fata  mixta,  mérita  confusa?  in  incendiis  interitum 
convenire  insontium  nocentumque  ?  et  cum  tabe  pestifera 
caeli  tractus  inficitur,  sine  discrimine  omnes  deperire?  et 
cum  belli  ardore  saevitur,  meliores  potius  occumbere  ? 
(  I  i  )  In  pace  etiam  non  tantum  aequatur  nequitia  melioribus, 
sed  et  colitur,  ut  in  pluribus  nescias,  utrum  sit  eorum  detes- 
tanda  pravitas  an  optanda  félicitas.  (12)  Quod  si  mundus 
divina  providentia  et  alicujus  numinis  auctoritate  regeretur, 
numquam  merereturPhalaris  et  Dionysius  regnum,  numquam 
Rutilius  et  Camillus  exilium,  numquam  Socrates  venenuni. 
(13)  Ecce  arbusta  frugifera,  ecce  jam  seges  cana,  jam 
temulenta  vindemia  imbri  corrumpitur,  grandine  caeditur. 
Adeo  aut  incerta  nobis  veritas  occultatur  et  premitur, 
aut,  quod  magis  credendum  est,  variis  et  lubricis  casibus 
soluta  legibus  fortuna  dominatur. 

VI.  Cum  igitur  aut  fortuna  certa  aut  incerta  natura   sit, 
quanto  venerabilius  ac  melius  antistitew  veritatis  majorum 


Ô  OCÏAVIUS. 

excipere  disciplinam,  religiones  traditas  colère,  deos,  quos  a 
parentibus  ante  inbutus  es  tiniere  quatn  nosse  familiarius, 
adorare,  nec  de  numinibus  ferre  sententiam,  sed  prioribus 
credere,  qui  adhuc  rudi  saeculo  in  ipsius  mundi  natalibus 
meruerunt  deos  vel  faciles  habere  vel  reges  !  Inde  adeo 
per  universa  imperia,  provincias,  oppida  videmus  singulos 
sacrorum  ritus  gentiles  habere  et  deos  colère  municipes,  ul 
Eleusinios  Cererem,  Phrygas  Malrem,  Epidaurios  Aescula- 
pium,  Chaldaeos  Belum,  Astarten  Syros,  Dianam  Taurios, 
Gallos  Mercuriutn,  numina  universa  Romanos.  (2)  Sic  eorum 
potestas  et  auctoritas  totius  orbis  ambitus  occupavit,  sic 
imperium  suum  ultra  solis  vias  et  ipsius  oceani  limites 
propagavit,  dum  exercent  in  armis  virtutem  religiosam,  dum 
urbem  muniunt  sacrorum  religionibus,  castis  virginibus, 
multis  honoribus  ac  nominibus  sacerdotum,  dum  obsessi  et 
citra  solum  Capitolium  capti  colunt  deos,  quos  alius  jam 
sprevisset  iratos,  et  per  Gallorum  acies  mirantium  supersti- 
tionis  audaciam  pergunt  telis  inermes,  sed  cultu  religionis 
ai  mati,  dum  captis  in  hostilibus  moenibus  adhuc  ferociente 
Victoria  numina  victa  venerantur,  dum  undique  hospites 
deos  quaerunt  et  suos  faciunt,  dum  aras  extruunt  etiam 
ignotis  numinibus  et  Manibus.  (3)  Sic,  dum  universarum 
gentium  sacra  suscipiunt,  etiam  régna  vatiuemnX..  Hinc 
perpetuus  venerationis  ténor  mansit,  qui  longa  aetate  non 
infringitur,  sed  augetur  :  quippe  antiquitas  caerimoniis  atque 
fanis  tantum  sanctitatis  tribuere  consuevit  quantum  adstruxe- 
rit  vetustatis. 

VIL  Nec  tamen  temere  (ausim  enim  intérim  et  ipse 
concedere  et  sic  melius  errare)  majores  nostri  aut  observan- 
dis  auguriis  aut  extis  consulendis  aut  instituendis  sacris  aut 
delubris  dedicandis  operam  navaverunt.  (2)  Specta  de  libris 
memoriaw  :  jam  eos  deprehendes  initiasse  ritus  omnium 
religionum,  vel  ut  remuneraretur  divina  indulgentia,  vel  ut 
averteretur   imminens    ira    aut    jam    tumens    et    saeviens 
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placaretur.  (3)  Testis  Mater  Idaea,  quae  adventu  suo  et 
probavii  inatronaecaslitatem  et  urbeni  nietu  hostili  liberavit; 
testes  cquestrium  fratrum  in  lacu,  sicut  se  ostenderant, 
statuae  consecratae,  qui  anheli  spumantibus  equis  atque 
fumantibus  de  Perse  victoriam  eadem  die  qua  fecerant 
nuntiaverunt  ;  testis  ludorum  offensi  Jovis  de  somn/o  plebei 
hominis  iteratio  :  et  Deciorum  devotio  rata  testis  est  ;  testis 
et  Curtius,  qui  equitis  sui  vel  mole  vel  honore  hiatuni 
profundue  voraginis  coaequavit.  (4)  Frequentius  etiam, 
quam  volebamus,  deorum  praesentiam  contempta  auspicia 
contestata  sunt.  Sic  Allia  «  nomen  îr\faustum  »,  sic  Claudi 
et  Juni  non  proelium  in  Poenos,  sed  ferale  naufragium  est, 
et  ut  Trasimenus  Romanorum  sanguine  et  major  esset  et 
decolor,  sprevit  auguria  Flaminius,  et  ut  Parthos  signa 
repetamus,  dirarum  inprecationes  Crassus  et  meruit  et 
inrisit.  (5)  Omitto  vetera  quae  multa  sunt,  et  de  deorum 
natalibus,  donis,  muneribus  neglego  carmina  poetarum, 
praedicta  etiam  de  oraculis  fata  transilio,  ne  vobis  antiquitas 
nimium  fabulosa  videatur.  Intende  templis  ac  delubris 
deorum,  quibus  Romana  civitas  et  protegitur  et  ornatur  : 
magis  sunt  augusta  numinibus  incolis,  praesentibus,  inquili- 
nis  quam  cultu,  insignibuset  muneribus  opulenta.  (6)  Inde 
adeo  pleni  et  mixti  deo  vates  futura  praecerpunt,  dant 
cautelam  periculis,  morbis  medellam,  spem  adflictis,  opem 
miseris,  solacium  calamitatibus,  laboribus  levamentum. 
Etiam  per  quietem  deos  videmus,  audimus,  agnoscimus, 
quos  impie  per  diem  negamus,  nolumus,  pejeramus. 

VIII.  Itaque  cum  omnium  gentium  de  dis  inmortalibus, 
quamvis  incerta  sit  vel  ratio  vel  origo,  maneat  tamen  firma 
consensio,  neminem  fero  tanta  audacia  tamquc  inreligiosa 
nescio  qua  prudentia  tumescentem,  qui  banc  religionem  tam 
\  etustam,  tam  utilem,  tam  salubrem  dissolvere  aut  infirmare 
nitatur.  (2)  Sit  licet  ille  Theodorus  Cyrenaeus,  vel  qui  prior 
Diagoias  Melius,  cui  Atheon  cognomen  adposuit antiquitas, 


OCTAVIUS. 


qui  uterque  nulles  deos  adseverando  timorem  omnem,  quo 
humanitas  regitur,  venerationemque  penitus  sustulerunt  : 
numquam  tamen  in  hac  impietatis  disciplina  simulatae 
philosophiae  nomine  atque  auctoritate  poUebunt.  {3)  Cum 
Abderiten  Protagoram  Athenienses  viri  consulte  potius 
quam  profane  de  divinitate  disputantem  et  expulerint  suis 
finibus  et  in  contione  ejus  scripta  deusserint,  quidPhomines 
{sustinebitis  enim  me  impetum  susceptae  actionis  liberius 
exerentem)  homines,  inquam,  deploratae,  inlicitae  ac  despe- 
ratae  factionis  grassari  in  deos  non  ingemescendum  est  ? 
(4)  Qui  de  ultimafaece  collectis  imperitioribus  et  mulieribus 
credulis  sexus  sui  facilitate  labentibus  plebem  profanae 
conjurationis  instituunt,  quae  nocturnis  congregationibus  et 
jejuniis  sollemnibus  et  inhumanis  cibis  non  sacro  quodam, 
sed  piaculo  foederatur,  latebrosa  et  lucifuga  natio,  in 
publicum  muta,  in  angulis  garrula  :  templa  ut  busta  despi- 
ciunt,  deos  despuunt,  rident  sacra,  miserentur  miseri  (si  fas 
est)  sacerdotum,  honores  et  purpuras  despiciunt,  ipsi 
seniinudi!  (5)  Pro  mira  stultitia  et  incredibilis  audacia  1 
spernunt  tormenta  praesentia,  dum  incerta  metuunt  et  futura, 
et  dum  mori  post  mortem  timent,  intérim  mori  non  timent  : 
ita  illis  pavorem  fallax  spes  solacia  rediviva  blanditur. 

IX.  Ac  jam,  ut  fecundius  nequiora  proveniunt,  serpen- 
tibus  in  dies  perditis  moribus  per  universum  orbem  sacraria 
ista  taeterrima  impiae  coitionis  adolescunt.  Eruenda  prorsus 
haecet  execranda  consensio.  (2)  Occultis  se  notis  et  insigni- 
bus  noscunt  et  amant  mutuo,  paene  antequam  noverint  : 
passim  etiam  inter  eos  velut  quaedam  libidinum  religio 
miscetur,  ac  se  promisce  appellant  fratres  et  sorores,  ut 
etiam  non  insolens  stuprum  intercessione  sacri  nominis 
fiât  incestum.  Ita  eorum  vana  et  démens  superstitio  sceleri- 
bus  gloriatur  !  (3)  Nec  de  ipsis,  nisi  subsisteret  veritas, 
maxime  neïa.r\a.  et  honore  praefanda  sagax  fama  loqueretur. 
Audio   eos   turpissimae  pecudis   caput   asini  consecratum 
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inepta  nescio  qua  persuasione  venerari  :  digna  et  nata  religio 
lalibus  moribus  !  (4)  Et  qui  hominem  summo  supplicio  pro 
facinore  punitum  et  crucis  ligna  feralia  eoriini  caerimonias 
fabulaïur,  congruentia  perditis  sceleratisque  tribuit  altaria, 
ut  id  colant  quod  merentur.  (5)  Jam  de  initiandis  tirunculis 
fabula  tani  detestanda  quam  nota  est.  Infans  farre  contectus, 
ut  decipiat  incautos,  adponitur  ei  qui  sacris  inbuatur.  Is 
infans  a  tirunculo  farris  superficie  quasi  ad  innoxios  ictus 
provocato  caecis  occultisque  vulneribus  occiditur.  Hujus, 
pro  nefas  !  sitienter  sanguinem  lambunt,  hujus  certatim 
membra  dispertiunt,  hac  foederantuf  'hostia,  hac  conscientia 
sceleris  ad  silentium  mutuum  pignerantur  !  Haec  sacra 
sacrilegiis  omnibus  taetriora.  (6)  Et  de  convivio  notuni  est; 
passim  omnes  locuntur,  id  etiam  Cirtensis  nostri  testatur 
oratio.  Ad  epulas  soUemni  die  coeunt  cum  omnibus  liberis, 
sororibus,  matribus,  sexus  omnis  homines  et  omnis  aetatis. 
Illic  post  multas  epulas,  ubi  convivium  caluit  et  incestae 
libidinis  ebriatis  fervor  exarsit,  canis,  qui  candelabro  nexus 
est,  jactu  offulae  ultra  spatium  lineae,  qua  vinctus  est,  ad 
impetum  et  saltum  provocatur.  (7)  Sic,  everso  et  extincto 
conscio  lumine,  inpudentibus  tenebris  nexus  infandae  cupi- 
ditatis  involvunt  per  incertum  sortis,  etsi  non  omnes  op^re, 
conscientia  tamenpariter  incesti,  quoniam  voto  universorum 
adpetitur  quicquid  accidere  potest  in  actu  singulorum. 

X.  Multa  praetereo  consulto  :  nam  et  haec  nimis  multa 
sunt,  quae  aut  omnia  aut  pleraque  omnium  vera  déclarât 
ipsius  pravae  religionis  obscuritas.  (2)  Cur  etenim  occultare 
et  abscondere,  quicquid  illud  colunt,  magnopere  nituntur, 
cum  honesta  semper  publico  gaudeant,  scelera  sécréta  sint? 
cur  nuUas  aras  habent,  templa  nulla,  nulla  nota  simulacra, 
numquam  palam  loqui,  numquam  libère  congregari,  nisi  illudi 
quod  colunt  et  interprimunt,  aut  puniendum  est  aut  puden- 
dum?  (3)  Unde  autem  vel  quis  ille  aut  ubi  deus  unicus, 
solitarius,  destitutus,  quem  non  gens  libéra,  non  régna,  non 
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saltem  Romana  superstitio  noverunt  ?  (4)  Judaeorum  sola  et 
misera  gentilitas  unum  et  ipsi  deuin,  sed  palam,  sedtemplis, 
aris,  victimis  caerimoniisque  coluerunt,  cujus  adeo  nuUa 
vis  nec  potestas  est,  ut  sit  Romanis  /^ominibus  cum  sua 
sibi  natione  captivus.  (5)  At  etiam  Christiani  quanta 
monstra,  quae  portenta  confingunt  !  Deum  illum  suum, 
quem  nec  ostendere  possunt  nec  videre,  in  omnium 
mores,  actus  omnium,  verba  denique  et  occultas  cogita- 
tiones  diligenter  inquirere,  discurrentem  scilicet  atque 
ubique  praesentem.  Molestum  illum  volunt,  inquietum,  in- 
pudenter  etiam  curiosum,  siquidem  adstat  factis  omnibus, 
locis  omnibus  intererrat,  cum  nec  singulis  inservire  possit 
per  universa  d/strictus  nec  universis  sufificere  in  singulis 
occupatus. 

XI.  Quid  quod  toto  orbi  et  ipsi  mundo  cum  sideribus  suis 
minantur  incendium,  ruinam  moliuntur,  quasi  aut  naturae 
divinis  legibus  constitutus  aeternus  ordo  turbetur,  aut, 
rupto  elementorum  omnium  foedere  et  caelesti  conpage 
divisa,  moles  ista,  qua  continetur  et  cingitur,  subruatur? 
(2)  Nec  hac  furiosa  opinione  contenti  aniles  fabulas  adstruunt 
et  adnectunt  :  renasci  se  ferunt  post  mortem  et  cineres  et  fa- 
villas  et  nescio  qua  fiducia  mendaciis  suis  invicem  credunt: 
putes  eos  jam  revixisse.  (3)  Anceps  malum  et  gemina 
dementia,  caelo  et  astris,  quae  sic  relinquimus,  ut  invenimus, 
interitum  denuntiare,  sibi  mortuis  extinctis,  qui  sicut  nasci- 
raur  et  interimus,  aeternitatem  repromittere  !  (4)  Inde  vide- 
licet  et  execrantur  rogos  et  damnant  ignium  sepulturas, 
quasi  non  omne  corpus,  etsi  flammis  subtrahatur,  annis 
tamen  et  aetatibus  in  terram  resolvatur,  nec  intersit,  utrum 
ferae  diripiant  an  maria  consumant  an  humus  contegat  an 
flamma  subducat,  cum  cadaveribus  omnis  sepultura,  si  sen- 
tiunt,  poena  sit,  si  non  sentiunt,  ipsa  conficiendi  celeritate 
medicina.  (5)  Hoc  errore  decepti  beatam  sibi,  ut  bonis,  et 
perpetem  vitam  mortuis  pollicenlur,  ceteris,  ut  iiijustis,  poe- 
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lin  sempiternam.  Multa  ad  haec  subpetunt,  ni  festinet 
oratio.  Injustes  ipsos  magis  nec  laboro,  jam  docui  :  quam- 
quam,  etsi  justos  dareni,  culpam  tamen  vel  innocentiani  twvi 
fato  tribui  sententiis  plurimorum.  (6)  Et  haec  vestra  consen- 
sio  est  :  nam  quicquid  agi  mus,  ut  alii  fato,  ita  vos  deo 
dicitis  ;  sic  sectae  vestraenon  spontaneos  cupere,  sed  elec- 
tos.  Igitur  iniquum  judicem  fingitis,  qui  sortem  in  hominibus 
puniat,  non  voluntatem. 

(7)  Vellem  tamen  sciscitari,  utrumne  cum  corporibus  an 
absqite  corporibus ,  et  corporibus  quibus,  ipsisne  an  innovatis 
resurgatur.  Sine  corpore  ?  hoc,  quôd  sciam,  neque  mens 
neque  anima  nec  vita  est.  Ipso  corpore?  sed  jam  ante 
dilapsum  est.  AUo  corpore?  ergo  homo  novus  nascitur,  non 
prior  ille  reparatur.  (8)  Et  tamen  tanta  aetas  abiit,  saecula 
innumera  fluxerunt  :  quis  unus  ullus  ab  inferis  vel  Prote- 
silai  sorte  remeavit,  horarum  saltem  permisso  commeatu,  vel 
ut  exemplo  crederemus  ?  (9)  Omnia  ista  figmenta  maie  sanae 
opinionis  et  inepta  solacia  a  poetis  fallacibus  in  dulcedine;// 
carminis  lusa  a  vobis  nimirum  credulis  in  deum  vestrum 
turpiter  reformata  sunt. 

XII.  Nec  saltem  de  praesentibus  capitis  experiraentum, 
quam  vos  inritae  pollic/'/ationis  cassa  vota  decipiant  :  quid 
post  mortem  inpendeat,  miseri,  dum  adhuc  vivitis,  aesti- 
mate.  (2)  Ecce  pars  vestrum,  et  major,  melior,  ut  dicitis, 
egetis  algetis,  opère  famé  laboratis,  et  Deus  patitur  dissimu- 
lât, non  vult  aut  non  potest  opitulari  suis  :  ita  aut  invalidus 
aut  iniquus  est  !  (3)  Tu,  qui  inmortalitatem  postumam 
somnias,  cum  periculo  quateris,  cum  febribus  ureris,  cum 
dolorelaceraris,  nondum  condicionem  tuam  sentis?  nondum 
adgnoscis  fragilitatem  ?  invitus  miser  infirmitatis  argueris  nec 
fateris  ! 

(4)  Sed  omitto  communia.  Ecce  vobis  minae,  supplicia, 
tormenta,  et  jam  non  adorandae  sed  subeundae  cruces,  ignés 
etiam  quos  et   praedicitis    et  timetis  :    ubi  deus   ille,    qui 
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subvenire  revivescentibus  potest,   viventibus   non   potest  ? 

(5)  Nonne  Romani  sine  vestro  deo  imperant  régnant,  fruuntur 
orbe  toto  vestrique  dominantur  ?  Vos  vero  suspensi  intérim 
atque  solliciti  honestis  voluptatibus  abstinetis  :  non  specta- 
cula  visitis,  non  pompis  interestis,  convivia  publica  absque 
vobis,  sacra  certamina,  praecerptos  cibos  et  delibatos  altari- 
bus  potus  abhorretis.  Sic  reformidatis  deos   quos  negatis  ! 

(6)  Non  floribus  caput  nectitis,  non  corpus  odoribus  hones- 
tatis:  reservatis  unguenta  funeribus,  coronas  etiam  sepulcris 
denegatis,  pallidi  trepidi,  misericordia  digni,  sed  nostrorum 
deoruni.  Ita  nec  resurgitis  miseri  nec  intérim  vivitis  ! 

(7)  Proinde,  si  quid  sapientiae  vobis  aut  verecundiae  est, 
desinite  caeli  plagas  et  mundi  fata  et  sécréta  rimari  :  satis 
est  pro  pedibus  aspicere  maxime  indoctis  inpolitis,  rudibus 
agrestibus,  quibus  non  est  datum  intellegere  civilia,  multo 
magis  denegatum  est  disserere  divina. 

XIII.  Quamquam,  si  philosophandi  libido  est,  Socraten, 
sapientiae  principem,  quisque  vestrum  tantus  est,  si  potue- 
rit,  imitetur,  Ejus  viri,  quotiens  de  caelestibus  rogabatur,  nota 
responsio  est  :  «  quod  supra  nos,  nihil  ad  nos  ».  (2)  Merito 
ergo  de  oraculo  testimonium  meruit  prudentiae  singularis. 
Quod  oraculum,  idem  ipse  persensit,  idcirco  universis  se 
esse  praepositum,  non  quod  omnia  comperisset,  sed  quod 
nihil  se  scire  didicisset  :  ita  confessae  inperitiae  summa 
prudentia  est.  (3)  Hoc  fonte  defluxit  Arcesilae  et  multo  post 
Carneadis  et  Academicorum  plurimorum  in  summis  quaes- 
tionibus  tuta  dubitatio,  quo  génère  philosophari  et  caute 
indocti  possunl  et  docti  gloriose.  (4)  Quid,  Simonidis  melici 
nonne  admiranda  omnibus  et  sectanda  cunctatio  ?  Qui 
Simonides,  cum  de  eo,  quid  et  quales  arbitraretur  deos,  ab 
Hierone  tyranno  quaereretur,  primo  deliberationi  diem 
petiit,  postridie  biduum  prorogavit,  mox  alterum  tantum 
admonitus  adjunxit.  Postremo  cum  causas  tantac  morae 
tyrannus  inquireret,  respondit  ille  «  quod  sibi,  quanto  in- 
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quisitid    tardior   pergeret,  tanto  veritas   fieret  obscurior.  w 

(5)  Mea  quoque  opinione,  quae  sunt  dubia,  ut  suiU, 
relinqucnda  sunt,  nec,  tôt  ac  tantis  viris  deliberantibus, 
temere  et  audaciter  in  alteram  partem  ferenda  senteniia 
est,  ne  aut  anilis  inducatur  superstitio  aut  omnis  religio 
destruatur.  » 

XIV.  Sic  Caecilius  et  reni^/ens  (nam  indignationis  ejus 
tuinorem  effusae  orationis  impetus  relaxaverat)  :  «Erquiû'ad 
haec  »  ail  <(  audet  Octavius,  homo  Plautinae  prosapiae,  ut 
pistorum  praecipuus,  ita  postremus  philosophorum  ?  > 

(2)  «  Parce  »,  inquam,  «  in  eum  plaudere  :  neque  enini 
prius  exultare  te  dignum  est  concinnitate  sermonis,  quam 
utrimque  plenius  fuerit  peroratum,  maxime  cum  non  laudi, 
sed  veritati  disceptatio  vestra  nitatur.  (3)  Et  quamquam 
magnum  in  modum  me  subtili  varietate  tua  delectarit 
oratio,  tamen  altius  moveor,  non  de  praesenti  actione,  sed 
de  toto  génère  disputandi,  quod  plerumque  pro  disserentium 
viribus  et  eloquentiae  potestate  etiam  perspicuae  veritatis 
condicio  mutetur.  (4)  Id  accidere  pernotum  est  auditorum 
facilitate,  qui,  dum  verborum  lenocinio  a  rerum  intentionibus 
avocantur,  sine  dilectu  adsentiuntur  dictis  omnibus  nec 
a  rectis  falsa  secernunt,  nescientes  inesse  et  incredibilf 
verum  et  verisimile  mendacium.  (5)  Itaque,  quo  saepius 
adseverationibus  credunt,  eo  frequentius  a  peritioribus 
arguuntur  :  sic  adsidue  temeritate  decepti  culpam  judicis 
transferunt  ad  incerti  querellam,  ut,  damnatis  omnibus, 
nialint  universa  suspendere  quam  de  fallacibus    judicare. 

(6)  Igitur  nobis  providendum  est,  ne  odio  identidem  ser- 
monum  omnium  laboremus  ita,  ut  in  execrationem  et  odium 
hominum  plerique  simpliciores  efferantur.  Nam  incaute 
creduli  circumveniuntur  ab  hisquosbonos  putaverunt:  mox 
errore  consimili,  jam  suspectis  omnibus,  ut  improbos 
metuunt  etiam  quos  optimos  sentire  potuerunt. 

(7)  Nos  proinde  soUiciti,  quod  utrimque  omni  negotio  disse- 
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ratur  et  ex  altéra  parte  plerumque  obscura  sit  reritas,  ex  altero 
latere  mira  subtilitas,  quae  nonnumquam  ubertate  dicendi 
fidem  confessae  probationis  imitetur,  diligenter  quantum 
potest  singula  ponderemus,  ut  argutias  quidern  laudare,  ea 
vero  quae  recta  sunt,  eligere,  probare,  suscipere  possimus.  » 

XV.  «  Decedis  »  inquit  Caecilius  «  officio  judicis  religio- 
si  :  nara  perinjurium  est  vires  te  actionis  meae  intergressu 
gravissimae  disputationis  infringere,  cum  Octavius  intégra 
et  inlibata  habeat  singula,  si  potest,  refutare.  » 

(2)  «  Id  quod  criminaris  >  inquam  «  in  commune,  nisi 
fallor,  conpendium  protuli,  ut  examine  scrupuloso  nostram 
sententiam  non  eloquentiae  tumore,  sed  rerum  ipsarum 
soliditate  libremus.  Nec  avocanda,  quod  quereris,  diutius 
intentio,  cum  toto  silentio  liceat  responsionem  Januari  nostri 
jam  gestientis  audire.  » 

XVI.  Et  Octavius  :  «  Dicam  equidem,  ut  potero,  pro 
viribus,  et  adnitendum  tibi  mecum  est,  ut  conviciorum  ama- 
rissimam  labem  verborum  veracium/lumine  diluamus. 

Nec  dissimulabo  principio  ita  Natalis  mei  errantem,  vagam, 
lubricam  nutasse  sententiam,  ut  sit  nobis  ambigendum,  utrum 
vafritia  turbata  sit,  an  vacillaverit  per  errorem.  (2)  Nam  inté- 
rim deos  credere,  intérim  se  deliberare  variavit,  ut  proposi- 
tionis  incerto  /Vzcertior  responsionis  nostrae  intentio  fundare- 
tur.  Sed  in  Natali  meo  versutiam  nolo,  non  credo:  procul  est 
ab  ejus  simplicitate  subtilis  urbanitas.  (3)  Quid  igitur?  Ut 
qui  rectam  viam  nescit,  ubi,  ut/it,  in  plures  una  diffmditur, 
quia  viam  nescit,  haeret  anxius  nec  singulas  audet  eligere  nec 
universas  probare  :  sic,  cui  non  est  veri  stabile  judicium, 
prout  infida  suspicio  spargitur,  ita  ejus  dubia  opinio  dissipa- 
tur.  (4)  Nullum  itaque  miraculum  est,  si  Caecilius  identidem 
in  contrariis  ac  repugnantibus  jactetur,  aestuet,  fluctuetur. 
Quod  ne  fiât  ulterius,  convincam  et  redarguam  quamyis 
diversa,  quae  dicta  sunt,  una  veritate  confirmata  probataque  : 
si^  nec  dubitandum  ei  de  cetero  est  nec  vagandum. 
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(5)  Et  quoniam  meus  frater  erupit,  aegre  se  ferre,  sioma- 
chari,  indignari,  dolere,  inliteratos,  pauperes,  inperitos  de 
rébus  caelestibus  disputare,  sciât  omnes  hoinines,  sine  dilectu 
aetatis,  sexus,  dignitatis,  rationis  et  sensus  capaces  et  habiles 
procréâtes  nec  fortuna  nanctos,  sed  natura  insitos  esse 
sapientiam  :  quin  ipsos  etiani  philosophes,  vel  si  qui  alii 
artium  repertores  in  memorias  exierunt,  priusquam  sollertia 
mentis  parèrent  nominis  clariiatem,  habitos  esse  plebeios, 
indoctos,  seminudos  :  adeo  divites  facultatibus  suis  inligatos 
magis  aurum  suspicere  consuesse  quani  caelum,  nostrates 
pauperes  et  commentos  esse  prudentiam  et  tradidisse  ceteris 
disciplinam.  Unde  apparet  ingenium  non  dari  facultatibus 
nec  studio  parari,  sed  cum  ipsa  mentis  formatione  generari. 
(6)  Nihil  itaque  indignandum  vel  dolendum,  si  quicumque 
de  divinis  quaerat,  sentiat,  proférât,  cum  non  disputantis 
auctoritas,  sed  disputationis  ipsius  veritas  requiratur.  Atque 
etiam,  quo  iniperitior  sermo,  hoc  inlustrior  ratio  est,  quoniam 
non  fu^atur  pompa  facundiae  et  gratiae,  sed,  ut  est,  recti 
régula  sustinetur. 

XVII.  Nec  recuso,  quod  Caecilius  adserere  inter  praecipua 
conisus  est,  hominem  nosse  se  et  circumspicere  debere,  quid 
sit,  unde  sit,  quare  sit  :  utrum  elementis  concretus  an  concin- 
natus  atomis,  an  potius  a  Deo  factus,  formatus,  animatus, 
(2)  Quod  ipsum  explorare  et  eruere  sine  universitatis  inqui- 
sitione  non  possumus,  cum  ita  cohaerentia,  conexa,  conca- 
tenata  smt,  ut,  nisi  divinitatis  rationem  dih'genter  excusseris, 
nescias  humanitatis,  nec  possis  pulchre  gerere  rem  civilem, 
nisi  cognoveris  hanc  communem  omnium  mundi  civitatem, 
praecipue  cum  a  feris  beluis  hoc  dilïeramus,  quod  illa  prona 
in  terramque  vergentia  nihil  nata  sint  prospicere  nisi  pabu- 
lum,  nos,  quibus  vultus  erectus,  quibus  suspectus  in  caelum 
datus  est,  sermo  et  ratio,  per  quae  Deum  adgnoscimus,  sen- 
ti mus,  imitamur,  ignorare  nec  fas  nec  licet  ingerentem  sese 
oculis  et  sensibus  nostris  caelestem   claritatem  :  sacrilegii 
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enim  vel  maxime  instar  est,  humi  quaerere  quod  in  sublimi 
debeas  invenire. 

(3)  Q^*^  magis  miiii  videntur  qui  hune  mundi  totius 
ornatum  non  divina  ratione  perfectum  volunt,  sed  frustis 
quibusdam  temere  cohaerentibus  conglobatum,  mentem, 
sensum,  oculos  denique  ipsos  non  habere.  (4)  Quid  enim 
potest  esse  tam  apertum,  tam  confessum  tamque  perspicuum, 
cum  oculos  in  caelum  sustuleris  et  quae  sunt  infra  circaque 
lustraveris,  quam  esse  aliquod  numen  praestantissimae 
mentis,  quo  omnis  natura  inspiretur,  moveatur,  alatur, 
gubernetur  ? 

(5)  Caelum  ipsum  vide  :  quam  late  tenditur,  quam  rapide 
volvitur,  vel  quod  in  noctem  astris  distinguitur,  vel  quod  in 
diem  sole  lustratur  :  jam  scies,  quam  sit  in  eo  summi 
moderatoris  mira  et  divina  libratio.  Vide  et  annum,  ut  solis 
ambitus  faciat,  et  mensem  vide,  ut  luna  auctu,  senio,  labore 
circumagat.  (6)  Quid  tenebrarum  et  luminis  dicam  recursan- 
tes  vices,  ut  sit  nobis  operis  et  quietis  alterna  reparatio  ? 
Relinquenda  vero  astrologis  prolixior  de  sideribus  oratio, 
vel  quod  regant  cursum  navigandi,  vel  quod  arandi  meten- 
dique  tempus  inducant.  Quae  singula  non  modo  ut  crearen- 
tur,  fièrent,  disponerentur,  summi  opificis  et  perfectae 
rationis  eguerunt,  verum  etiam  sentiri,  perspici,  intellegi 
sine  summa  sollertia  et  ratione  non  possunt. 

(7)  Quid,  cum  ordo  temporum  ac  frugum  stabili  varietate 
distinguitur,  nonne  auctorem  suum  parentemque  testatur 
ver  aeque  cum  suis  floribus  et  aestas  cum  suis  messibus  et 
autumni  maturitas  grata  et  hiberna  olivitas  necessaria?  Qui 
ordo  facile  turbaretur,  nisi  raaxima  ratione  consisteret. 
(8)  Jam  providentiae  quantae,  ne  hiemps  sola  glacie  ureret 
aut  sola  aestas  ardore  torreret,  autumni  et  veris  inserere 
médium  temperamentum,  ut  per  vestigia  sua  anni  revertentis 
occulti  et  innoxii  transitus  laberentur! 

(9)  Mari  intende  :  lege  litoris  stringitur;  quicquid  arborum 
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est  vide:  quam  e  terrae  visceribus  animatur;  aspice  oceanum  : 
refluit  reciprocis  aestibus;  vide  fontes:  manant  venis  peren- 
nibus  ;  fluvios  intuere  :  eunt  semper  exercitis  lapsibus. 

(lo)  Quid  loquar  apte  disposita  recta  montium,  coUium 
flexa,  porrecta  camporum  ?  quidve  animantium  loquar  ad- 
versus  sese  tutelain  inultiformem  ?  alias  armatas  cornibus, 
alias  dentibus  saeptas  et  fundatas  ungulis  et  spicatas  aculeis 
aut  pedum  celcritate  libéras  aut  elatione  pinnarum  ? 

(il)  Ipsa  praecipue  furniau  nostrae  pulchritudo  Deum 
fatetur  artificem  :  status  rigidus,  vultus  erectus,  oculi  in 
summo  velut  in  spécula  constituti  è{  omnes  ceteri  sensus 
velut  in  arce  compositi. 

XVIII.  Longum  est  ire  per  singula.  Nihil  in  homine 
membrorum  est,  quod  non  et  necessitatis  causa  sit  et  deco- 
ris,  et,  quod  magis  mirum  est,  eadem  figura  omnibus,  sed 
quaedam  unicuique  liniamenta  deflexa  :  sic  et  similes  univer- 
■si  videmur  et  inter  se  singuli  dissimiles  invenimur. 

(2)  Quid  nascendi  ratio?  quid?  cupido  generandi  nonne 
a  Deo  data  est,  et  ut  ubera  partu  maturescente  lactescant  et 
ut  tener  fétus  ubertate  lactei  roris  adolescat  ? 

(3)  Nec  universitati  solummodo  Deus,  sed  et  partibus 
consulit.  Britannia  sole  deficitur,  sed  circumfiuentis  maris 
tepore  recreatur  :  Aegypti  siccitatem  temperarc  Nilus  amnis 

^let,  Euphrates  Mesopotamiam  pro  inibribus  pensât.  Indus 
flumen  et  serere  orientera  dicitur  et  rigare. 

(4)  Quod  si,  ingressus  aliquam  domum,  omnia  exculta, 
disposita,  ornata  vidisses,  utique  praeesse  ei  crederes  domi- 
num  et  illis  bonis  rébus  niulto  esse  melioreni  :  ita  in  hac 
mundi  domo,  cum  caelc  terraque  perspicias  providentiam, 
ordinem,  legem,  crede  esse  universitatis  dominum  paren- 
temque  ipsis  sideribus  et  totius  mundi  partibus  pulchrioreni. 

(5)  Ni  forte,  quoniam  de  providentia  nulla  dubitatio  est, 
inquirendum  putas,  utrum  unius  imperio  an  arbitrio  pluri- 
morum  caeleste  regnum   gubernetur  ;  quod  ipsum  non  est 
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multi  laboris  aperire  cogitanti  imperia  terrena,  quibus 
exempla  utique  de  caelo.  (6)  Quando  umquam  regni  socie- 
tas  aut  cum  fide  coepit  aut  sine  cruore  discessit  ?  Omitto 
Persas  de  equorum  hinnitu  augurantes  principatum,  et 
Thebanorum  par,  mortuam  fabulam,  transeo.  Ob  pastoruni 
et  casae  regnum  de  geminis  memoria  notissima  est.  Generi 
et  soceri  bella  toto  orbe  diffusa  sunt,  et  tam  magni  imperii 
duos  fortuna  non  cepit. 

(7)  Vide  cetera  :  rex  unus  apibus,  dux  unus  in  gregibus, 
in  armentis  rector  unus.  Tu  in  caelo  summam  potestatem 
dividi  credas  et  scindi  veri  illius  ac  divini  imperii  totam 
wa/'estatem,  cum  palam  sit  parentem  omnium  Deum  nec 
principium  habere  nec  terminum,  qui  nativitatem  omnibus 
praestet,  sibi  perpetuitatem,  qui  ante  mundum  fuerit  sibi 
ipse  pro  mundo  :  qui  universa,  quaecumque  sunt,  verbo 
jubet,  ratione  dispensât,  virtute  consummat. 

(8)  Hic  non  videri  potest  :  visu  clarior  est  ;  nec  conprc- 
hendi  :  tadu  piirior  est  :  nec  aestimari  :  sensibus  major  est, 
infinitus,  inmensus  et  soli  sibi  tantus,  quantus  est,  notus. 
Nobis  vero  ad  intellectum  pectus  angustum  est,  et  ideo  sic 
eum  digne  aestimamus,  dum  inaestimabilem  dicimus. 
(9)  Eloquar  quemadmodum  sentio  :  magnitudinem  l)ei  qui 
se  putat  nosse,  minuit  :  qui  non  vult  minuere,  non  novit. 

(10)  Nec  nomen  Deo  quaeras  :  Deus  nomen  est.  Illic 
vocabulis  opus  est,  cum  per  singulos  propriis  appellationum 
insignibus  multitudo  dirimenda  est  :  Deo,  qui  solus  est, 
Dei  vocabulum  totum  est.  Quem  si  patrem  dixero,  carnalem 
opineris  ;  si  regem,  terrenum  suspiceris  :  si  dominum,  intel- 
leges  utique  mortalem.  Aufcr  additamenta  nominum  et 
perspicies  ejus  claritatem. 

(11)  Quid  quod  omnium  de  isto  habeo  consensum  ? 
Audio  vulgus  :  cum  ad  caelum  manus  tendunt,  nihil  aliud 
quam  «  Deum  »  dicunt  et  «  Deus  niagnus  est  »  et  «  Deus 
verus  est  »  et  «  si  Deus  dederit  ».  Vulgi  iste  naturalis  sermo 


CHAPITRES    XVIII-XIX.  IÇ 

est  an  Christiani  confitentis  oratio?  Et  qui  Juvcm  princi- 
pem  voluni,  falluiitur  in  nomine,  scd  de  una  potestate  con- 
sentiunt. 

XIX.  Audio  poetas  quoque  unum  patrem  divuiu  atque 
hominum  praedicantes,  et  talem  esse  niortaliuni  nicnteni 
qualciu  parens  omnium  diem  duxerit.  (2)  Quid  Mantuanus 
Maro  ?  Nonne  apertius,  proximius,  verius  <i  principio,  ait, 
caelum  ac  terras  et  cetera  mundi  membra  spiritus 
intus  alit  et  infusa  mens  agitât,  inde  hominum 
pecudumque  genus  et  quicquid  aliud  animalium  ?  » 
Idem  alio  \oco  mentem  istam  et  spiritum  deum  nominat. 
Haec  enim  verba  sunt  ; 

deum  namque  ire  per  omnes 
terrasque  tractusque  maris  caelumque  profundum, 
unde  hominww  genus  et  pecudes,  unde  imber  et  ignés. 

Quid  aliud  et  a  nobis  Deus  quam  mens  et  ratio  et  spiri- 
tus praedicatur  ? 

(3)  Recenseamus,  si  placet,  disciplinam  philosophorum  : 
deprehendes  eos,  etsi  sermonibus  variis,  ipsis  tamen  rébus 
in  hanc  unam  coire  et  conspirare  sententiam.  (4)  Omitto 
illos  rudes  et  veteres,  qui  de  suis  dictis  sapientes  esse 
meruerunt.  Sit  Thaïes  Milesius  omnium  primas,  qui  prinms 
omnium  decaelestibus  disputavit.  Is  a///em  Milesius  Thaïes 
rerum  initium  acjuam  dixit,  deum  autem  eam  mentem  quae 
ex  aqua  cuncta  formaverit.  Ej/o  altior  et  sublimior  aquae  et 
spiritus  ratio,  quam  ut  ab  homine  pot/zerit  inveniri,  a  Deo 
traditum  :  vides  philosophi  principalis  nobiscum  penitus 
opinionem  consonare.  (5)  Anaximenes  deinceps  et  posi 
Apolloniates  Diogenes  aëra  deum  statuunt  infinitum  et 
inmensum  :  horum  quoque  similis  de  divinitate  consensio 
est.  (6)  Anaxagorae  vero  d/scriptio  et  m^tus  infmitae  mentis 
deus  dicitur,  et  Pythagorae  deus  est  animus  per  universam 
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reruni  iiatiiiani  conimeans  et  intentas,  ex  quo  etiam  anima- 
lium  omnium  vita  carpatur.  (7)  Xenophanen  notum  est 
otnne  infinitum  cum  mente  deum  tradere,  et  Antisthenen 
populaies  dcos  multos,  sed  naturalem  unum  praecipuum, 
Speusippum  vim  animalem,  qua  omnia  regantur,  Deum 
nosse.  {S)  Quid  ?  Democritus,  quamvis  atomorum  primus 
inventer,  nonne  [)lerumque  naturam,  quae  imagines  fundat, 
et  intellegentiam  deum  loquitur  ?  Straton  quoque  et  ipse 
naturam.  Etiam  Epicurus  ille,  qui  deos  aut  otiosos  fingit 
aut  nullos,  naturam  tamen  superponit.  (9)  Aristoteles  variât 
et  adsignat  tamen  unam  potestatem  :  nam  intérim  mentem, 
mundum  intérim  deum  dicit,  intérim  mundo  deum  praefi- 
cit.  Theophrastus  etia/n  variât,  alias  mundo,  alias  menti 
divinae  tribuens  principatum.  lleraclides  Ponticus  quoque 
?nunào  divinam  mentem, quamvis  varie, adscribit.{  10) Zenon 
et  Clirysippus  et  Cleanthes  sunt  et  ipsi  multiformes, 
sed  ad  unitatem  providentiae  omnes  revolvuntur.  Cleanthes 
enim  mentem  modo  naturae  aUjue  animum,  modo  aethera, 
plerumque  rationem  deum  disserit.  Zenon,  ejusdem  magis- 
ter,  naturalem  legem  atque  divinam,  et  aethera  intérim,  inter- 
dumque  rationem  vult  omnium  esse  principium  ;  idem 
interpretando  Junonem  aéra,  Jovem  caelum,  Neptunum 
mare,  ignem  esse  Vulcanum  et  ceteros  similiter  vulgi  deos 
elementa  esse  monstrando  publicum  arguit  graviter  et 
revincit  errorem.  (11)  Eadem  fere  Chrysippus  :  vim  divinam 
rationalem,  naturam  et  mundum,  intérim  et  fatalem  neces- 
sitatem  deum  crédit  Zenonemque  interpretatione  phys/olo- 
gi^ra  in  Hesiodi,  Homeri  Orpheique  carminibus  imitatur. 
(12)  Babylonio  etiam  Diogeni  disciplina  est  exponendi  et 
disserendi  Jovis  partum  et  ortum  Minervae  et  hoc  genus 
cetera  rerum  vocabula  esse,  non  deorum.  (13)  Nam  Socra- 
ticus  Xenophon  formam  dei  veri  negat  videri  posse  et  ideo 
quaeri  non  oportere,  Ariston  Stoicus  conprehendi  omnino 
non  posse  :  uterque   majestatem  Dei   intellegendi  despera- 
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tione  senserunt  (14)  Platoni  apertior  de  deo  et  rébus  ipsis 
et  nominibus  oratio  est  et  quae  tota  esset  caelestis,  nisi  per- 
suasionis  civilis  nonnunquam  adniixtione  sordesceret.  Pla- 
toni itaque  in  Timaeo  deus  est  ipso  suo  nomine  mundi 
parens,  artifex  animae,  caelestiiim  terrenorumque  fabricator, 
quem  et  invenire  difficile  prae  nimia  et  incredibili  potestate, 
et  cum  inveneris,  in   publicum  dicere  inpossibile  praefatur. 

15.  Kadem  fere  et  ista,  quae  nosira  sunt  :  nam  et  Deum 

viuius  et  parentem  omnium  dicimus  et  numquam  publiée 
nisi  interrogati  praedicamus. 

XX.  Exposui  opiniones  omnium  ferme  philosophorum, 
quibus  inlustrior  gloria  est,  Deum  unum  multis  licet  dé- 
signasse nominibus,  ut  quivis  arbitretur,  aut  nunc  Chri- 
stianos  philosophos  esse  aut  philosophes  fuisse  jam  tune 
Christianos. 

(2)  Quod  si  providentia  mundus  regituret  unius  Dei  nutu 
gubernatur,  non  nos  débet  antiquitas  inperitorum  fabellis 
suis  deleetata  vel  capta  ad  errorem  mutui  rapere  consensus, 
eum  philosophorum  suorum  sententiis  refellatur,  quibus  et 
rationis  et  vetustatis  adsistit  auctoritas.  (3)  Majoribus  enim 
nostris  tam  facilis  in  mendaciis  fides  fuit,  ut  temere  credi- 
derint  etiam  alia  monstruosa,  mersL  miracula  :  Scyllam 
multiplieem,  Chimaeram  multiformem  et  Hydram  felicibus 
vulneribus  renascentenr.  et  Centauros  equos  suis  hominibus 
inplexos,  et  quicquid  famae  licet  fingere,  illis  erat  libenter 
audire.  (4)  Quid  illas  aniles  fabulas,  de  hominibus  aves  et 
feras  et  de  hominibus  arbores  atque  fîores?  quae  si  essent 
facta,  fièrent  :  quia  fieri  non  possunt,  ideo  nec  facta  sunt. 

(5)  Similiter  erraveruni  erga  deos  quoque  majores  nostri  : 
inprovidi,  creduli  rudi  simplicitate  crediderunt.  Dum  reges 
suos  eolunt  religiose,  dum  defunctos  eos  desiderant  in  ima- 
ginibus  videre,  dum  gestiunt  eoruni  memorias  in  statuis 
detinere,  sacra  facta  sunt  quae  fuerant  adsumpta   solacia. 

(6)  Denique,  et  antequam  commerciis  orbis  pateret  et  ante 
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quam  gentes  ritus  suos  moresque  miscerent,  unaquaeque 
natio  conditorem  suum  aut  diicem  inclytum  aut  reginam 
pudicam  sexu  suo  fortiorem  aut  alicujus  muneris  vel  artis 
repertorem  venerabatur  ut  civem  bonae  memoriae  :  sic  et 
defunctis  praemium  et  futuris  dabatur  exemplum. 

XXI.  Lege  historicorum  scripta  vel  scripta  sapientium  : 
eadem  mecum  recognosces. 

Ob  mérita  virtutis  aut  muneris  deos  habitos  Evhemerus 
exsequitur,  et  eorum  natales,  patrias,  sepulcra  dinumerat  et 
per  provincias  monstrat,  Dictaei  Jovis  et  ApoUinis  Delphici 
et  Phariae  Isidis  et  Cereris  Eleusiniae.  (2)  Prodicus 
adsumptos  in  deos  loquitur,  qui  errando  inventis  novis 
frugibus  utilitati  hominum  profuerunt.  In  eandem  sententiam 
et  Persaeus  philosophatur  et  adnectit  inventas  fruges  et 
frugum  ipsarum  repertores  isdem  nominibus 

(3)  Alexander  ille  Magnus  Macedo  insigni  volumine  ad 
matrem  suam  scripsit,  metu  suae  potestatis  proditum  sibi 
de  diis  hominibus  a  sacerdote  secretum  :  illir  Vulcanum 
facit  omnium  principem,  et  postea  Jovis  gentem.  (4)  Satur- 
num  enim  principem  hujus  generis  et  examinis  omnes 
scriptores  vetustatis  Graeci  Romanique  hominem  prodide- 
runt.  Scit  hoc  Nepos  et  Cassius  in  histojia,  et  Thallus  ac 
Diodorus  hoc  loquuntur.  (5)  Is  itaque  Saturnus  Creta 
profugus  Italiam  metu  filii  saevientis  accesserat,  et  Jani 
susceptus  hospitio  rudes  illos  homines  et  agrestes  multa 
docuit  ut  Graeculus  et  politus,  litteras  inprimere,  nummos 
signare,  instrumenta  conficere.  (6)  Itaque  latebram  suam, 
quod  tuto  latuisset,  vocari  maluit  Latium,  et  urbem  Satur- 
niam  inà.\to  de  suo  nomine  et  Janiculum  Janus  ad  memoriam 
uterque  posteritatis  reliquerunt.  (7)  Homo  igitur  utique  qui 
fugit,  homo  utique  qui  latuit,  et  pater  hominis  et  natus  ex 
homine  :  Terrae  enim  vel  Caeli  filius,  quod  apud  Italos  esset 
ignotis  parentibus,  proditus,  ut  in  hodiernum  inopinatol 
visos  caelo  missos,  ignobiles  et  ignotos   terrae  filios  nomi- 
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iiamus.  (S)Ejus  filius  Juppiter  Cretae,  excluso  parente,  regna- 
vit,  illic  obiit,  illic  filios  habuit  :  adhuc  anlrum  Jovis  visitur 
et  sepulcrum  ejus  ostenditur,  et  ipsis  sacris  suis  humunitatis 
arguitur. 

(9)  Oliosum  est  ire  per  singulos  et  totam  seriem  generis 
istius  explicare,  cuni  in  primis  parentibus  probata  mortalitas 
in  ceteros  ipso  ordine  successionis  influxerit.  Nisi  forte  post 
morteni  deos  fmgitis,  et  perjerante  Proculo  deus  Romulus, 
et  Juba  Mauris  volentibus  deus  est,  et  divi  ceteri  reges,  qui 
consecrantur  non  ad  fidem  numinis,  sed  ad  honorem  emeri- 
tae  potestatis.  (10)  Invitis  his  denique  hoc  nomen  adscri- 
bitur  :  optant  in  homine  perseverare,  fier!  se  deos  metuunt, 
etsi  jani  senes  nolunt. 

(ri)Ergonec  de  mortuis  dii.  quoniam  Deus  mori  non 
potest,  nec  de  natis,  quoniam  uioritur  omne  quod  nascitur  : 
divinum  autem  id  est,  quod  nec  ortum  habet  nec  occasuni, 
Cur  enim,  si  nati  sunt,  non  hodieque  nascuntur?  Nisi  forte 
jam  Juppiter  senuit  et  partus  in  Junone  defecit  et  Minerva 
canuit  antequam  peperit.  An  ideo  cessavit  ista  generatio, 
quoniam  nulla  hujusmodi  fabulis  praebetur  adsensio  ? 

(12)  Ceterum  si  dii  creare  poss^nt,  interire  non  possent, 
plures  totis  hominibus  deos  haberemus,  ut  jam  eos  nec 
caelum  contineret  nec  aèr  caperet  nec  terra  gestaret.  Unde 
nianifestum  est  homines  illos  fuisse,  quos  et  natos  legimus 
v[  mortuos  scimus. 

XXII.  Quis  ergo  dubitat  horum  imagines  consecratas 
^vuIgus  orare  et  publiée  colère,  dum  opinio  et  mens  imperi- 
toruni  artis  concinnitate  decipitur,  auri  fulgore  praestringitur, 
argenti  nitore  et  candore  cboris  hebetatur  ?  (2)  Quodsi  in 
animum  quis  inducat,  tormentis  quibus  et  quibus  machinis 
simulacrum  omne  formetur,  erubescet  timere  se  materiem 
ab  artifice,  ut  deum  faceret,  inlusam.  (3)  Deus  enim  ligneus, 
rogi  fortasse  vel  infelicis  stipitis  portio,  suspenditur,  caedi- 
tur,  dolatur,  runcinatur.  (4)  Et  deus  aereus  vel  argenteus  de 
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immundo  vasculo  saepius,  ut  factum  Aegyptio  régi,  con 
flatur,  tunditur  malleis  et  incudibus  figuratur  :  et  lapideus 
deus  caeditur,  scalpitur  et  ab  impurato  homine  levigatur, 
nec  sentit  suae  nativitatis  injuriam,  ita  ut  nec  postea  de 
vestra  veneratione  culturam. 

(5)  Nisi  forte  nondum  deus  saxum  est  vel  lignum  vel 
argentum.  Quando  igitur  hic  nascitur  ?  Ecce  funditur,  fabri- 
catur,  sculpitur  :  nondum  deus  est  ;  ecce  plunibatur,  con- 
struitur,  erigitur  :  nec  adhuc  deus  est;  ecce  ornatur,  conse- 
cratur,  oratur  :  tune  postremo  deus  est,  cum  homo  illum 
voluit  et  dedicavit. 

(6)  Quant(7  \ç.rius  de  diis  vestris  animalia  muta  natu- 
raliter  judicant  !  Mures,  hirundines,  milvi  non  sentire  eos 
sciunt  :  rodwni,  inculcant,  insident,  ac  nisi  abigatis,  in  ipso 
dei  vestri  ore  nidificant;  araneae  vero  faciem  ejus  intexunt 
et  de  ipso  capite  sua  fila  suspendunt.  (7)  Vos  tergetis,  mun- 
datis,  eraditis  et  illos,  quos  facitis  protegitis,  et  timetis,  dum 
unusquisque  vestrum  non  cogitât  prius  se  debere  deum 
nosse  quam  colère,  dum  inconsulte  gestiunt  parentibus 
oboedire,  dum  fieri  malunt  alieni  erroris  accessio  quam  sibi 
credere,  dum  nihil  ex  bis  quac  liment  norunt.  Sic  in  auro 
et  argento  avaritia  consecrata  est,  sic  statuarum  inanium 
consignata  forma,  sic  nata  Romana  superstitio 

(8)  Quorum  ritus  si  percenseas,  ridenda  quam  multa, 
giiam  multa  etiani  miseranda  sunt  !  Nudi  cruda  hieme 
discurrunt,  alii  incedunt  pilleati,  scuta  vetera  circumferunt, 
pelles  caedunt,  mendicantes  vica///«  deos  ducunt  :  quaedam 
fana  semel  anno  adiré  permittunt,  quaedam  in  totum  nefas 
visere  :  est  quo  viro  non  licet  et  nonnulla  absque  feminis 
sacra  sunt,  etiam  servo  quibusdam  caerimoniis  interesse  pia- 
culare  flagitium  est  :  alia  sacra  coronat  univira,  alia  multivira, 
et  magna  religione  conquiritur  quae  plura  possit  adulteria 
numerare.  (9)  Quid?  qui  sanguine  suolibat  et  vulneribus  suis 
supplicat,  non  profanus  melius  esset  quam  sic  religiosus  ? 
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(10)  Quis  non  intellegat  maie  sanos  et  vanae  et  perditae 
mentis  in  ista  desipere  et  ipsam  errantium  turbam  tniitua 
sibi  patrocinia  praestare  ?  Hic  defensio  communis  furoris 
est  furentium  multitude. 

XXIII.  Considéra  denique  sacra  ipsa  et  ipsa  mysteria  : 
invenies  exitus  tristes,  fata  et  funera  et  luctus  atque  planc- 
tusmiserorum  deorum.  Isis  perditum  filium  cumCynocepha- 
lo  suoet  calvis  sacerdotibus  luget,  plangit,  inquirit,  et  Isiaci 
miseri  caedunt  pectora  et  dolorem  infelicissimae  matris 
imitantur  :  mox  invento  parvulo  gaudet  Isis,  exultant  sacer- 
dotes,  Cynocephalus  inventer  gloriatiir,  nec  desinunt  annis 
omnibus  vel  perdere  quod  inveniunt  vel  invenire  quod 
perdunt.  (2)  Nonne  ridiculum  est  vel  lugere  quod  colas  vel 
colère  quod  lugeas  ?  Haec  tamen  Aegyptia  quondam  nunc 
et  sacra  Romana  sunt.  (3)  Ceres  facibus  accensis  et  serpente 
circumdata  errore  subreptam  et  corruptam  Liberam  auxia 
et  sollicita  vestigat  :  haec  sunt  Eleusinia.  (4)  Et  quae  Jovis 
sacra  sunt?  Nutrix  capella  est  et  avido  patri  subtrahitur 
infans,  ne  voretur,  et  Corybantum  cymbalis,  ne  pater  audiat 
vagitus,  /inwitus  eliditur 

(5)  Quid?  formae  ipsae  et  habitus  nonne  arguunt  ludibria 
et  i/ifdecora  deorum  vestrorum  ?  Vulcanus  claudus  deus  et 
debilis,  ApoUo  tôt  aetatibus  levis,  Aesculapius  bene  barba- 
tus  etsi  semper  adulescentis  ApoUinis  filius,  Neptunus 
glaucis  oculis,  .Vlinerva  caesiis,  bubulis  Juno,  pedibus 
Mercurius  alatis,  Pan  ungulatis,  Saturnus  compeditis.  Janus 
vero  frontes  duas  gestat,  quasi  et  aversus  incedat  :  Diana 
intérim  est  alte  succincta  venatrix,  et  Ephesia  mammis 
multis  et  u^eribus  extructa,  et  Trivia  trinis  capitibus  et 
multis  manibus  horrifica.  (6)  Quid  ipsc  Juppiter  vester? 
modo  inberbis  statuitur,  modo  barbaïus  locatur  ;  et  cum 
Hammon  dicitur,  habct  cornua,  et  cum  Capitolinus,  tune 
gerit  fulmina,  et  cum  Laiiaris,  cruore  perfunditur,  et  cum 
Feretrius,    corona    inJuitur.    Et,   ne    longius    multos    Joves 
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obeam,  tôt  sunt  Jovis  monstra  quo/  nomina.  (7)  Erigone 
suspensa  de  laqueo  est,  ut  Virgo  inter  astra  ign/ta  sit, 
Castores  alternis  moriuntur  ut  vivant,  Aesculapius  ut  in 
deum  surgat  fulminatur,  Hercules  ut  hominem  exuat,  Oetaeis 
ignibus  concrematur. 

XXIV.  Has  fabulas  et  errores  et  ab  inperitis  parentibus 
discimus,  et  quod  est  gravius  ipsis  studiis  et  disciplinis 
elaboramus,  carminibus  praecipue  poetarum,  qui  plurimum 
quantum  veritati  ipsi  sua  auctoritate  nocuerunt.  (2)  Et  Plato 
ideo  praeclare  Homerum  illum  inclytum  laudatum  et  coro- 
natum  de  civitate,  quam  in  sermone  instituebat,  ejecit. 
(3)  Hic  enim  praecipuus  bello  Troico  deos  vestros,  etsi 
ludos  facit,  tamen  in  hominum  rébus  et  actibus  miscuit,  hic 
eorum  paria  composuit,  sauciavit  Venerem,  Martem  vinxit, 
vulneravit,  fugavit.  (4)  Jovem  narrât  Briareo  liberatum,  ne  a 
diis  ceteris  ligaretur,  et  Sarpedonem  filium,  quoniam  niorti 
non  poterat  eripere,  cruentis  imbribus  flerg —  (5).  Alibi 
Hercules  stercora  egerit  et  Apollo  Admeto  pecus  pascit. 
Laomedonti  vero  muros  Neptunus  instituit,  nec  mercedem 
operis  infelix  structor  accepit.  (6)  Illic  Jovis  fulmen  cuni 
Aeneae  armis  in  incude  fabricatur,  cum  caelum  et  fulmina 
et  fulgura  longe  ante  fuerint,  quam  Juppiter  in  Creta  nasce- 
retur,  et  flammas  veri  fulminis  nec  Cyclops  potuerit  imitari 
nec  ipse  Juppiter  non  verèri.  (7)  Quid  loquar  Martis  et 
Veneris  adulterium  deprehensum  et  in  Ganymeden  Jovis 
stuprum  caelo  consecratum  ?  Quae  omnia  in  hoc  prodita,  ut 
vitiis  hominum  quaedam  auctoritas  pararetur. 

(8)His  atque  hujusmodi  figmentis  et  mendaciis  dulcioribus 
corrumpuntur  ingénia  puerorum,  et  isdem  fabulis  inhaerenti- 
bus  adusque  summae  aetatis  robur  adolescunt,  et  in  isdem 
opinionibus  miseri  consenescunt,  cum  sit  veritas  obvia,  sed 
requirentibus. 

XXV.  At  tamen  ista  ipsa  superstitio  Romanis  dédit,  au.rit, 
fundavit  imperium,  cum  non  tam  virtute  quam  religione  et 
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pietate  pollerent.  Nimiiuni  insignis  et  nobilis  justitia 
Koniana  ab  ipsis  imperii  nascentis  incunabulis  auspicata  est! 
(2)  Nonne  in  ortu  suo  et  scelere  collecti  et  inuniti  immani- 
tatis  suae  terrore  creverunt  ?  Nam  asylo  prima  plebs 
congregata  est  :  confluxerant  perditi,  facinerosi,  incesti, 
sicarii,  proditores,  et  ut  ipse  Romulus  iniperator  et  rector 
populum  suuni  facinore  praecelleret,  parricidium  fecit. 
Haec  prima  sunt  auspicia  religiosae  civitatis  !  (3)  Mox  aliénas 
virgines  jani  desponsatas,  jam  destinatas,  et  nonnullas  de 
matrimonio  mulierculas  sine  more  rapuit,  violavit,  inlusit, 
et  cum  earum  parentibus,  id  est  cum  soceris  suis  bellum 
miscuit,  propinquuni  sanguinem  fudit.  Quid  inreligiosius, 
quid  audacius,  quid  ipsa  sceleris  conF.dentia  tutius  ? 
(4)  Jam  finitimos  agro  pellere,  civitates  proximas  evertere 
cum  templis  et  altaribus,  captos  cogère,  damnis  alienis  et 
suis  sceleribus  adolcscere,  cum  Romulo  regibus  ceteris  et 
post<fris  ducibus  disciplina  communis  est. 

(5)  Ita  quicquid  Romani  tenent,  colunt,  possident,  auda- 
ciae  praeda  est  :  templa  omnia  de  manubiis,  id  est  de  ruinis 
urbium,  de  spoliis  deorum,  de  caedibus  sacerdotum. 

(6)  Hoc  insultare  et  inludere  est,  victis  religionibus 
servire,  captivas  eas  post  victorias  adorare.  Nam  adorare 
quae  manu  ceperis,  sacrilegium  est  consecrare,  non  numina. 
Totiens  ergo  Romanis  inpiatum  est  quotiens  triumphatum, 
tôt  de  diis  spolia  quot  de  gentibus  et  tropaea.  (7)  Igitur 
Romani  non  ideo  tanti,  quod  religiosi,  sed  quod  inpune 
sacrilegi  :  neque  enim  potuerunt  in  ipsis  bellis  deos  adju- 
tores  habere,  adversus  quos  arma  rapuerunt.  At  quos  />r0- 
i/raverant,  detriumphatos  colère  coeperunt:  quid  autem  isti 
dii  pro  Romanis  possunt,  qui  nihil  pro  suis  adversus  eorum 
arma  valuerunt  ? 

(8)  Romanorum  enim  vernaculos  deosnovimus:  Romulus, 
Ficus,  Tiberinus  et  Consus  et  Pilumnus  ac  Volumnus  dii  ; 
Cloacinam   Tatius  et  invenit  et  coluit,  Pavoreni  Hostilius 
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atque  Pallorem,  mox  a  nescio  quo  Febris  dedicata  :  haec 
alumna  urbis  istius  superstitio,  morbi  et  malae  valetudines! 
Sane  et  Acca  Larentia  et  Flora,  meretrices  propudiosae, 
inter  morbos  Romanorum  et  deos  computandae. 

(9)  Isti  scilicet  adversus  ceteros,  qui  in  gentibus  coleban- 
tur,  Romanorum  imperium  protulerunt  :  neque  enim  eos 
adversum  suos  homines  vel  Mars  Thracius,  vel  Juppiter 
Creticus,  vel  Juno  nunc  Argiva,  nunc  Samia,  nunc  Poena, 
vel  Diana  Taurica,  vel  Mater  Idaea,  vel  Aegyptia  illa  non 
numina,  sed  portenta  juverunt. 

(10)  Nisi  forte  apud  istos  major  castitas  virginum  aut 
religio  sanctior  sacerdotum,  cum  paene  in  pluribus  virgini- 
bus,  Vesta  sane  nesciente,  sit  incestum  vindicatum,  in 
résidais  inpunitatem  fecerit  non  castitas  tutior,  sed  inpudi- 
citia  felicior.  (11)  Ubi  autem  magis  quam  a  sacerdotibus 
inter  aras  et  delubra  conducuntur  stupra,  tractantur  lenoci- 
nia,  adulteria  meditantur ?... 

(i)  Et  tamen  ante  eos,  Deo  dispensante,  diu  régna  tenue- 
runt  Assyrii,  Medi,  Persae,  Graeci  etiam  et  Aegyptii,  cum 
Pontifices  et  Arvales  et  Salios  et  Vestales  et  Augures  non 
haberent  nec  pullos  cavea  reclusos,  quorum  cibo  vel  fastidio 
res  publica  summa  regeretur. 

XXVI.  Jam  enim  venio  ad  illa  auspicia  et  auguria 
Romana,  quae  summo  labore  collecta  testatus  es  et  paeni- 
tenter  omissa  et  observata  féliciter.  (2)  Clodius  scilicet  et 
Flaminius  et  Junius  ideo  exercitus  perdiderunt,  quod 
puUorum  sol/i-/imum  tripudium  exspectandum  non  putave- 
runt.  (3)  Quid  Regulus?  nonne  az/guria  servavit  et  captus 
est  ?  Mancinus  religionem  tenuit,  et  sub  jugum  missus  est 
et  deditus.  Pullos  edaces  habuit  et  Paulus,  apud  Cannas 
tamen  cum  majore  reipublicae  parte  prostratus  est.  (4)  Gaius 
Caesar,  ne  ante  brumam  in  Africam  navigia  transmitteret, 
auguriis  et  auspiciis  renitentibus,  sprevit  :  eo  facilius  et 
navigavit  et  vicit. 
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(5)  Quae  vero  et  quanta  de  oraciilis  prosequar?  Post 
mortem  Amphiaraus  veiUura  respondit,  qui  proditum  iri  se 
ol)  monilc  ab  uxore  nescivit.  Tiresias  caecus  futura  videbat, 
qui  praesentia  non  videbat.  (6)  De  Pyrrho  Ennius  ApoUinis 
Pythi  responsa  confinxit,  cuiii  jani  Apollo  versus  facere 
desisset  :  cujus  tune  cautum  illud  et  ambiguum  defecit 
oraculum,  cum  et  politiores  homines  et  minus  creduli  esse 
coeperunt.  Et  Demosthenes,  quod  sciret  responsa  simulata, 
'f tX'.Trrt^î'.v  Pytliiam  querebatur. 

(7)  At  nonnumquam  tamen  veritateni  vel  auspicia  vel 
oracula  tetigerunt.  Quamquam  inter'multa  mendacia  videri 
possit  industriam  casus  imitatus,  adgrediar  tamen  fontem 
ipsum  erroris  et  pravitatis,  unde  omnis  caligo  ista  manavit, 
et  altius  eruere  et  aperire  manifestius. 

(8)  Spiritus  sunt  insinceri,  vagi,  a  caelesti  vigore  terrenis 
labibus  et  cupiditatibus  degravati.  Isti  igitur  spiritus,  postea- 
quam  simplicitatem  substantiae  suae  onusti  et  inmersi 
vitiis  perdiderunt,  ad  solacium  calamitatis  suae  non  desinunt 
perditi  jam  perdere  et  depravati  errorem  pravitatis  infundere 
et  alienati  a  Deo  inductis  pravis  religionibus  a  Deo  segre- 
gare.  (9)  Eos  spiritus  daemonas  esse  poetae  sciunt,  philoso- 
phi  disserunt,  Socrates  novit,  qui  ad  nutum  et  arbitrium 
adsidentis  sibi  daemonis  vel  declinabat  negotia  vel  petebat. 

10)  Magi  quoque  non  tantum  sciunt  daemonas,  sed  etiam 
quicquid  miraculi  ludunt,  par  daemonas  faciunt  :  illis  adspi- 
rantibus  et  infundentibus  praestigias  edunt,  vel  quae  non 
sunt  videri,  vel  quae  sunt  non  videri.  (11)  Eorum  magorum 
et  eloquio  et  negotio  primus  Hostanes  et  verum  Deum 
mérita  majestate  prosequitur  et  angclos,  id  est  ministres  et 
nuntios,  Dei  sedew  tueri  ejusque  venerationi  novit  adsistere, 
ut  et  nutu  ipso  et  vultu  domini  territi  contremescant.  Idem 
etiam  daemonas  prodidit  terrenos,  vagos,  humanitatis  inimi- 
cos.  (12)  Quid  Plato,  qui  invenire  Deum  negotium  credidit, 
nonne   et   angelos   sine    negotio   narrât    et  daemonas?  et 
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in  Symposio  etiam  suo  naturam  daemonum  exprimere  coni- 
titur?  Vult  enim  esse  substantiam  inter  mortalem  inmorta- 
lemque,  id  est  inter  corpus  et  spiritum  mediam,  terreni 
ponderis  et  caelestis  levitatis  admixtione  concretam,  ex  qiia 
monet  etiam  nos  amor^w  inforniari  et  /«labi  pectoribus 
humanis  et  sensum  movere  et  adfectus  fingere  et  ardorem 
cupiditatis  infundere. 

XXVII.  Isti  igitur  impuri  spiritus,  daemones,  ut  ostensum 
magis  ac  philosophis,  sub  statuis  et  imaginibus  consecrati^ 
delitiscunt  et  adflatu  suo  aucloritateni  quasi  praesentis 
numinis  consequuntur,  dum  inspirant  intérim  vatibus,  dum 
fanis  inmorantur,  dum  nonnumquam  extorum  fibras  animant, 
avium  volatus  gubernant,  sortes  regunt,  oracula  efficiunt, 
falsis  pluribus  involuta.  (2)  Nam  et  falluntur  et  fallunt,  ut  et 
nescientes  sinceram  veritatem  et  quam  sciunt,  in  perditionem 
sui  non  confitentes.  Sic  a  caelo  deorsum  gravant  et  a  Deo 
vero  ad  materias  avocant,  vitam  turbant,  5omn<?s  inquiétant, 
inrepentes  etiam  corporibus  occulte,  ut  spiritus  tenues, 
morbos  fingunt,  terrent  mentes,  membra  distorquent,  ut  ad 
cultum  sui  cogant,  ut  nidore  altarium  vel  hostiis  pecudum 
saginati,  remissis  quae  constrinxerant,  curasse  videantur. 
(3)  Hi«f  sunt  et  furentes,  quos  in  publicum  videtis  excurrere, 
vates  et  ipsi  absque  templo,  sic  insaniunt,  sic  bacchantur, 
sic  rotantur  :  par  et  in  illis  instigatio  daemonis,  sed  argu- 
mentum  dispar  furoris.  (4)  De  ipsis  etiam  illa,  quae  paulo 
ante  tibi  dicta  sunt,  ut  Juppiter  ludos  repeteret  ex  somnio, 
ut  cum  equis  Castores  viderentur,  ut  cingulum  matronae 
navicula  sequeretur. 

(5)  Haec  omnia  sciunt  pler^que  pars  vestrum  ipsos 
daemonas  de  semetipsis  confiteri,  quotiens  a  nobis  tormen- 
tis  verborum  et  orationis  incendiis  de  corporibus  exiguntur. 
(6)  Ipse  Saturnus  et  Serapis  et  Juppiter  et  quicquid  daemo- 
num colitis,  victi  dolore  quod  sunt  eloquuntur,  nec  utique 
in  turpitudinem  sui,  nonnullis  praesertim  vestrum  adsisten- 
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tibus,  nientiuntur.  (7)  Ipsis  tcstibus,  esse  eos  daenionas,  de 
se  verum  confitenlibus  crédite:  adjurati  enini  per  Ucum 
verum  et  solum,  inviti,  miseri  corporibus  inhorrcscunt  et 
vel  exiliunt  statim  vel  evanescunt  gradatim,  prout  fides 
patientis  adjuvat  aut  gratia  curantis  adspirat.  Sic  Christianos 
de  proximo  fugitant,  quos  longe  in  coetibus  per  vos  lacesse- 
bant.  (8)  Ideo  inserti  mentibus  imperitorum  odium  nostri 
serunt  occulte  per  tiniorem  :  naturale  est  enim  et  odisse 
quem  timeas,  et  quem  metueris  infestare,  si  possis.  Sic 
occupant  aninios  et  obstruunt  peclora,  ut  ante  nos  incipiant 
homines  odisse  quam  nosse,  ne  cogiîîtos  aut  imitari  possint 
aut  daninare  non  possint. 

XXVIII.  Quam  auteni  inicum  sit,  incognitis  et  inexplo- 
ratis  judicare,  quod  facitis,  nobis  ipsis  paenitentibus  crédite. 
(2)  Et  nos  enim  idem  fuimus  et  eadem  vobiscum  quondam 
adhuc  caeci  et  hebetes  sentiebamus,  quasi  Christiani 
monstra  colerent,  infantes  vorarent,  convivia  incesta  misce- 
rent,  nec  intellegebamusabhis  fabulas  istas  semper  ventilari 
et  numquam  vel  investigari  vel  probari,  nec  tanto  tenipore 
aliquem  existere  qui  proderet,  non  tantum  facti  veniam, 
verum  etiam  indicii  gratiam  consecuturum  :  malum  autem 
adeo  non  esse,  ut  Christianus  reus  nec  erubesceret  nec 
timeret,  et  unum  solummodo,  cjuod  non  ante  fuerit,  paeni- 
teret.  (3)  Nos  tamen  cum  sacrilegos  aliquos  et  incestos, 
parricidas  etiam  defendendos  et  tuendos  suscipiebanius, 
hos  nec  audiendos  in  lotum  putabamus,  nonnumquam 
etiam  miserantes  eorum  crudelius  saeviebamus,  ut  torquere- 
mus  confitentes  ad  negandum,  videlicet  ne  peri/ent, 
exercentes  in  his  perversam  cjuaestionem,  non  quae  verum 
erueret,  sed  quae  mendacium  cogeret.  (4)  Et  si  qui  infirmjor 
malo  pressus  et  victus  Christianum  se  negasset,  favebamus 
ci,  quasi  ejerato  nomine  jam  omnia  facta  sua  illa  negatione 
purgaret.  (5)  Adgnoscitisne  eadem  nos  sensisse  et  egisse, 
quae  sentitis  et  geritis?  cum,  si  ratio,  non  instigatio  daemo- 
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nis  judicaret,  esseni  urguendi  magis,  non  ut  diffiterentur  se 
Christianos,  sed  ut  de  incestis  stupris,  de  inpiatis  sacris,  de 
infantibus  immolatis  faterentur.  (6)  His  enim  et  hujusmodi 
fabulis  idem  daemones  ad  execrationis  horrorem  imperitorum 
aures  adversus  nos  referserunt.  Nec  tamen  mirum,  cum 
omnium  fama,  quae  semper  insparsis  mendaciis  alitur, 
ostensa  veritate  consumitur,  si^  et  negotium  daemonum;  ab 
ipsis  enim  rumor  falsus  et  serilur  et  fovetur. 

(7)  Inde  est  quod  audire  te  dicis,  caput  asini  rem  nobis 
esse  divinam.  Quis  tam  stultus,  ut  hoc  colat?  Quis  stultior, 
ut  hoc  coU  credat  ?  Nisi  quod  vos  et  totos  asinos  in  stabulis 
cum  vestra  vel  Epona  consecratis  et  eosdem  asinos  cum 
Iside  reUgiose  devoratis,  item  boum  capita  et  capita  verve- 
cum  et  immolatis  et  cohtis,  de  capro  etiam  et  homine 
mixtos  deos  et  leonum  et  canum  vultu  deos  dedicatis. 
(8)  Nonne  et  Ap/n  bovem  cum  Aegyptiis  adoratis  et  pas- 
citis?  Nec  eorum  sacra  damnatis  instituta  serpentibus,  cro- 
codillis,  beluis  ceteris  et  avibus  et  piscibus,  quorum  aliquem 
deum  si  quis  occiderit,  etiam  capite  punitur.  (9)  Idem 
Aegyptii  cum  plerisque  vobis  non  magis  Isidem  quam 
ceparum  acrimonias  metuunt... 

XXIX.  Haec  et  hujusmodi  propudia  nobis  non  licet  nec 
audire,  etiam  pluribus  turpe  defendere  est  :  ea  enim  de 
castis  fmgitis  et  pudicis,  quae  fieri  non  crederemus,  nisi  de 
vobis  probaretis. 

(2)  Nam  quod  religioni  nostrae  hominem  noxium  et 
crucem  ejus  adscribitis,  longe  de  vicinia  veritatis  erratis,  qui 
putatis  deum  credi  aut  meruisse  noxium  aut  potuisse  terre- 
num.  (3)  Ne  ille  miserabilis,  cujus  in  homine  mortali  spes 
omnis  innititur  :  totum  enim  ejus  auxilium  cum  extincto 
homine  finitur  !  (4)  Aegyptii  sane  hominem  sibi  quem  colant 
eligunt  :  illum  unum  propitiant,  illum  de  omnibus  consu- 
lunt,  illi  victimas  caedunt.  Ai  ille,  qui  ceteris  deus,  sibi  certe 
homo  est,  velit  nolit  :  nec  enim  consc/entiam  suam  decipit, 
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si  fallit  alienam.  (5)  Eti.am  principibus  et  regibus,  non  ut 
magnis  et  electis  viris,  sicut  fas  est,  sed  ut  deis  turpiter 
adulatio  falsa  l)landitur,  cum  et  praeclaro  viro  honor  verius 
et  optimoauior  dulcius  praebeatur.  Sic  eorum  numen  vocant, 
ad  imagines  supplicaiit,  Genium,  id  est  daemonem,  implo- 
rant, et  est  eis  tutius  per  Jovis  Genium  pejerare  quam 
régis. 

(6)  Cruces  etiam  nec  colimus  nec  optamus.  Vos  plane, 
qui  ligneos  deos  consecratis,  cruces  ligneas  ut  deorum 
vestrorum  partes  forsitan  adoratis.  (7)  Nam  et  signa  ipsa 
et  cantabra  et  vexilla  castrorum  quid*  aliud  quam  inauratae 
cruces  sunt  et  ornatae?  Tropaea  vesrra  victricia  non  tantum 
simplicis  crucis  faciem,  verum  et  adfixi  hominis  imitantur. 
(8)  Signum  sane  crucis  naturaliter  visimus  in  navi,  cum 
velis  tumentibus  vehitur,  cum  expansis  palmulis  labitur  :  et 
cum  erigitur  jugum,  crucis  signum  est,  et  cum  homo 
porrectis  manibus  Deum  pura  mente  veneratur.  Ita  signo 
crucis  aut  ratio  naturalis  innititur  aut  vestra  religio  formatur. 

XXX.  lUum  jam  velim  convenire,  qui  initiari  nos  dicit 
aut  crédit  de  caede  infantis  et  sanguine.  Putas  posse  fieri, 
ut  tani  molle,  tam  parvulum  corpus  fata  vulnerum  capiat  ? 
ut  quisquam  illum  rudem  sanguinem  novelli  et  vixdum 
hominis  caedat,  fundat,  e.xhauriat?  Nemo  hoc  potest  credere 
nisi  qui  possit  aud^re.  {2)  Vos  enim  video  procréâtes  filios 
aune  feris  et  avibus  exponere,  nunc  adstrangulatos  misero 
mortis  génère  elidere 

(3)  Et  haec  utique  de  deorum  vestrorum  disciplina  des- 
cendunt  :  nam  Saturnus  filios  suos  non  exposuit,  sed  voravit. 
Merito  e/  in  nonnuUis  Africae  partibus  a  parentibus  infantes 
immolabantur,  blanditiis  et  osculo  comprimante  vagitum, 
ne  flebilis  hostia  immolaretur.  (4)  Tauris  etiam  Ponticis  et 
Aegyptio  Busiridi  ritus  fuit  hospites  immolare,  et  Mercurio 
GalUs  humanas  vel  inhumanas  victimas  caedere,  Romani 
Graecum  et  Graecam,  Gallum  et  Gallam  sacrificii  viventes 

MiiuiciiiN.  ,^ 


34  OCTAVIUS. 


obruere, hodieque  ab  ipsis  Latiaris  Juppiter  homicidio  colitur, 
et  quod  Saturni  filio  dignum  est,  mali  et  noxii  hominis  san- 
guine saginatur.  (5)  Ipsum  credo  docuisse  sanguinis  foedere 
conjurare  Catilinam,  et  Bellonam  sacrum  suum  haustu 
humani  cruoris  imbuere,  et  comitialem  morbum  hominis 
sanguine,  id  est  morbo  graviore  sanare.  (6)  Non  dissimiles 
et  qui  de  harena  feras  dévorant  inlitas  et  inf^ctos  cruore  vel 
membris  hominis  et  viscère  saginatas.  Nobis  homicidium 
nec  videre  fas  nec  audire,  tantumque  ab  humano  sanguine 
cavemus,  ut  nec  edulium  pecorum  in  cibis  sanguinem 
noverimus. 

XXXI.  Et  de  incesto  convivio  fabulam  grandem  adver- 
sum  nos  daemonum  coitio  mentita  est,  ut  gloriam  pudici- 
tiae  deformis  infamiae  a.f/ersione  macularet,  ut  ante 
exploratam  veritatem  homines  a  nobis  terrore  infandae 
opinionis  averteret.  (2)  Sic  de  isto  et  tuus  Fronto  non  ut 
adfirmator  testimonium  fecit,  sed  convicium  ut  orator 
adspersit  :  haec  enim  potius  de  vestris  gentibus  nata  sunt... 
(3)  Aegyptiis  et  Athenis  cum  sororibus  légitima  conubia, 
memoriae  et  tragoediae  vestrae  incestis  gloriantur,  quas  vos 
libenter  et  legitis  et  auditis;  sic  et  deos  cblitis  incestos,  cum 
matre,  cum  filia,  cum  sorore  conjunctos  (4)  Merito  igitur 
incestum  pênes  vos  saepedeprehenditur, semper  adniittitur... 

(5)  At  nos  pudorem  non  facie,  sed  mente  praestamus  : 
unius  matrimonii  vinculo  libenter  inhaeremus...  Convivia 
non  tantum  pudica  colimus,  sed  et  sobria  :  nec  enim  indul- 
gemus  epulis  aut  convivium  mero  ducimus,  sed  graviiate 
hilaritatem  temperamus  :  casto  sermone,  corpore  castiore 
plerique  inviolati  corporis  virginitate  perpétua  fiuuntur 
potius  quam  gloriantur  :  tantum  denique  abest  incesti 
cupido,  ut  nonnuUis  rubori  sit  eliam  pudica  conjunctio. 

(6)  Nec  de  ultima  statim  plèbe  consistimus,  si  honores 
vestros  et  purpuras  recusamus;  nec  factiosi  sumus,  si  omnes     { 
unum  bonum  sapimus  eadem  congregati  quiète  qua  singuli  ; 
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nec  in  angulis  gariuli,  si  audin^  nos  publiée  aut  erubesi  itis 
aut  timetis. 

(7)  Et  quod  in  dies  nostri  numerus  augetur,  non  est 
crinien  erroris,  sed  testimonium  laudis;  nam  in  pulcro  génère 
vivendi  et  persévérât  suus  et  adcrcscit  alienus,  (8)  Sic  nos 
denique  non  notaculo  coYporis,  ut  putatis,  sed  innocentiae 
ac  modestiae  signo  facile  dinoscimus  :  sic  nos  mutuo,  quod 
doletis,  amore  diligimus,  quoniam  odisse  non  novimus  :  sic 
nos,  quod  invidetis,  fratres  vocamus,  ut  unius  Dei  parcntis 
homines,  ut  consortes  fidei,  ut  spei  coheredes.  Vos  enim 
nec  invicem  adgnoscitis  et  in  mutua  odia  saevitis,  nec 
fratres  vos  nisi  sane  ad  parricidium  recognoscitis. 

XXXII.  Putatis  auteni  nos  occultare  quod  colimus,  si 
delubra  et  aras  non  habemus?  Quod  enim  simulacrum  Deo 
fingam,  cum,  si  recte  existimes,  sit  Dei  homo  ipse  simula- 
crum^ Templum  quod  ei  extruam,  cum  totus  hic  mundus 
ejus  opère  fabricatus  eum  capere  non  possit  ?  Et  cum  homo 
latius  maneam,  intra  unam  aediculam  vim  tantae  majestatis 
includam  ?  (2)  Nonne  melius  in  nostra  dedicandus  est 
mente?  in  nostro  immo  consecrandus  est  pectore  ?  Hostias 
et  victimas  Deo  offeram,  quas  in  usum  mei  protulit,  ut 
reiciam  ei  suum  munus  ?  Ingratum  est,  cum  sit  litabilis 
hostia  bonus  animus  et  pura  mens  et  sincera  sententia. 
(3)  Igiturqui  innocentiam  colit,  Deo  supplicat;  qui  justitiam, 
Deo  libat,  qui  fraudibus  abstinet,  propitiat  Deum,  qui 
hominem  periculo  subripit,  optimam  victimam  caedit.  Haec 
nostra  sacrificia,  haec  Dei  sacra  sunt  :  sic  apud  nos  religiosior 
est  ille  qui  justior. 

(4)  At  enim  quem  colimus  Deum,  nec  ostendimus  nec 
videmus.  Immo  ex  hoc  Deum  credimus,  quod  eum  sentire 
possumus,  videre  non  possumus.  In  operibus  enim  ejus  et 
in  mundi  omnibus  motibus  virtutem  ejus  semper  praesen- 
tem  aspicimus,  cum  tonat,  fulgurat,  fulminât,  cum  serenat. 
(5)  Nec  mireris,  si  Deum  non  vides  :  vento  et  flatibus  omnia 
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impelluntur,  vibrantur,  agitantur,  et  sub  oculis  tamen  non 
venit  ventus  et  flatus.  In  solew  adeo,  qui  videndi  omnibus 
causa  est,  videra  non  possumus,  radiis  acies  submovetur, 
obtutus  intuentis  hebetatur,  et  si  diutius  inspicias,  omnis 
visus  extinguitur.  (6)  Quid  ?  ipsum  solis  artificem,  illum 
luminis  fontem  possis  sustinere,  cum  te  ab  ejus  fulgoribus 
avertas,  a  fulminibus  abscondas  ?  Deum  oculis  carnalibus 
vis  videre,  cum  ipsam  animam  tuam,  qua  vivificaris  et 
loqueris,  nec  aspicere  possis  nec  tenere  ? 

(7)  Sed  enim  Deus  actum  hominis  ignorât  et  in  caelo 
constitutus  non  potest  aut  omnes  obire  aut  singulos  nosse. 
Erras,  o  homo,  et  falleris  :  unde  enim  Deus  longe  est, 
cum  omnia  caelestia  terrenaque  et  quae  extra  istam  orbis 
provinciam  sunt,  Deo  plena  sint  ?  Ubique  non  tantum 
nobis  proximus,  sed  infusus  est.  (8)  In  solew  adeo  rursus 
intende  :  caelo  adfixus,  sed  terris  omnibus  sparsus  est  : 
pariter  praesens  ubique  interest  et  miscetur  omnibus,  nus- 
quam  ejus  claritudo  violatur.  (9)  Quanto  magis  Deus  auctor 
omnium  ac  speculator  omnium,  a  quo  nuUum  potest  esse 
secretum,  tenebris  interest,  interest  cogitationibus  nostris, 
quasi  alteris  tenebris  !  Non  tantum  sub  illo  agimus,  sed  et 
•cum  illo,  ut  prope  dixerim,  vivimus. 

XXXIII.  Nec  nobis  de  nostra  frequentia  blandiamur  : 
niulti  nobis  videmur,  sed  Deo  admodum  pauci  sumus.  Nos 
gentes  nationesque  distinguimus  :  Deo  una  domus  est 
mundus  hic  totus.  Reges  tamen  regni  sui  per  officia  niini- 
strorum  universa  noverunt  :  Deo  indiciis  opus  non  est  :  non 
solum  in  oculis  ejus,  sed  in  sinu  vivimus. 

(2)  Sed  Judaeis  nihil  profuit,  quod  unum  et  ipsi  Deum 
aris  atque  templis  maxima  superstitione  coluerunt.  Ignoran- 
tia  laberis,  si  priorum  aut  oblitus  aut  inscius  posteriorum 
recordaris.  (3)  Nam  et  ipsi  Deum  nostrum,  idem  enim 
omnium  Deus  est,  dereliquerunt  :  quamdiu  enim  eum  caste, 
innoxie   religioseque   coluerunt,    quamdiu    praeceptis  salu- 
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bribus  obtemperaverunt,  de  paucis  innumeri  facti,  de 
egentibus  divites,  de  servienlibiis  reges  :  niodici  niultos, 
inermi  armatos,  duni  fugiunt  insequentes,  Dei  jussu  et 
elementis  adnitentibus  obruerunt.  (4)  Scripta  eorum  relege, 
vel,  ut  transeanuis  veteres,  Flavi  Josephi,  vel,  si  Romanis 
magis  gaudes,  Antoni  Juliani  de  Judaeis  require  :  jam  scies, 
nequitia  sua  hanc  eos  nieruisse  fortunam,  oec  quidquani 
accidisse  quod  non  sit  his,  si  in  contumacia  perseverarent, 
ante  praedictum.  (5)  Ita  prius  eos  deseruisse  conprehendes 
quam  esse  désertes  nec,  ut  impie  loqueris,  cum  Dec  suo 
captos,  sed  a  Deo  ut  disciplinae  transfugas  deditos. 

XXXIV.  Ceterum  de  incendio  mundi,  aut  inprovisum 
igneni  cadere  aut  d^fic^re  umotem  non  credere  vulgaris 
erroris  est.  (2)  Quis  enim  sapientium  dubitat,  quis  ignorât, 
omnia  quae  orta  sunt,  occidere,  quae  facta  sunt  interire, 
caelum  quoque  cum  omnibus  quae  caelo  continentur,  ita  ut 
coepisse,  desinere.  Omnem  adeo  mufidum,  si  soient,  lunam, 
reliqua  astra  desierit  fontium  dulcis  aqua  et  aqua  marina 
nutrire,  in  vim  ignis  abituruni,  Stoicis  constans  opinio  est, 
quod  consumto  umore  mundus  hic  omnis  ignescat.  (3)  Et 
Epicureis  de  elementorum  conflagratione  et  mundi  ruina 
eadem  ipsa  sententia  est.  (4)  Loquitur  Plato  partes  orbis 
nunc  inundare,  nunc  alternis  vicibus  ardescere,  et  cum 
ipsum  mundum  perpetuum  et  insolubilem  diceret  esse 
fabricatum,  addit  tamen,  ipsi  artifici  Deo  soli  et  solubilem 
et  esse  mortalem.  Ita  nihil  mirum  est,  si  ista  moles  ab  eo, 
que  exstructa  est,  destruatur. 

(5)  Animadvertis  philosophes  eadem  disputare  quae 
dicimus,  non  quod  nos  simus  eorum  vestigia  subsecuti,  sed 
quod  illi  de  divinis  praedictionibus  prophetarum  umbram 
interpolatae  veritatis  imilati  sint. 

(6)  Sic  etiam  condicionem  renascendi  sapientium  clario- 
res,  Pythagoras  primus  et  praecipuus  Plato,  corrupta  et 
dimidiata  fide  tradiderunt  :  nani  corporibus  dissolutis  solas 
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animas  volunt  et  perpetuo  manere  et  in  alia  nova  corpora 
saepius  commeare.  (7)  Addunt  istis  et  illa  ad  retorquendam 
veritatem,  in  pecudes,  aves,  beluas  hominum  animas  redire. 
Non  philosophi  sane  studio,  sed  mimi  cowvino  digna  ista 
sententia  est.  (8)  Sed  ad  propositum  satis  est,  etiam  in  hoc 
sapientes  vestros  in  aliqueni   modum  nobiscum  consonare. 

(9)  Ceterum  quis  tam  stultus  aut  brutus  est,  ut  audeat 
repugnare,  hominem  a  Deo,  ut  primum  potuisse  fingi,  ita 
posse  denuo  reformari?  nihil  esse  post  obitum,  et  ante  ortum 
nihil  fuisse?  sicut  de  nihilo  nasci  licuit,  ita  de  nihilo  licere 
reparari?  Porro  difficilius  est,  id  quod  non  sit  incipere,  quam 
id  quod  fuerit  iterare.  (10)  Tu  peiire  et  Deo  credis,  si  quid 
oculis  nostris  hebetibus  subtrahitur  ?  Corpus  omne  sive 
arescit  in  pulverem  sive  in  umorem  solvitur  vel  in  cinerem 
comprimitur  vel  in  nidorew  tenuatur,  subducitur  nobis,  sed 
Deo  elementorum  custodia  reservatur.  Nec,  ut  creditis, 
uUum  damnum  sepulturae  timemus,  sed  veterem  et  meliorem 
consuetudinem  humandi  frequentamus, 

(11)  Vide  adeo,  quam  in  solacium  nostri  resurrectionem 
futuram  omnis  natura  meditetur.  Sol  demergit  et  nascitur, 
astra  labuntur  et  redeunt,  flores  occidunt  et  revivescunt, 
post  senium  arbusta  frondescunt,  semina  nonnisi  corrupta 
revirescunt  :  ita  corpus  in  saeculo,  ut  arbores  in  hiberno  : 
occultant  virorem  ariditate  mentita.  (12)  Quid  festinas,  ut 
cruda  adhuc  hieme  revivescat  et  redeat  ?  Expectandum 
nobis  etiam  corporis  ver  est. 

Nec  ignoro  plerosque  conscientia  meritorum  nihil  se  esse 
post  mortem  magis  optare  quam  credere  :  malunt  enim  extin- 
gai  penitus  quam  ad  supplicia  reparari.  Quorum  error  auge- 
tur  et  in  saeculo  libertate  remissa  et  Dei  patientia  maxima, 
cuJQS  quanto  judicium  tardum,  tanto  magis  justum  est. 

XXXV.  Et  tamen  admonentur  homines  doctissimorum 
\\/ms  et  carminibus  poetarum  illius  ignei  fluminis  et  de 
Stygia  palude  saepius  ambientis  ardoris,  quae  cruciatibus 
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aeternis  praeparata,  et  daemonum  i/idiciis  et  de  oraculis 
prophcturum  cognita,  trudiderunt.  (2)  Et  ideo  apud  eos 
etiani  ipse  rex  Juppiter  per  tonentes  ripas  et  alrani  voraginem 
jurât  religiose  :  destinataw  enim  sibi  cum  suis  cultoribus 
poenam  praescius  perhorrescit.  (3)  Nec  tormentis  aut  modus 
uUus  aut  terminus.  lUic  sapiens  ignis  inemtjra  urit  et  reficit, 
carpit  et  nutrit.  Sicut  ignés  fulminuni  corpora  tangunt  nec 
absumunt,  sicut  ignés  Ach\aci  niontis  et  Fesuvi  montis  et 
ardeniium  ubique  terrurum  flagrant  nec  erogantur  :  ila 
poenale  illud  incendium  non  damnis  ardentium  pascitur, 
sed  inexesa  corporuni  laceratione  nutritur. 

(4)  Eos  autem  merito  torqueri,  qui  Deum  nesciunt,  ut 
impios,  ut  injustes,  nisi  profanus  nemo  délibérât,  cum 
parentem  omnium  et  omnium  dominum  non  minoris  sceleris 
sit  ignorare  quam  laedere.  (5)  Et  quamquam  inperitia  Dei 
sufficiat  ad  poenam,  ita  ut  notitia  prosit  ad  veniam,  tamen 
si  vobiscum  Christiani  comparemur,  quamvis  in  nonnullis 
disciplina  nostra  minor  est,  multo  tamen  vobis  meliores 
deprehendemur.  (6)  Vos  enim  adulteria  prohibetis  et  facitis, 
nos  uxoribus  nostris  solumwodo  viri  nascimur  :  vos  scelera 
,  admissa  punitis,  apud  nos  et  co_gitare  peccare  est  :  vos 
conscios  timetis,  nos  etiam  conscientiam  solani,  sine  qua 
esse  non  possumus  :  denique  de  vestro  numéro  carcer 
exaestuat,  Christianus  ibi  nullus  nisi  aut  reus  suae  religionis 
aut  piofugus. 

XXXVI.  Nec  de  fato  quisquam  aut  solacium  captet  aut 
excuset  eventum  :  sit  sors  fortunae,  mens  tamen  libéra  est, 
et  ideo  actus  hominis,  non  dignitas  judicatur.  (2)  Quid 
enim  aliud  est  fatum  quam  quod  de  unoquoque  nostrum 
Deus  fatu^  est  ?  Qui  cum  possit  praescire  maleriam,  pro 
meritis  et  qualitatibus  singulorum  etiam  fata  déterminât.  Ita 
in  nobis  non  genitura  plectitur,  sed  ingenii  natura  punitur. 
Ac  de  fato  satis,  vel  si  pauca,  pro  tempore,  disputaturi  alias 
,    et  u^erius  et  plcnius. 


40  OCTAVIUS. 

(3)  Ceterum  quod  plerique  pauperes  dicimur,  non  est  infa- 
mia  nostra,  sed  gloria  :  animus  enim  ut  luxu  solvitur,  ita 
frugalitate  firmatur.  (4)  Et  tamen  quis  potest  pauper  esse  qui 
non  eget,  qui  non  inhiat  alieno,  qui  Deo  dives  est  ?  Magis 
pauper  ille  est,  qui  cum  multa  habeat,  plura  desiderat. 
(5)  Dicam  tamen  quemadmodum  sentio  :  nemo  tam  pauper 
potest  esse  quam  natus  est.  Aves  sine  patrimonio  vivunt  et  in 
diem/^«i;a  pascuntur  :  et  haec  nobis  tamen  nata  sunt,  quae 
omnia,  si  non  concupiscimus,  possidemus.  (6)  Igitur  ut  qui 
viam  terit,  eo  felicior  quo  levior  incedit,  ita  beatior  in  hoc 
itinere  vivendi,  qui  paupertate  se  sublevat,  non  sub  divitia- 
rum  onere  suspirat.  (7)  Et  tamen  facultates,  si  utiles  putare- 
mus,  a  Deo  posceremus  :  utique  indulgere  posset  aliquantum 
cujus  est  totum.  Sed  nos  contemnere  malumus  opes  quam 
tion  continere,  innocentiam  magis  cupimus,  magis  patien- 
tiam  flagitamus,  malumus  nos  bonos  esse  quam  prodigos. 

(8)  Et  quod  corporis  humana  vitia  sentimus  et  patimur, 
non  est  poena,  militia  est.  Fortitudo  enim  infirmitatibus 
roboratur  et  calamitas  saepius  disciplina  virtutis  est  ;  vires 
denique  et  mentis  et  corporis  sine  laboris  exercitatione  tor- 
pescunt.  Omnes  adeo  vestri  viri  fortes,  quos  in  exemplum 
praedicatis,  aerumnis  suis  inclyti  floruerunt.  (9)  Itaque  et 
nobis  Deus  nec  non  potest  subvenire  nec  despicit,  cum  sit  et 
omnium  rector  et  amator  suorum,  sed  in  adversis  unum- 
quemque  explorât  et  examinât,  ingenium  singulorum  péri- 
culis  pensitat,  usque  ad  extremam  mortem  voluntatem 
hominis  sciscitatur,  nihil  sibi  posse  perire  securus.  Itaque,  ut 
aurum  ignibus,  sic  nos  discriminibus  arguimur. 

XXXVII.  Quam  pulcrum  spectaculum  Deo,  cum 
Christianus  cum  dolore  congreditur,  cum  adversum  minas 
et  supplicia  et  tormenta  componitur,  cum  strepitum  mortis 
et  horrorem  carnificis  inri^ens  inculcat,  cum  libertatem 
suam  adversus  reges  et  principes  erigit,  soli  Deo,  cujus  est, 
cedit,  cum  triumphator  et  victor  ipsi,  qui  adversum  se  sen- 
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tentiani  dixit,  ///sultat!  Vicit  enim  qui,  quod  contendit, 
obtinuit.  (2)  Quis  non  miles  sub  oculis  imperatoris  audacius 
periculuni  provocet?  Nemo  enim  praemium  percipit  ante 
experimentum.  Et  imperator  tamen  quod  non  habet,  non 
dat:  non  potest  propagare  vitam,  potest  honestare  militiam. 
(3)  At  enim  Dei  miles  nec  in  dolore  deseritur  nec  morte  fini- 
tur.  Sic  Christianus  miser  videri  potest,  non  potest  inveniri. 
Vosipsi  calamitosos  viros  fertisad  caelum,  ui  Mucium  Scae- 
volam,  qui,  cum  errasset  in  regem,  perisset  in  hostibus,  nisi 
dexteram  perdidisset.  (4)  Et  quot  ex  nostris,  non  dextram 
solum,  sed  totum  corpus  uri  cremarî  sine  ullis  ejulatibus 
pertulerunt,  cum  dimitti  praesertim  haberent  in  sua  potes- 
tate  !  (5)  Viros  cum  Mucio  vel  cum  Aquilio  aut  Regulo 
comparo  ?  Pueri  et  mulierculae  nostrae  cruces  et  tornienta, 
feras  et  omnes  suppliciorum  terriculas  inspirata  patientia 
doloris  inludunt.  (6)  Nec  intellegitis,  o  miseri,  nemineni 
esse  qui  aut  sine  ratione  velit  poenam  subire  aut  tornienta 
sine  Deo  poss/V  sustinere. 

(7)  Nisi  forte  vos  decipit,  quod  Deum  nescientes  divitiis 
afluant,  honoribus  floreant,  polleant  potestatibus.  Miseri  in 
hoc  altius  tolluntur,  ut  décidant  altius.  Hi  enim  ut  victimae 
adsupplicium  saginantur,  ut  hostiae  ad  poenam  coronantur: 
in  hoc  adeo  quidam  imperiis  ac  dominationibus  eriguntur,  ut 
ingenium  eorum  perditae  mentis  licentiae  potestatis  libère 
nundinentur.  (8)  Absque  enim  notitia  Dei  quae  potest  esse 
solida  félicitas,  cum  mors  sit  ?  Somnio  similis,  antequam 
tenetur,  elabitur.  (9)  Rex  es  ?  Set  tam  times  quam  timeris, 
et  quamlibet  sis  multo  comitatu  stipatus,  ad  periculum 
tamen  solus  es.  Dives  es  ?  Sed  fortunae  maie  creditur 
et  magno  viatico  brève  vitae  iter  non  instruitur,  sed  oneratur. 
(10)  Fascibus  et  purpuris  gloriaris?  Vanus  error  hominis  et 
inanis  cultus  dignitatis  fulgere  purpura,  mente  sordescere. 
Nobilitate  generosus  es?  Parentes  tuos  laudas?  Omnes 
tamen  pari  sorte  nascimur,  sola  virtute  distinguimur. 
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(il)  Nos  igitur,  qui  moribus  et  pudore  censemur,  merito 
malis  voluptatibus  et  pompis  vestris  et  spectaculis  abstine- 
mus,  quorum  et  de  sacris  originem  novimus  et  noxia  blan 
dimenta  damnamus.  Nam  in  ludis  currulibus  quis  non  hor- 
reat  populi  in  se  rixantis  insaniam  ?  in  gladiatoriis  homici- 
dii  disciplinam  ?  (12)  In  scenicis  etiam  non  niinor  furor  e/ 
turpitudo  prolixior  :  nunc  enim  mi  mus  vel  exponit  adulteria 
vel  monstrat,  nunc  enervis  histrio  amorem  duni  fingit. 
infligit  :  idem  deos  vestros  induendo  stupra,  suspiria,  odia 
dedecorat,  idem  simulatis  doloiibus  lacrimas  vestras  vanis 
gestibus  et  nutibus  provocat  :  sic  homicidium  in  vero  flagi- 
tatis,  in  mendacio  fletis. 

XXXVIII.  Quod  vero  sacrificiorum  reliquias  et  pocula 
delibata  contemnimus,  non  confessio  timoris  est,  sed  verae 
Jibertatis  adsertio.  Nam,  etsi  omne  quod  nascitur,  ut  invio- 
labile  Dei  munus,  nullo  opère  conrumpitur,  abstinemus 
tamen,  ne  quis  7ios  existimet  aut  daemoniis,  quibus  libatum 
est,  cedere  aut  nostrae  religionis  pudere. 

(2)  Quis  autem  ille  qui  dubitat,  vernis  indulgere  nos 
fioribus,  cum  carpamus  et  rosam  veris  et  lilium  et  quicquid 
aliud  in  floribus  blandi  coloris  et  odoris  est?  His  enim  et 
sparsis  utimur  ac  solutis  et  sertis  moUibus  colla  conplecti- 
mur.  Sane  quod  caput  non  coronamus,  ignoscite  :  auram 
bonaw  floris  naribus  ducere,  non  occipitio  capillisve  xolemus 
haurire. 

(3)  Nec  mortuos  coronamus.  Ego  vos  in  hoc  magis  miror, 
quemadmodum  tribuatis  exanimi  aut  sentienti  facem  aui 
non  sentienti  coronam,  cum  et  beatus  non  egeat  et  miser 
non  gaudeat  floribus.  (4)  At  enim  nos  exsequias  adornamus 
eadem  tranquillitate  qua  vivimus,  nec  adnectimus  arescen- 
tem  coronam,  sed  a  Deo  aeternis  floribus  vividam  sustine- 
mus  :  quiet/,  modesti,  Dei  nostri  liberalitate  securi,  spem 
futurae  felicitatis  fide  praesentis  ejus  majestatis  animamujr. 
Sic  et  beati  resurgimus  et  futuri  contemplatione  jam  vivimus. 
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(5)  Proinde  Socrates  scurra  Atticus  viderit,  nihil  se  scitc 
confessus,  testimonio  licet  fallacissimi  daemonis  gloriosus, 
Arcesilas  quoque  et  Carneades  et  Pyrrho  et  oninis  Acadc- 
micorummultitudo  délibérât,  Simonidesetiam  in  perpetuum 
conp<rcndine/  :  philosophoruin  supercilia  contemnimus, 
quos  corruptores  et  adulteros  iiovimus  et  tyrannos  et  semper 
adversus  sua  vitia  facuiidos.  (0)  Nos,  qui  non  habitu  sapien- 
tiam  sed  mente  praeferimus,  non  eloquimur  magna  sed 
vivimus,  gloriamur  nos  consecutos  quod  illi  sumnia  inten- 
tione  quaesiverunt  nec  invenire  potuerunt. 

(7)  ()uid  ingrati  sumus,  quid  nobis  mvidemuy,  si  veritas 
divinitutis  nostri  temporis  aetate  maturuit  ?  Fruamur  bono 
nostro  et  régula  recti  sententiam  temperenius  :  cohibeatur 
superstitio,  in^.pietasexpietur,  vera  religio  reservetur.  ^ 

XXXIX.  Cum  Octavius  perorasset,  aliquamdiu  nos  ad 
silentium  slupefacti  intentes  vultus  tenebamus,  et  quod  ad 
me  est,  magnitudine  admirationis  evanui,  quod  ea,  quae 
facilius  est  sentire  quam  dicere,  et  argumentis  et  exemplis 
et  lectionum  auctoritatibus  adornasset,  et  quod  malevolos 
isdem  illis  quibus  armantur,  philosophorum  telis  retudisse/, 
ostendisset  etiam  veritatem  non  tantummodo  facilem  sed 
et  favorabilem. 

XL.  Dum  istaec  igitur  apud  me  tacitus  evolvo,  Caecilius 
erupit  :  «  Ego  Octavio  meo  plurimum  quantum,  sed  et  mihi 
gratulor  nec  expecto  sententiam.  \'icimus  et  ita  :  ut  improbe, 
usurpo  victoriam.  Nani  ut  ille  mei  victor  est,  ita  ego  trium- 
phator  erroris. 

(2)  Itaque,  cjuod  perlineat  ad  sumniam  quaestionis,  et  de 
providentia  fateor  et  de  Dco  cedo  et  de  sectae  jam  nostrae 
sinceritate  consentio.  Etiam  nunc  tamen  aliqua  consubsi- 
dunt  non  obstrepenlia  veritati,  sed  pcrfectae  institutioni 
necessaria,  de  quibus  crastino,  quod  jam  sol  occasui  decli- 
ivisest,  ut  de  toto  congruent^s  promptius  requiremus.  » 

(3)  <i   At  ego,  inquam,  prolixius  omnium  nostrum   vice 
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gaudeo,  quod  etiam  mihi  Octavius  vicerit,  cum  maxima 
judicandi  mihi  invidia  detracta  sit.  Nec  tamen  possum 
meritum  ejus  verborum  laudibus  repensare  :  testimonium  et 
hominis  et  unius  infirmum  est  :  habet  Dei  munus  eximium, 
a  quo  et  inspiratus  oravit  et  obtinuit  adjutus.  » 

(4)  Post  haec  laeti  hilaresque  discessimus  :  Caecilius 
quod  crediderit,  Octavius  quod  vicerit^  ego  et  quod  hic  cre- 
diderit  et  hic  vicerit. 


COMMENTAIRE 

CHAPITRES    I-IV  :    INTRODUCTION. 

Occasion  de  l'entretien,  les  interlocuteurs  et  le  lieu 
de  la  scène. 

CHAPITRE    I. 

1.  Cicéron  aimait  les  débuts  de  ce  genre.  De  Oratore,  l,  i  :  COGI- 
TANTI  MIHI  saepettumero  et  inetitoria  vetera  RECENSENTI  perbeati 
fuisse.  Quinte f râler,  illi  viJeri  soient...  Ibid.,3,  i  :  Instituenti  inihi. 
Quinte  frater,  etim  sermonem  refei-re  (le  discours  de  Crassus,  qui  était 
mort  dans  l'intervalle)...,  acerba  satie  RECORDATIO  veterevt  aniini 
curam  molestiamqut  renovavit.  Cette  tournure  a  été  également 
imitée  par  Lact.,  Inst.  div.,  4.  —  Boni  et  fidelissimi,  superlatif  joint 
au  positif;  un  auteur  classique  aurait  dit  :  optimi.  —  Contubernalis, 
(cum  et  taherna)  <L  soldats  qui  habitent  sous  la  même  tente,  »  puis 
<  amis  intimes,  camarades  ».  —  Tanta  dulcedo  et  adfectio  =  tam 
duhis  adfectio  (hendiadys).  Adfectio,  dit  Cicéron  (Z>^  inv.,  i,  25,  31) 
est  animi  atit  corporis  ex  temporc  aliqua  de  causa  cominutalio,ut  laetitia 
cupiditas,  rnetus...  C'est  donc  une  affection  de  l'âme  ou  du  corps.  Ici, 
ce  mot  a  pris  le  sens  restreint  û'ainor  «  affection  ».  Hominis  pour  e;us, 
génitif  objectif.  —  In  praeterita  redire,  adjectif  pris  substantivement 
€  le  passé  *•  ;  Cic,  De  sen.,  7,  21  :  i)i  memoriam  redeo  mortuorum.  — 
Transacta  et  decursa,  expressions  cicéroniennes:  rébus  transactis  et 
prac'eritis  {Tusc,  4,  55)  î  prope  acta  jam  aetate  decursat/ue  {Pro 
Quinctio,  99).  —  Revocare  est  poétique  :  et  priinae  revocabo  exordia 
puptae  (Virg.,  Aen.,  7,  40)  ;  Cicéron  l'emploie  autrement  :  revoiatem 
animas  vestros  ad  illam...  miser am  cacdetn  (l'ro  Flacco,  60). 

2.  —  Ita  <  tellement  »    peut   se  traduire  par   «  car  »  ;  cf.  12,2.  La 
conséquence  précède.  —  Contemplatio,  pour  imago.  Les  auteurs  pos-  " 
térieurs  à  l'époque  classique  aiment  à  mettre  un  mot  abstrait  au  lieu 
d'un  mot  concret.   —  Intimis  sensibus.  Cicéron  dit  :   angor  intimis 
stnsibus  (.4(/  Att.,  4,  10,  3). 

3.  Comparez  à  cette  description  celle  que  Cicéron  fait  de  l'amitié  de 
Scipion  et  de  Lélius  ^De  atnic,  15).  —  Nec  inmerito  «  et  cela  n'est 
pas  étonnant  >;  cf.  13,  2.  Litote;  cf.  31,  6.  —  Discedens,  «  en  partant, 
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en  quittant  la  vie  »,  au  fig.  pour  decedens  (vit a).  —  Vir  eximius, 
cf.  Cic,  Brutus,  I,  2  :  vir  egregius  conjunciissimusque  viecuin 
ionsilioiuni  omnium  societate...  exst inclus  et  auctoritatis  et  prudentiai 
suae  triste  nohis  desiderium  reliquerat.  Ailleurs  (Z>^  aviic,  27,  104),  il 
emploie  aussi,  avec  desideriurti  «  regret  »,  le  gén.  objectif  de  la  per- 
sonne, comme  ici  stii  :  desideriu/n  conjunctissinii  atque  amantissimi 
viri  ferre  nullo  modo  possum.  —  Sanctus  «  de  mœurs  pures  »  ;  ici  au 
sens  chrétien  «  pieux,  saint,  un  bon  chrétien  ». 

Utpote  cum  (de  même  5,  i)  et  quippe  cum  (4,  6)  «  bien  sûr,  puis- 
que »  au  lieu  de  utpote  qui,  quippe  qui  ;  les  particules  utpote  et  quippe 
renforcent  l'idée  de  cause.  —  Cette  tournure  (avec  cum)  est  rare 
à  l'époque  classique,  mais  elle  est  dans  Cicéron  {De  leg.,  i,  5.  Ad.  Att., 
5,  8,  i).  —  Et  ipse  «  lui  de  son  côté,  lui  aussi,  »dans  la  prose  classique 
ipse  seul,  sert  à  rapporter  à  un  second  sujet  l'attribut  déjà  énoncé  d'un 
premier  sujet.  Grnmvi.,  248,  2.  —  Nostri  amore.  M.  F.  affectionne 
l'emploi  du  pronom  personnel  au  génitif  objectif  (comme  ici)  ou  sub- 
jectif ;  cf.  27,  2  ;  6  ;  8  ;  31,  7  ;  32,  2  ;  34,  Il  ;  40,  I.  —  Et  in  ludicris 
et  seriis,  au  lieu  de  et  in  ludicris  et  in  seriis  ;  les  deux  compléments  étant 
bien  distingués  par  et...  et,  il  faudrait  répéter  la  préposition  in.  Ltidicra 
et  séria  sont  deux  adjectifs  pris  substantivement  ;  on  dit  plus  ordinaire- 
ment /(7ca  atqiie  séria  ei  cette  expression  est  employée  dans  des  proverbes- 
qui  marquent  une  grande  familiarité  ou  intimité:  Ai  quicum  joca  serta, 
ut  dicitur,  quicum  arcana,  quicutn  occtdta  omnia  ?  (Cic,  de  fin.  2,85)  ;■ 
Joca  atque  séria  cum  humilltmis  agere  {Sa.\\.),celebrare  (Tite-Live):  cum 
hoc  séria,  cum  hoc  jocos  miscui,  dit  Pline  en  parlant  d'un  ami  (Ep.,  2,. 
13,  5^.  —  Concineret  «  chanter  de  concert,  être  d'accord,  être  en  har- 
monie avec  >>est  un  mot  que  Cicéron  affectionne  :  Stoici  cum  Peripateticis 
re  concinere  videniur,  verbis  discrefate  (De  nat.  deor.,  i,  16^.  Ici  ce 
verbe  est  suivi  d'un  infinitif  explicatif  ou  épexégétique  ( ita  ut  eadevi 
vellet  vel  nollet).  L'expression  eadem  velle  vel  nolle,  idem  velle  atque 
idem  no/le  était  passée  en  proverbe  pour  intliquer  la  parfaite  commu- 
nauté de  sentiments  qui  existe  entre  deux  amis  ;  ainsi  Sénèque  {Ep- 
109,  16)  dit  :  illud  dulcissimum  et  honestissimum  «  idem  velle  atque 
idem  nolle  ».  Salluste  (Cat.,  20,  4)  avait  fait  diie  à  Catilina  :  Nam 
idem  velle  atque  idem  nolle,  ea  demum  firma  atnicitia  est.  Cic.  Pro^ 
Plancio,  2,  5  :  Vêtus  est  lex  illa  justae  amicitiae,  ut  idem  amici  semper 
velint. 

In  duobus,  «chez  les  deux  amis»,  en  eux  (et  non  «entre  eux  »,. 
inter  duos),  comme  in  liberis  (2,  1)  et  ailleurs.  C'est  encore  une  locution 
proverbiale  :  deux  amis  intimes  sont  considérés  comme  n'ayant  qu'une 
âme;  Horace  appelle  Virgile:  animae  dititidium  meue  (Od.,  i,3-5)  ^^ 
Mécène  :  te  meae partent  animae  {Od.,  2,  17,  5);Ovide  dit  après  la  mort 
de  son  frère  :  coepi parte  carere  mei(Trist.,  4,  10,  31);  il  dit  d'Oreste  et 
de  Pylade  :  qui  duo  corporibus,  mentibus  unus  erant  f  Trist.,  4,  4,  72)  : 
Cic,  De  amie,  92  :  amicitiae  vis  in  eo  {est),  ut  unus  quasi  animus  fiaf 
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tx  plurihus.  Aristote  {A   Diot;.  Laerl.)  avait  déjà  dit  :  jjita  •i''J/ï)  oûa- 
ath^xoLz-j'i  ivo'./.ojjx. 

4.  Sic>,<  à  tel  point,  tellement  »  ordinairement  suivi  d'une  proposition 
avec  ut .  ici  la  conséquence  précède.  —  In  amoribus.  Au  pluriel,  le 
substantif  abstrait  prend  un  sens  concret  <  les  clioscs  aimées,  les 
goûts,  les  préférences,  les  affections,  les  désirs  »,  comnie  dans  Virgile, 

Causando  noslros  in  longuni  duels  amores. 

Ipse  <<  aussi,  en  même  temps  »  remplace  /V/fw,  car  il  sert  à  énoncer 
un  second  attribut  du  même  sujet,  iiraiitiii.^  248,  i.  Cicéron  dit  à 
Atlicus  (l,  18)  :  Tu  aiitciii,  qui  iitihi  in  ir puhlica  soiiiis  et  in  privatis 
onntihus  conscius  esse  soles.  —  In  erroribus  «les  erreurs  religieuses  *►  le 
paganisme,  qu'il  appelle  plus  loin  les  «  ténèbres  »,  opposées  à  la  lumière 
de  la  vérité  chrétienne.  S.  Luc,  i,  19  :  illnniinure  his  qui  in  toicbris 
tt  in  uinhya  inortis  sedent.  Remarquez  le  cliiasme  et  l'assonance, 
deux  figures  que  M.  F.  affectionne  :  in  a.mori6i/s  conscius  — 
socius  in  errori/n/s.  —  De  tenebrarum  profundo.  Cicéron  emploie 
déjà  substantivement  l'adjeciil'  neutre  piofnndtnn.  <  un  gouffre  »  : 
///  profundo  vcrilatein  esse  deiinrsain  (Ai  ad.,  1,44),  etc.  \c\  profundiint 
est  déterminé  par  un  génitif  partitif  (de  l'espèce).  Ce  génitif  n'exprime 
plus  aucune  idée  partitive  et  cette  tournure,  empruntée  aux  poètes, 
équivaut  à  ex  tenehris  profundis.  De  même  9,7  ;  16,  2  ;  17,  10.  Ici 
(et  9,  7),  l'adjectif  dépend  d'une  préposition.  M.  F.  remplace  souvent 
ex  par  de  ;  cf.  2,  3.  —  Sapientiae  et  veritatis,  hendiadys  pour  7'e7ae 
sapientiae,  que  Lactance  définit  ;  Cum  aittein  sapientia,  qiiae  sali  hoinini 
data  est,  nihil  aliud  sit  qiiain  notitia  Dei  ( Div.  Iiist.,  7,  9,  12).  — 
Et...  non  respuit,  et  non  pas  :  neque  respnit,  parce  que  non  respiiil 
ne  forme  qu'une  seule  idée  :  la  négation  ne  porte  que  sur  respuit 
(=  se  praehuit ).  —  Non  respuit  ( se)  eoniitein  ;  cf.  Hor.,  Od.,  i,  35, 
22  :  née  eotnitem  (se)  abnegat  :  I.ygdamus,  6,  lO  :  neve  neget  qnisquani 
me  duee  se  eontiteni.  l'our  l'omission  du  pronom  complément,  cf.  4,  3  : 
ohjurgavit  {te). 

5.  Convictus  au  sens  propre  «  vie  commune  ».  —  Aetatem  — 
teinpus  «  le  temps,  la  durée  ».  —  Cogitatio  <,<  ma  pensée  »,  l'abstrait 
personnifié.  —  Mentis  intentio,  encore  le  subst.  abstrait,  pour  mens 
intenta  «  mon  attention  »  s'arrêta.  —  Remarquez  ces  personnifications 
poétiques  des  idées  abstraites  et  des  choses,  contraires  à  la  prose  clas- 
sique :  cum  eoi^itatio  mea  vol-'cretur  et  mentis  intentio  resedit,  pour 
€  je  roulais  dans  ma  pensée,  yi'  m'arrêtai  »,  et  plus  loin  :  les  années 
innocentes  (2,  l),  /wminis praesentia[2,  2),  aviditalcm  desiderii(2.}),  ul 
aura  Tegetaret  (2,  4),  molli  festigi'o  (2,  5),  etc.  Superstitiosts  vani- 
tatibus,   encore  l'abstrait   avec  un  sens  concret,  pour  r<?///i  supersti- 
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iioiiibus  ;  opposé  à  veram  religioiieiii.  cela  désigne  la  fausse  religion, 
la  superstition  païenne.  —  Etiatnnunc  =  cliaiiitunc,  car  il  parle  du 
passé.  Cet  emploi  est  classique  :  l'auteur  se  transporte  dans  le  passé. 
—  De  même,  en  français,  «  maintenant  »  pour  «  alors  »  et  en  grec 
tjStj  et  vûv  pour  totî.  —  Reformavit.  Refoi-mare  in  (ou  plus  rare- 
ment ad)  aliqïdd,  c'est  «  ramener  à  sa  forme  première  »  ou  «  à  une 
autre  forme  »  :  in  pristimim  sfatn?)i,  in  alienam  persoiiavi  refo7-mare  : 
hiuii...  7-eformavit  ad  homines  (ad  Jnimauaiii  speciem  Apul.,  Met., 
II,  i6).  Voy.  II,  9  et  34,  9.  Ici,  le  complément  n'exprime  pas  cette 
forme,  le  sens  est  prégnant  :  ita  refonnare  (faire  changer,  transformer) 
ii.tadveram7-eligione!nseconverteret.  —  Remarquez  combien  le  style 
de  Minucius  Félix,  qui  paraît  si  naturel,  est  travaillé  (réminiscences 
de  Cicéron,  expressions  proverbiales  ou  poétiques,  clausules  métriques) 
et  combien  la  langue  diffère  de  la  langue  classique  (mots  abstraits, 
constructions  nouvelles)  ;  remarquez  aussi  la  beauté  qu'un  sentiment 
pénétrant  (regrets,  joie  de  l'amitié  et  de  la  conversion)  donne  à  toute 
cette  description. 

chapitre:  II. 

1.  Comparez  l'entrevue  de  .Scipion  et  de  Massinissa,  dans  Cicéron, 
Somuiiini  Scipionis,  i,  i.  —  Et  —  quod  est  in  liberis  amabilius  — 
adhuc...  La  parenthèse  se  rapporte  à  tout  ce  qui  suit  «  ce  qui  est 
plus  aimable  (que  le  reste)  chez  les  enfants,  ce  qui  forme  le  principal  ■ 
charme  de  l'enfance.  »  Le  comparatif  s'emploie  en  latin  quand  on 
ne  distingue  que  deux  catégories  de  personnes  ou  de  choses  (même 
si  l'une  des  deux  catégories  n'est  pas  exprimée)  ;  nous  mettons  alors 
le  superlatif  ou  le  positif.  —  Annis  (=  aetate)  innocentibus,  cet  ablat. 
de  qualité  se  rapporte  à  liberis,  de  même  que  le  participe  tcinptantibits 
(oiatio  variata).  Cependant  ces  ablatifs  sont  ambigus  ;  il  faut 
entendre  au  nominatif  :  liheri  annis  innocentibus  (abl.  de  qualité), 
plutôt  que  annis  innocentes  (abl.  de  cause).  —  Loquellam,  accusatif 
apposé  à  un  membre  de  phrase  formé  d'un  participe  et  de  son  complé- 
ment (diin.  verba  teinptautibus)  :  construction  peu  classique.  Il  y  a 
peut-être  ici  une  réminiscence  de  Lucrèce  (5,  230)  :  almae  nutricis . 
blanda  atqne  infracta  loqitella.  —  Fragmine  est  rare,  «  action  de  se 
briser,  rupture,  fracture  »  sens  abstrait  :  la  langue  se  brise,  c'est-à-dire 
s'arrête,  en  «  se  heurtant,  en  trébuchant  »  (offcnsantis.  sens  premier), 
et  cela  suffit  (ipso)  pour  rendre  <'  plus  charmant  »  ce  langage  enfantin, 
déjà  charmant  par  lui-même.  —  Ipso.  Ipsc  signifie  souvent  ipse  soins, 
pcr  se  «  à  lui  seul  ».  Cet  emploi  est  classique  :  ipso  adventu,  par  son 
arrivée  «  seule  ».  Gramm.,  %  249.  «  Cette  phrase  mignarde  dépeint  'e 
plaisir  que  ressent  un  père  à  entendre  ses  enfants  quand  ils  s'essai 
à  parler  ».  G.  Boissier,  /'//;  du  paganisme.  I,  p.  287. 
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2.  Sermonibus  est  ici  synonyme  de  Tn-his.  —  Impatienti  gaudio 
«  une  joie  immense  >  ;  iinpatiiiis,  incapable  de  supporter,  et  impotcns^ 
intupable  de  niaîtriser,  se  disent  d'abord  des  personnes  et  sont  suivis 
du  génitif  :  impatints  lahoritiii,  iiiipotcns  irac.  fans  génitif,  ils  se 
disent  'iussi  des  choses  :  impatiens  aiiior,  solliiiliido,  x'nudiuiii  :  iiiipoteiis 
iiu/itiii,  iiiidi/itas,  «  qui  ne  sf  maîtrise  pas,  immodéré  ».  —  Exulta- 
verim.  Cic,  Cat.,  I,  26  :  (/ui/ms gamiUs  cxiulta/'is  !  —  Cum  maxime 
«  surtout  que  »  =  praisatim  iiitii  (cf.  14,  2  et  17,  2). 

3.  Unum  et  alterum,  «  un  oti  deu.\  ».  —  Adsiduitatis  est  le  con- 
traire à\ifts;iilia,  «  présence  continuelle  »  (à'iuisiiifre,  être  assis  près  de). 
Ce  sens  est  classique  (Cic,  JVo  Dejol.,  42);  Suétone  dit  de  Tibère 
(c.  10)  :  ••italo  adsiduitatis  fastidio  «  évitant  le  dégoût  qui  naît  de  la 
présence  continuelle  ».  Minucius  et  son  ami  «lisent,  jouissent  )>  (usiis) 
maintenant  aussi  souvent  (/recueils)  qu'ils  veulent  de  cette  intimité. 
L'expression  est  abstraite,  ^o\xx<runt...,/iei/ueiiter  assiduitate  usi,  iin- 
ple7isseinus.  —  Aviditatem  desiderii,  «  un  vif  désir  »,  desiderium 
azddutii  ;  le  substantif  abstrait  avec  un  génitif  se  traduit  par  l'adjectil  ; 
cf.  3,  I  ;  14.  '  ;  18,  3  ;  18,  6  ;  30,  i.  La  tournure  se  rencontre  dans 
les  classiques  :  Gramm.,  232,  5. —  Per  marque  la  cause  avec  les  verbes 
«  empêcher,  prescrire,  permettre  »  :  cuin  pcr  vaktudinem  passes,  veiiire 
tavien  noluisti  (Cic.);/(V-  me  licet. —  Mutuam  ne  forme  pas  pléonasme, 
parce  que  absentia  signifie  «  éloignement  »  ;  Cicéron  écrit  de  Rome  à 
son  fils  qui  est  à  Athènes  :  du»!  aberis,  abseiis  toqua?-  (tecum). 
De  off.,  3,  121.  —  Relatione  alterna  =  altemis  {vicibus)  lefereudo 
(raconter).  —  Ostiam.  Ustie,  à  l'embouchure  du  Tibre,  était  le  port 
de  Rome  et,  comme  Baies,  une  ville  de  bains  :  Baias  et  Ostia  curruitt 
(fuven.,  Sat.,  11,  49).  —  C'est  à  Ostie  qu'a  lieu  le  dernier  entretien  de 
saint  Augustin  et  de  sa  mère,  sainte  Monique  (Coiifess.,  9,  18).  — 
Amoenissimam  «  très  agréable,  délicieuse  »  ne  se  dit  que  d'une 
ville,  d'un  paysage.  —  Quod  esset,  subjonctif,  parce  que  le  motif 
est  donné  par  le  sujet  logique  de  placuit  «  je  résolus  »  (Gramm., 
185,  2).  —  Corpori  meo  siccandis  umoribus.  L'adjectif  verbal  en 
dus  au  datif  est  mis  pour  ad  ^X.  Taccusatif  marquant  le  but  :  construc- 
tion fréquente  à  l'époque  post-classique  ;  cf.  2,  4.  Les  deux  datifs 
corpori  et  umoribus  dépendent  de  blaiida  et  adposita  «  une  cure 
agréable  et  appropriée,  indiquée  »  ;  l'un  est  datif  d'avantage,  l'autre 
datif  du  but. 

De  marinis  lavacris  curatio,  «  un  traitement  au  moyen  des  bains 
de  mer  ».  Le  substantif  verbal  curatio  (de  turare)  a  pour  complément 
un  autre  substantif  avec  une  préposition.  Ces  compléments,  où  le  cas 
est  remplacé  par  une  préposition  (ad,  cum,  in  et  surtout  «iV^  deviennent 
de  plus  en  plus  fréquents  à  l'époque  post-classi(jue.  Ils  s'ajoutent  aussi 
à  des  substantifs  non  Terbaux,  l'idée  verbale  étant  sous-entendue  ; 
ainsi,  advindemias  feriae  «  les  vacances  (c|ui  ont  lieu)  à  l'occasion  des 
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vendanges».  Ils  remplacent  souvent  le  génitif  (7,  2)  ou  un  adjectif; 
vùideiiiiales  feriae. 

De  lavacris.  De  est  la  préposition  favorite  de  la  latinité  postérieure  1 
elle   marque  le  point  de   départ,  la    provenance  ou   l'origine,  («  à  la 
suite  »),  puis  la   cause  («  à  cause  de  »),  le  moyen,  ou  la  matière  (< 
moyen  de  »).  Après  un  verbe  ou   un  substantif,  elle  prend  souvent  \z 
place  de  ab,  ex,  ou  de  l'abl.  seul. 

Sane  «précisément  »  (cf.  31,  8)  et.  M.  F.  aime  d'employer  et  poui 
etiam  <L  aussi  ».  —  Ad  vindemias,  ce  sont  les  vacances  judiciaires  et 
scolaires  ;  elles  donnent  des  loisirs  à  nos  deux  avocats.  C'est  aux  fériés] 
latines  que  Cicéron  place  son  dialogue  sur  la  nature  des  dieux  (i,  15). 

—  Id  temporis  «  à  ce  moment  »,  ace.  adverbial,  marquant  le  temps  jl 
eo  lempore  ( Gramin.,  119).  Temporis  est  un  génitif  partitif  marquant 
l'espèce  (Gramm.,  129,  A  et  B,  rem.  3).  —  Diem  signifie  souvent 
tenipus.  Cicéron  dit  :  dies  levât  liictum.  —  Autumnitas,  pour  aiititmnits. 
Mot  archaïque  (Caton,  Varron)  et  post-classique  :  aestas  atqne  autuiii- 
nitas  (Arnob.,  2,  74).  Beaucoup  de  mots  proscrits  par  la  prose  classi- 
que reparaissent  sous  l'Empire.  —  Temperies  «  douceur  de  la  tempe-» 
rature,  température  douce  »  ;  cf.  Hor.,  Sut.,  I,  16,  8, 

4.  Ad  mare  pergeremus.  Ils  demeurent  en  ville  et  «  se  dirigent  vers 
la  mer  »,  à  travers  la  ville  «  pour  se  promener  sur  le  rivage  ».  —  Inam- 
bulando  litori,  datif  marquant  le  but,  pour  ad  iiiambulaiidttm  litus  ou 
in  litore  (cf.  2,  3  :  sieeajidis).  I^e  verbe  inatnbulare  est  employé  tran- 
sitivement. Cic. ,  de  fin.,  7,  112  :  eti/n  Xerces  viaria  ambtilavisset. 
S.  Jérôme,  Episf.,  100,  g  :  paradisum  atiimo  deai/tbtilare.  —  Ut 
«  afin  que  ». —  Vestigio,  trace  du  pied,  est  souvent  mis  pour  «  le  pied, 
la  marche,  le  pas  »  ;    cf.  3,  3  :  vestigia  retrahens,  et  5  :  versis  vestigiis. 

—  Molli,    le  sable   cède   même  sous  un  pas  léger   ( etiani   lévite}-  ab  ' 
ei/fitibus  impressa,  dit  Heumann).  —  Denotato  prend  le  sens  nouveau 
de  animadverso.    —   Isis   et    Sérapis,   divinités   égyptiennes,   dont    le  i 
culte  était  fort  répandu  en  Italie  et  dans  les  provinces  dès  la  républi- 
que. Voy.  23,  J.  —  Vulgus  superstitiosus.  Vulgus  est  ordinairement 
neutre,  comme  aux  ch.  18,  lo  et  23,  9  ;  le  genre  de  ce  mot  était  indécis 
(Neue,   Formenlehre  der  lat.    Sprachc,    I,  972).  —    Pressit,  pour  im-     | 
pressit,  se.  maiiui.  Les  auteurs  post-classiques  cherchent  à  renouveler    ^j 
la  langue  et  à  rendre  leur  style  original  en  mettant  le  verbe  simple  pour  -^j 
le  composé  ou  le  verbe  composé  pour  le  simple,  ou  encore  en  mettant   I 
un  composé  pour  un  autre.   Ici,  comme  34,   il,  c'est  pour  obtenir  une  -fj 
clausule   métrique   (un  double   spondée   avec   la    1'''=  longue   dissoute 
■j'j —  I  -^u)  que  M.  F.  a  préféré  le  verbe  simple.  Lucrèce,  5,209  : pressis 
aratris.  —   Labiis,  ablatif  d'instrument  'i  il  imprime  un  baiser  sur  la 
main   au  moyen  des  lèvres  ».   Ce  geste  était  un  acte  d'adoration  :  /// 
adorando  dexteram  ad  oscnhim  referimus,   dit   Pline  (N.H.,  28.  2,  25). 
Apui.,  Met.,  4,  28:  admcrvcutes  oribtts  suis  dexteram  priniore  digito  in 
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:  mu  pollicem  résidente... (deam)religiosisadoiationifnisvenerabautur. 
Il  était  aussi  usité  en  Orient,  et  Job  (31,  27)  dit  :  .SV  osmlalns  siiin 
tiianum  lucain,  appoiuiis  ori  meo....  —  Caecilius.  M.  F.  a  oublié  dc 
dire  que  Cécilius  accompagnait  ses  deux  amis. 


CHAPITRE   III. 

1.  Marce  frater.  Marcus  est  le  prénom  de  Minucius  Félix  •,Jrafcr 
est  un  terme  dartection  «  mon  cher  Marcus  »  ;  les  chrétiens  y  atta- 
chaient un  sens  rdij^ieux  :  ils  s'appelaient  frères  entre  eux, comme  étant 
les  enfants  d'un  même  Père  qui  est  dans  les  cieux.  L'iitis  est  fnini  pattr 
Tester  qui  in  aielis  £'.f/(Malth..  2},,  8).\'oy.  chap.  9,  2  et  31,  S  et  Tertull., 
ApoL,  39,  9  :  Fratrcs  iiHtcm  cliaiu  restri  siinius  Jure  naturae...  Quaiito 
nunc  di^nius  fratres  et  dicuntiir  et  habeiitur,  qui  unurii  patrcni  Deum 
as^iKn'erunt  !  —  C'est  <\\xe  frater  et  àiÎEX'^o;  ont  servi  à  traduire  le  mot 
hébreu  qui  signifie  à  la  fois  «  frère  »  et  «  issu  de  la  même  race  ».  — 
Domi  forisque,  le  jeune  Romain  s'attachait  à  un  orateur  qu'il  suivait 
au  forum  et  dans  son  cabinet  'ie  travail,  pour  se  former  à  l'éloquence  : 
Hune  seetari,  hune  proscqui,  htijus  omnibus  dictionibus  interesse  assites- 
eebat  {TdiC.,  de  orat.,  34).  Cicéron  suivit  ainsi  Q.  Mucius  Scévola  et  il 
dit,  à  peu  près  comme  Minucius  :  Egoantem  a  pâtre  ita  eram  deduetus 
ad  SiCWi-olam  suinpta  virili  toga,  ut...  a  senis  LATERK  nuntquani 
DISCEDEREM  (Lael.,  i).  Cependant  on  ne  saurait  dire  si  Cécilius 
était  le  stagiaire  ou  seulement  l'ami  de  Minucius  Félix.  —  In  hac 
imperitiae  vulgaris  caecitate  «  dans  l'ignorance  aveugle  (cf.  2,  3  : 
cn'iditattiii )  du  vulgaire  (vulgi )  ». 

In  lapides  inpingere.  fnpingere,  intransitivement  dans  le  sens  de 
se  inpingere  ou  inpingi  «  se  jeter  contre,  donner  tête  baissée  contre 
des  pierres  »  :  Quid  eo  faeias,  qui  ctiin  errare  se  sentiat,  ultro  ipse  in 
lapides  inpingat  (L3.ct.,  Inst.  div.,  2,  3,  3).  Tertullien  emploie  souvent 
impingo  dans  le  sens  intr.  Apol.,  3,  l  :  in  odium  ejus  inipingunt  :  Etc. 
Voy.  H.  Hoppe,  Syntax  des  Tertullian,  p.  132.  —  De  même  inundare 
(34,  4)  et  demergit  (34,  II)  pour  iniindari,  de/iiergittir.  L'expression  est 
proverbiale  et  se  dit  d'un  homme  aveuglé  par  la  colère  ou  par  l'igno- 
rance ;  on  dit  qu'il  va  «en  plein  jour  i  (tatn  lueutento  die  )  donner 
contre  des  pierres.  Clément  d' .Alexandrie  rapporte  que  de  son  temps  on 
disait  d'un  homme  superstitieux  :  TràvTa  Ài'Oov  ).i— apôv  — poaxuvEl 
(Strom.,  p.  845,  éd.  Potter).  —  Sane,  «  à  la  vérité  »,  marque  une 
restriction  ironique  :  il  convient  que  ce  sont  des  pierres  «  façonnées  en 
statues  »  (effigies)  ce  dieux,  (ju'on  oignait  d'huile  parfumée  et  qu'on 
couronnait  de  fleurs.  Effigiare,  verbe  post-dassique  employé  surtout 
au  participe  (.\pul.,  Met..  11,  11  ;  Florida.  I,  i.  Tert.,  De  anima.  9). 
,—  Redundare  <  rejaillir  sur  »  très  fréquent  dans  Cicéron,  en   bonne 
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comme  en  mauvaise  part,  avec  /;/  ou  ad  :  quorum  ad  arnicas  rediindet 
z'/i/am m  {ha.e\.,  2i). 

2-  Cum  hoc  sermone  ejus,  la  préposition  aim  marque  ici  l'accom- 
pagnement, la  simultanéité  de  deux  actions  (dta/i  sic  logiiitiir )  ;  cf.  4, 
5  et  6.  —  Médium  spatium  =  spalium  civilatis  ( quod  era' )  niedhin:, 
l'espace,  la  partie  de  la  ville  qui  séparait  leur  logis  du  rivage  dépourvu 
de  maisons  (Uheritm).  Civitas  signifie  ici  ville  au  sens  matériel  (oppi- 
dum). —  Emetiri,  «  mesurer  jusqu'au  bout,  parcourir  »,  est  d'abord 
dans  les  poètes  (Virg. ,  Ai->i.,  5,  628  ;  11,  244),  puis  dans  la  prose  de 
l'Empire. 

3.  Velut  ou  vclut  si.  —  Arenas  extimas  (pour  extremas,  super- 
latif archaïque)  ;  arcuas  est  complément  de  trois  verbes  :  ste7-nerct 
(aplanir),  pcrfiindens  (baigner,  mouiller)  et  tendebat  (étendre).  — 
Tendebat,  le  verbe  simple  pour  le  composé  extendebat.  cf.  2,  4.  — 
Ambulacro,  mot  archaïque  et  post-classique  ;  Cicéron  dit  ambulatio 
«  un  lieu  de  promenade,  une  promenade  ».  C'est  un  datif  de  but,  pour 
ad  ambtilacnim  (cfficiciiditm ),  pour  en  faire  une  promenade  ;  cf.  13,  4  : 
dcliherationi.  —  Etiam  positis  flatibus  =  tum'ctiam  cum  Jlatiis  positi 
suiit  (se  sont  calmés).  F/atibus,\e5  souffles,  c-à-d.  les  vents  (veu/isj. 
C'est  un  mot  de  la  poésie,  de  même  qne  positis.  Virgile  dit  :  Cum  venti 
posuere  (sous-ent.  se)  omiiisgue  repente  resedit  Jlatus  ( Acn.,  7,  27); 
tttm  Zepkyri  posue}-e,so\i.s-e.nX..  se  (Ib.,  lO.  103).  Remarquez  la  couleur 
poétique  de  toute  cette  description.  —  Ut  semper.  07  a  ici  un  sens 
causal  «  comme,  attendu  que  »  ;  c'est  un  emploi  fréquent  dans  M.  T. 
—  Crispis  tortuosisque  erroribus  «  en  flots  sinueux  et  ondulés  >•. 
Crispas  veut  dire  «  crépu  »  dans  Plaute  et  n'est  pas  classique.  Errorc' 
a  son  sens  propre,  fréquent  dans  Cicéron  ( sidcrum  errores)  «  le?  mouve- 
ments capricieux  ».  —  Ibidem,  «  à  la  même  place  »,  c'est-à-dire  là  où 
le  rivage  était  libre,  ce  mot  reprend  ibi.  —  In  ipso  «  précisément  ». 
GraniiJi.,  249.  —  Aequoris  «  la  plaine  liquide  »,  mot  poétique.  Quid 
tam  planum  videtur  quam  mare  ?  e  quo  etiam  aequor  illud  poctae  vocant. 
Cic. ,  Ac,  2,  3.  C'est  Tantécédant  de  quod,  et  les  deux  propositions 
relatives  sont  au  subjonctif,  parce  qu'elles  continuent  l'idée  de  la 
proposition  (7/w... ///<^v^tv-tv«;«(attract. modale).  Fluctus  (acc.plur.  )est  - 
complément  de  adludcret  et  de  resorberet.  Alludere  est  ordinairement 
intransitif  «  se  jouer  sur  »  :  mare  litoribiis  alludit  (Cic,  De  11.  d..  2, 
100)  ;  extremis  alluduiit  acquora plantis  (Stace,  Thc'b.,  9,  316).  Ici, 
il  est  transitif,  comme  dans  \q  poète  Catulle;  parlant  d'Andromède 
attachée  au  rocher  et  dont  les  parures  sont  tombées  dans  la  mer, 
Catulle  dit  (04.  66-67)  : 

Omnia  quae  toto  delapsa  e  corpore  passim 
Ipsius  ante  pedes  fluctus  salis  alludebant. 
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Il  faut  donc  comprendre  :  €  )a  plaine  liquide,  qui  s'avançant 
(jusqu'à  nos  pieds)  envoyait  les  flots  se  jouer  à  nos  pieds  >  ;  le  datif 
p^di'nis  dépend  à  la  fois  de  appitlsttin  et  de  alliidcrct.  —  Relabens 
v(  recule  douceniL-nt  »,  en  glissant  sur  le  sable.  Vestigia  {^~  pula, 
cf.  2,  4)  retrahens,  «  rebrousser  chemin  »  est  poétitiue,  car  la  plaine 
liquide  est  personnifiée  et  les  mots  sont  de  Virgile  ( Aeii.,  lo,  307)  : 

reliahil»|ue  pedem  simul  unda  relabens. 

In  sese  resorberet  (jltulus),  elle  absorbait  de  nouveau  en  tlle- 
mènie  les  tlots  qu'elle  avait  envoyés. 

4.  Oram  legebamus.  Légère  «  parcourir  »  semble  poétique  ;  il  est 
fréquent  dans  \'ii^'ile  et  dans  Ovide.  Cf.  ^Çeûrg.,  2,  44  :  priini  lege 
litoris  oraiii.  Cependant  Tite-Live,  21,  51,  dit  aussi  :  nar'ibus  oraiii 
Italiae  legens  (=  p-aeteniarigare).  —  Curvi  moUiter  «  mollement, 
légèrement  sinueux  ».  —  Iter  est  complément  rie  fallentibus,  «  tron>- 
p)er  (la  longueur  du)  chemin,  l'abréger  ï>  ;  cf.  Ilor. ,  Saf.,  2,  2,  12  et 
Ovid.,   Met.,   6,    60:   studio  falUntc  laborein  ;   Met.,  8,   652  :   iiuaia^ 

falliint  seriitoiiiluts  lioras  ;  Hor..  Sat.,  2,  7,  114  :  soinno  fallere  lUraiit. 
De  même  :  fallo  dolores  (Ov. ,  7'rist.,  ^,  7,  39);  ainarittidivein  (d'un 
breuvage  (Piin.,  //.  N.,  27,  7,  28,  49).  —  Haec,  forme  archaïque  et 
post -classique  du  nom.  fém.  plur.  (de  hae-ee)  pour  hae  ;  de  même,  au 
ch.  40,  I  :  istaee  (n.  pi.)  pour  ista  (Cf.  Neue,  Formenlehre  dcr  lut. 
Sprache,  II,  p.  417). 

5.  Justum  se  dit  de  ce  qui  est  régulier,  complet  en  son  genre,  comnoe 
il  doit  être  ( statiira,  taille  ordinaire  ;  exereitiis,  une  armée  régulière  ; 
tiuiiierus,  le  nombre  voulu  ;  arma,  les  armes  ordinaires  ;  a///i:/s,  un 
fleuve  proprement  dit)  ;  donc  «  suffisant,  assez  grand  ».  — Cf.  Cic, 
Aead.  pr.,  2,  2  :  i/iiaestitrae  diitturnuiii  teinpiis...  in  pace  constinipsirat. 
—  Cum  sermone  «  en  pailani  »  voy.  3,  2.  —  Emeiisi  =  quant  enumi 
era/iiiis,  est  surabondant.  —  Versis  vestigiis,  cf.  3,  4.  —  Ad  id  loci 
pour  ad  etiw  /oeuw,  gén.  de  l'espèce  (cf.  2,  3).  Le  pronom  neutre /(' 
avec  un  génitif  partitif  déjiend  ici  d'une  préposition  :  cela  est  con- 
traire à  l'usage  classique.  —  Subductae,  les  anciens  tiraient  les  barquo 
sur  le  rivage  ( subdiico),  quand  elles  ne  servaient  pas  et  les  mettaient 
sur  des  troncs  d'arbres  (robora  :  sens  concret,  cf.  9,  4  :  ligna)  pour  les 
préserver  ( suspensae)  de  l'action  délétère  du  sol  humide  (a  terrtna 
iabe ).  II or.,  Od.,  1,  4,  2  :  trahuntqiie  siceas  maehinae  earinas.  — 
A  terrena  Iabe  dépend  donc  de  supetisae  et  non  de  i]tiiescebiint  (on  dit 
bien  quieseere  ab,  se  reposer  d'une  fatigue,  d'un  mal  qu'on  a  éprouvé 
auparavant,  cf.  4,  5  :  recjiiieseere  de  itiuere).  —  S.  Cypr.,  de  hab.  virg., 

1  p.  23,  13,  a  dit  au  figuré  :  tei-reno  contagio.  Lobes  est  syn.  de  caenuni 
«  boue  >  (Cic,  pro  Sest.,  20  :  /aâes  illa  ae  eaeiiiini).  Virg.,  .-/t;.'.. 
'  ,   745  :  loncretaiu  exeinit  labein.  —  Videmus,  présent   historique.  — 
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Jaculationibus,  substantif  verbal  abstrait,  pour  jaculaiido  ;  il  est  con- 
struit comme  le  verbe,  avec  /;/  et  Taccusatif  :  i)i  tiiare.  Voy.  2,  3  : 
acatio.  —  Les  substantifs  abstraits  se  mettent  au  pluriel  pour  indiquer 
des  cas  répétés  «  des  jets  répétés  ».  Gramm.^  218. 

6.  Description  pittoresque  du  jeu  de  ricochets  (âzoaTpay.'.ffij.oç). 
Delille  l'a  décrit  en  deux  vers  : 

C'est  là  que  le  cailldu,  lancé  dans  le  ruisseau, 
Glissait,  sautait,  glissait  et  sautait  de  nouveau. 

Is  lusus  est  «  consiste  à»;  le  sujet  des  infinitifs  légère  et  inrotare  est 
rt//^//cw  sous-ent.,  avec  lequel  s'accordent  indineju  ipsiim  çX  Jnimilein. 

—  Légère  de  litore,  pour  Utorc  ou  a  litore  ;  voy.  2,  3.  ^-  Piano  situ 
«  dans  la  position  horizontale  ».  —  Humilem  «  penché  vers  le  sol  » 
(humus).  —  Inrotare  <i  faire  rouler  sur,  faire  ricocher  »,  mot  nouveau 
qui  ne  se  trouve  que  dans  M.  F.  ( semel  dictiiin).  —  Quantum  potest 
«ï  autant  que  ■ço%%\[^\&l>  quantum  fieri  potest.  1.&  vexhe.  fotest  (pote  est  ) 
est  employé  ici  impersonnellement  :  cet  emploi  appartient  au  langage 
des  poètes  comiques  et  au  latin  vulgaire.  —  Illud  jaculum,  sens  post- 
classique «  un  projectile  »  ;  dans  César  «  un  javelot  ».  —  Ut  rade- 
ret.  enataret  (raser,  surnager),  dépeint  la  course  du  tesson  :  vel 
emica^e^,  emergeret  (s'élancer,  rebondir),  dépeint  les  bonds.  L'asyn- 
deton  à  deux  membres,  rare  dans  la  prose  classique,  est  fréquent  dans 
M.  F.  ;  voy.  4,  4;  5>4;  ",  3;  12,  3  et  5;  17,  2;  20,  5;  22,7;  37,4;  etc. 

Ces  imparfaits  après  is  lustts  est  sont  contraires  à  la  concordance  des 
temps  :  après  avoir  commencé  à  décrire  le  jeu  des  ricochets  d'une 
manière  générale  («  voici  comment  on  feue  ce  jeu  »),  M.  F.  continue 
son  récit  d'un  fait  passé,  comme  s'il  avait  dit  :  «  voici  comment  les 
enfants  Jouaient  ».  —  Is  in  pueris  pour  inter  pueros,  e  pueris,  sens 
partitif.  /;/  remplace  souvent  inter  :  21,  2  (in  deos);  t^,  4  (  iyi  contu- 
hcntalihus);  37,  3  (in  hostibus);  38,  2  (in floribus);  37,  Il  Hn  se).  — 
Procurreret,  subjonctif  pour  continuer  la  pensée  du  sujet  àtferebat. 

—  Lcngius  et  freqitentius  «  plus  loin  et  plus  souvent  »  que  les  tessons 
des  autres,  donc  «  le  plus  loin  et  le  plus  souvent  ».  Le  vainqueur  est 
oppose  aux  autres  et  l'on  distingue  deux  .catégories  (cf.  2,  l).  — 
Rem.  le  chiasme,  simple  ornement  du  style,  car  il  n'y  a  pas  d'anti- 
thèse à  faire  ressortir. 


CHAPITRE   IT. 

1.  Hac  spectaculi  voluptate,  hypallage,  pour  Intjus  spectactili 
voluptale ;  cf.  S,  4.  —  Cum  omnes...  capereraur.  Omnes  est  mis  pour 
atnho  ou  uterque,  à  moins  que  M.  F.  ne  fasse  entendre  que  le  jeu  des 
enfants  avait  attiré  beaucoup  de  spectateurs  :    «  nous  tous,  à  savoir 
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Octavius,  les  autres  spectateurs  et  moi  >.  Au  §  5  seulement,  les  trois 
amis  vont  s'av.seoir  à  l'écart  de  la  foule.  —  Nihil,  ace.  détcrminatif 
ou  adverbial  «  pas  du  tout  »  ;  négation  plus  forte  que  non.  —  Inten- 
dere,  ridere.  intin.  historiques.  Contentio.  lutte,  jeu  animé  des 
enfants.  —  ( S,  )  dolere  nescio  quid.  M.  i-.  sous-entend  souvent  le 
pronom  sujet  de  l'infinitif;  cf.  lO,  2;  21,  2;  34,  lO  ;  —  Il  aime 
l'expression  //d'x</'(7^/^/V/,équivalai\là  a/ii/iiid,  qui  n'a  auc\ine  influence  sur 
la  construction  (cf.  8,  1  ;  9,  3  ;  1 1,  2  et  25,  8).  (inviini..  214,  rem.  3. 
—  Dolere.  Un  verbe  inlrans.  peut  avoir  |)our  conipl.  l'accusatif  d'un 
pronom  neutre.  Gramiii.,  1 10,  b.  — Vultu  fatebatur.  juvénal  (2,  17) 
a  dit  :  <////  vultu  morhuiii  iuccssuquc  fatctiir. 

2.  Hoc  rei,  j;én.  de  l'espèce  {yi.  2,  3)  pour  hacc  res.  —  Tuam 
illam  «  ta  gaieté  bien  connue,  habituelle  "k  {  M.  F.  aime  à  joindre 
illc  à  un  autre  adjectif  dcterminatif  :  illuin  siiiaii  (10,  5);  qiiicquid  illuix 
(10,  2);  t'stù»!  t'I/is  (39,  2).  —  Illam  et  illam.  M.  F.  aft'ectionne 
véritablement  le  </iiaswi-  combiné  avec  Wxnaphore  et  rendu  possible 
par  la  répétition  d'un  des  deu.\  termes.  Il  en  offre  une  vingtaine 
d'exemples  :  5,  i,  6  et  9  ;  9,  6  ;  lo,  2  et  5  ;  19,  4  et  9  ;  21,  i  ;  22,  2  ; 
23,  I  ;  28,  7  ;  32,  9  ;  35,  4  ;  30,  7  (deux  exemples)  et  37,  7.  — 
Requiro  «  je  cherche  en  vain  >  (dcsidero). 

3.  Remordet  «tourmenter,  piquer  au  vif»;  \'irg.,  Aen.,  I,  261  : 
çuaudo  //(/(<■  /(■  titra  ronotdt.  .Se  dit  du  chagrin  que  cause  une  chose 
passée  (rt-niordet ).  cniiiatr,  .iol/icitair.  L'amour-propre  de  Cécilius  a 
été  offensé.  —  Objurgavit  (te)  neglegentiae,  gén.  de  la  faute  ou 
du  crime,  comme  avec  les  verbes  «  accuser  »,  ai-gucrcl.  Cicéron  dit  : 
ohJHii;ari-  aliquem,  objuri^are  aliquid  (blâmer)  et  ohjiiri^are  aliqueni  de 
(ou  in )  aliçua  re.  M.  F.  a  mis  le  génitif  avec  objura^aie  par  amour 
de  la  symétrie  (argueret  iuscienliac )  et  de  la  clausule  (trochée  et  cré- 
tique  -'  v-<  I  -^u — ).  —  Objurgavit  sous-ent.  te,  contenu  dans  in  te. 
M.  F.  néglige  souvent  de  répéter  le  complément,  même  à  un  autre 
cas  ;  cf.  9.  6  ;  12,  3  ;  26,  4  ;  27,  2  ;  37,  12.  —  Ut  me  dissimulanter 
gravius  «  d'une  manière  cachée,  indirectement  »  (et  d'autant)  plus 
gravement  :  en  l'attaquant  indirectement,  il  a  pu  employer  des  termes 
plus  vifs  (3,  i).  Ut  devant  un  comparatif,  au  lieu  de  quo  i^ravius. 

4.  Ulterius, <.<  plus  loin  »  ;  il  ne  veut  pas  en  rester  là.  Cic. ,  'l'use, 
I,  17  :  iillia  i  ni  III  quo  proi^rcdiar...  non  habeo.  —  De  toto  integro 
mihi  cum  Octavio  res  est.  Terme  de  droit  :  «  j'ai  affaire  >>  un  débat 
avec  Octavius  concernant  (de)  la  question  «  tout  entière,  envisagée 
dans  toutes  ses  parties  v  (toto)  et  encore  «  intacte  »,  non  entamée, 
c'est-à-dire  qu'aucun  point  ne  sera  regardé  comme  élucidé  ( intei^io). 
Cic,   In    l'en:,  Ait.  /»:,  33  :    Kes  omnis  inihi  teiuiii  ri  if.  —  .^c  toto 

:ro,  asyndeton  à  deux  membres,  fréquent  dans  ce  oialogue.  Cf.  3, 
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6  et  Aulu  Gelle,  12,  i,  5  :  imtlier,  sine  eain  totam  integrani  matrem  esse- 
filii  sut.  —  Ipsius  sectae  homo,  comme  l'homme,  le  champion  dci 
la  secte  elle-même.  Sccta.  la  religion  et  la  philosophie  païennes,, 
opposées  au  christianisme  :  ce  sera  la  secte  en  personne  ( ipsiiis )  qui 
parlera  par  la  bouche  de  Cécilius,  ce  ne  sera  plus  un  camarade, 
comme  jusqu'ici.  —  Jam  avec  le  futur  «  bientôt,  bien  vite  ».  —  In 
contubernales  «  entre  amis  »  ;  cf.  3,  6.  —  Conserere  sapientiam, 
terme  militaire  ;  on  dit  conserere  tnanus,  mais  Tite-Live  a  dit  aussi 
des  Romains  et  des  Carthaginois  :  haud  ignotas  belli  artes  inier  se 
conserebaiit  (=  in  acicm  producebant )  «  ils  mettaient  aux  prises  »  ;  ici 
les  belli  artes,  qu'on  met  en  ligne,  c'est  la  philosophie  (sapientiam), 
c'est-à-dire  (l'abstrait  étant  mis  pour  le  concret),  les  arguments  phi- 
losophiques :  ce  sera  une  discussion  en  règle,  comme  celle  des  philo- 
sophes et  non  une  conversation  entre  amis. 

5.  Modo  <t  seulement  »,  fréquent  dans  le  langage  familier  (Plaute) 
avec  l'impératif,  pour  inviter  avec  instance  à  faire  une  chose.  — 
Petrarum  obicibus,  gén.  explicatif  ou  appositif  (Gramm..  208,  4^, 
«  digue  (formée)  de  pierres  ».  Poétique.  Virg. ,  Georg.,  4,  422  :  obices 
saxi ;  Acn.,  10,  377  :  maris  obice  claiidit  vos.  Tac,  Ann.,  13,  39:  obices 
port  arum  subversi  ;  Hist.,  3,  Tfi:  ferrati  p07iariun  obices.  Cicéron  dit 
mole  lapidnin  (Verr.,  4,  118^.  —  Ad  tutelam.  Dans  le  latin  post 
classique,  ad  est  souvent  employé  avec  un  substantif  abstrait  pour 
marquer  le  but,  au  lieu  du  participe  en  dus  (ad  tutandas  balneas); 
cf.  iS,  8;  21,  9;  26,  8;  27,  2.  On  dit  :  balnetim-  ou  balineiim,  au  plur, 
balnca  ou  baliieae.  —  De  itinere,  pour  ab  ou  ex  ;  voy.  2,  3. 

6.  Cum  dicto  ejus,  voy.  3,  2.  —  Ex  tribus  est  partitif;  cf.  24,  2 
ex  /lis  ;  37,  4  :  ex  nostris.  —  Lateris  ambitione,  subst.  abstrait 
pour  le  verbe  :  îit  (utriimque)  latns  meiim  ambirent  (au  sens  propre 
«  entourer  »)  et  protégèrent.  Lateris,  gén.  objectif  ;  ainbitio,  pour  ambi 
tus,  dans  le  sens  propre,  est  post-classique  :  «  action  d'entourer  ».  — 
Obsequi,  pour  obseçuH,  gén.  avec  fuit  :  «  ce  n'était  pas  une  marque 
de  ».  Cette  forme  archaïque  du  génitif  des  noms  en  ius,  ium  se  trouve 
encore  dans  plcbei  (7,  3)  et  dans  sept  noms  propres  :  Antoni,  Claudi, 
Flavi.  Jaiutaii,Juni,  Octavi,  Pythi  ;  ailleurs,  on  lit  :  ingenii,  etc. 

Quippe  cum  est  rare.  Voy.  I,  3. Les  mots  amicitia pares  semper  accipit 
aut  facit  formeraient  un  vers  (un  senaire  iambique)  et  pourraient  venir 
d'un  poète  dramatique.  Ils  semblent  être  passés  en  proverbe.  Cf.  Curt., 
7,  8,  27  :  Firmissima  est  inter pares  amicitia.  Tite-Live,  38,  4,  6  : 
non  acceperi?n,  sedfecerim.  Gallos  hostes.  —  Sed  ut  (tamquam )  arbiter.  ^ 
—  Utrisque,  pour  utrique  (dat.  sing. )  ;  on  emploie  le  pluriel,  s'il  y  a 
plusieurs  individus  de  chaque  côté  (Gramm.,  259,  c)  ;  nais  les  auteuis 
classiques  connaissent  déjà  l'usage  que  nous  avons  ici.  —  Cf.  Sali., 
/iii,'^.,  II,  3  :  Hiempsal...  dextra  .Idhcrbalem  adsedil,  ne  médius  ex 
tribus,  ijuod  apud  Numidas  Iionori  ducitur,  Jugurtlia  foret. 
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CHAP.    V-XIII    :    DISCOURS     DE 
CÉCILIUS. 

I.   Sa  profession  de  foi. 

Dans  les  clioses  liumaines,  tout  est  incertain.  Le  monde  est  un  eftet 
du  hasard,  il  est  ijouverné  par  le  hasard  (ch.  5). 

CHAPITRE    V. 

V,  1.  Quatnquam . . .  sit.  M.  F.  met  toujours  le  subjonctif  avec 
</iia!iii/iiai/i,  contrairement  à  l'usage  classique  (cf.  14,  3  ;  26,  7  ;  35,  5). 
A\tc  i/iiainTi s-  il  met  une  fois  le  subjonctif  (8,  i)  et  une  fois  l'indicatif 
(35>  5)-  —  De  quo,  c'est  à-dire  (l'd)  de  qtio,  ellipse  un  peu  dure.  — 
Cum  maxime  «  en  ce  moment  %.  La  locution  adverbiale  lUtn  tiiaxiinc 
est  employée  par  Tacite  et  par  Pline  le  Jeune  dans  ce  sens  ;  dans 
Cicéron  et  Tite-Live,  elle  a  son  sens  premier,  titiii  maxime  ciiin  «  au 
moment  même  où  »  :  Qui,  (Iidi  /iiaxinic  f'iii/iint,  id  a^iint  nt  viri  boni 
esse  videaiitttr  (De  off.,  I,  13).  —  Utpote  cum,  voy.  I,  3.  —  In 
utroque  vivendi  génère,  la  vie  païenne  et  la  chrétienne  ;  vivendi 
!^etn(s  désigne  ordinairement  «  une  carrière,  une  profession  ».  —  Alte- 
rum,  alterum.  Antithèse  que  font  ressortir  l'asyndète  et  le  chiasme 
combinés  avec  l'anaphore  ;  cf.  4,  2.  —  Inpraesentiarum,  adverbe 
archaïque  et  post-classicjue  <k  pour  le  moment  »  ;  c'est  probablement, 
une  contraction  pour  in  praeseiitia  rcniin:  les  classiques  disent  in  pra»- 
senti.  in  pracsenlia.  —  In  alteram  partem,  ^owx  altenitraiii  partent, 
«  ni  dans  l'un,  ni  dans  l'autre  sens  »,  se  trouve  chez  les  classiques  ; 
cf.  13,  5.  —  Non  tam...  quam  «  moins...  que  »  ;  cf.  Cic,  Parad., 
1,1,6:  Vereor,  ne  etii  vestrum  ex  Soeralicoruni  hoininuin  disputaiioni- 
hits,  non  ex  meo  sensu  deprompta  haee  videatur  oratio  ;  dieo,  quod  sentio, 
tatnen.  —  Rem.  repudiaris  =  repudiaveris  ;  comprobaris  =  coniprobaveris. 

2.  Si  mihi...  considas,  datif  éthique  ou  de  la  personne  qui  prend 
intérêt  à  l'actifjn  :  ^<  si  lu  veux  me  faire  le  plaisir,  la  faveur  de  siéger.  )> 
Grainiii.,  125  a.  —  Quasi  novus  aliqui,  comme  quelque  juge  inconnu 
(des  deux  parties)  ;  ordinaiicnient  aliqui  est  adjectif  et  aliquis  est  pro- 
nom, mais  aliqui  se  trouve  aussi  comme  pronom  et  a/iquis  comme 
adjectif  :  aliquis  ou  a/iqui  deus  ;  a/iquis  (plus  rare  aliqui )  Jeeit.  — 
Nec  incumbas.  Nec  pour  et  ut  non.  —  Pars  désigne  «  une  partie  » 
en  justice  (Cic.  dit  •.partem  alieujus  defendere,  partem  aliquam  tiieri) 
et  parles  <  un   parti  »    politique  :   ./(/  .///.,    8,  3,  4  :    intimus  quisque 
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propensiis  in  alteram  part&Di.  —  Negotium  «une  affaire,  c'est-à-dire 
une  chose  difficile  »  ;  cf.  26,12.  —  Magisque  omnia  verisimilia  quam 

vera.  Comparatif  formé  avec  viagh  ;  il  faudrait  un  second  comparatif 
(veriora)  ;  cf.  7,  5  et  34,  12.  Cependant,  ici  et  au  ch.  7,  5,  il  faut  peut- 
être  prendre  viagis  dans  le  sens  si  fréquent  dans  M.  F.  de  «  plutôt  ». 
Voy.  28,  5.  —  C'est  le  scepticisme  ou  plutôt  le  probabilisme  de  la 
Nouvelle  Académie,  que  Cicéron  définit  ainsi  (De  n.  d.,  I,  12)  :  Noti 
enii/i  suintts  ii,  qitibtts  nihil  veritm  esse  videatiir,  sed  ii,  qui  omnibus 
veris  falsa  qtiaedam  aajuncta  esse  aicanius  tanta  similitudine,  ut  in  iis 
nulla  insit  certa  judicandi  et  adsentiendi  nota.  Ex  quo  exstitit  ilhid, 
milita  esse  probahilia,  quae  quainquam  non  perciperentur,  tamcn,  quia- 
visuin  quemda))i  haherent  insignem  et  illustrem,  iis  sapientis  vita 
regerettir.  Cf.  Cic,  Parad.,  i,  I.  Sur  l'Académie,  voy.  le  chap.  13,  3. 

3.  Quo  (=  e/  eo)  magis  mirum  est,  il  faut  d'autant  plus  s'étonner, 
cette  difficulté  de  trouver  la  vérité  est  une  raison  de  plus  pour  s'étonner 
que  certains  philosophes  cèdent  en  aveugles  (ternere)  à  une  opinion 
quelconque,  plutôt  que  de  (potins  sous-ent.)  persévérer  dans  leurs 
recherches.  —  Taedio,  abl.  de  cause,  comme  vietii  21,  3  et  5. 

4<.  Itaque  «  cela  étant  »,  c'est-à-dire,  parce  que  tout  est  incertain  et 
qu'on  ne  peut  trouver  la  vérité.  —  Indignandum  omnibus,  indoles- 
cendum  est,  asyndeton  à  deux  membres,  fréquent  dans  ce  dialogue  ; 
voy.  3,  6  :  raderet.—  ludolesceuduin,  verbe  inchoatif,  plus  recherché  que 
dolenditin  employé  par  Octavius  dans  sa  réponse  au  ch.  16,  5  et  6.  La 
langue  post-classique  renouvelle  le  vocabulaire  par  l'emploi  fréquent 
des  inchoatifs  et  nous  n'en  trouvons  pas  moins  de  40  dans  ce  petit 
dialogue.  —  Et  hoc  ou  et  kos,  et  eos,  eosquc  ou  et  quideni.  ou  simple- 
ment et  servent  à  répéter  une  idée  pour  y  ajouter  quelque  chose  déplus 
fort,  comme  le  français  «  et  cela  »  et  le  grec  xal  la^Ta.  Cf.  12,  2  ; 
40,  3.  Gramm.,  246,  3.  —  Profanes,  terme  religieux,  «  qui  est  hors  du 
temple,  profane  »;  puis  en  général  :  «  non  initié,  étranger  à  »,  syn.  de 
riidis,  ignarus,  de  là  le  gén.  Gra/iuii.,  131,  i.  —  Profanes,  expertos. 
chiasme.  —  Sordidae  artes,  ils  ignorent  même  les  ans  manuels.  Les 
arts  manuels,  les  métiers  sont  appelés  «  sordides  »,  c'est-à-dire  «  sales  >;> 
par  opposition  avec  les  artes  libérales  «  dignes  de  l'homme  libre  ».  — 
Déjà  S.  Pierre  et  S.  Jean  excitaient  l'étonnement  des  gentils  qui 
savaient  quod  iioniines  essent  sine  litteris  et  idiotae  { Act.  Ap.,  4,  13). 
C'est  dans  le  peuple  que  le  christianisme  fit  d'abord  le  plus  de  recrues. 
Voy.  Dom  Cabrol,  Dict.  d'arr/i.  chrt't.,  au  mot  :  aristocratiques  (classes). 

Summa  rerum,  l'univers,  et  niajestas  reruiii,  la  majesté  de  l'univers, 
sont  deux  expressions  de  Lucrèce  (2,  303  ;  5,  2  et  S),  combinées  ici  ; 
elles  forment  un  hendiadys  :  la  majesté  de  l'univers.  —  Tôt  Omnibus 
saeculis,  asyndète  =  lot  (atque  adco)  omnibus,  depuis  tant  de  siècles, 
(ou  pour  mieux  dire)  depuis  tous  les  siècles.  —  Les  comiques  disent  de 
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même:  pltriifiu  onines  (Plaute,  'J'n'it.,  29;  Terent.,  Andria,  55; 
J'/wri».,  172  ;  fhaut.,  830)  el  on  cxpliciue  par  ploiquc  altjiie  adco 
jonines.  —  Omiiihus  lot  se  trouve  dans  Tcrtull.,  .l/'o/.,  35,  9:  oniui/ms 
lot  .St\vr//.\...  auiùuions.  —  Usque  peut  se  joindre  aux  prcp.  et  aux 
adverbes  de  lieu  et  de  temps  {((/'.  lu/,  in,  aii/iin,  etc.).  —  Ipsa  philo- 
sophia  -  ipsi  pliilosophi,  labstraii  pour  le  concret. 

5.  Nec  intnerito,  s.  e.  d,lilhral  «  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'elle  déli- 
bère encore  »;  cf.  1,3.  —  Divina  hutnana,  chiasme;  l'arij.  pour  le  gén. 
objectif  /•><■/  ou  nruiii  diviiianiiit  (["observation  des  choses  divines)  et  le 
génitif  possessif  i4(?w////////.  —  li.xploiwlio  lii-'ina  est  hardi,  mais  exigé 
par  la  symétrie  et  la  clausule  métrique.  —  Ut  neque...  neque,  la 
construction  est  ici  symétrique  :  les  termes  qui  se  correspondent  se 
suivent  dans  le  même  ordre  :  mpra  nos  et  ùijra  tcrrai/i,  (in)  nulo  su- 
firnsa  et  pro/umia,  sublata  sunt  et  dcinersa  sunt  ;  de  même  an/  scire  etc. 
Il  y  a  antithèse  entre  datnni  et  irlis^n'osinn.  —  Caelo,  abl.  sans  ///  à  la 
quest.  n/)i .'  Poétique;  cf.  18,  4,  où  sont  cités  les  autres  exemples.  — 
Aut  répété,  pour  neqne  après  une  première  négation  ;  religiosum,  per- 
mis par  la  religion,  et  avec  la  négation  «  impie  »  ncfus.  —  Ruspari. 
Nonius  :  ruspari  est  srrutari.  Archaïque.  • —  Satis  satisque,  chiasme  et 
anaphore  ;  cf.  4,  2.  —  lllud...  oraculum  <•  le  fameux  oracle  »  TviôO' 
Tîautov,  nosre  te  ipsuni,  ma\ime  inscrite  sur  le  temple  de  Delphes  et 
mise  en  pratique  par  la  philosophie  de  Socraie.  —  Familiarius,  cf. 
chap.   6,  I  :  si  nous  parvenons  à  une  connaissance  <i.  assez  intime  ]!>. 

6.  Quatenus,  pour  t/uoniam,  «  puisque  ».  Cet  emploi  est  poétique  et 
post  classique.  —  Indul^^entes.  La  Sibylle  dit  à  Enée  qui  veut  descendre 
aux  enfers  {.-len.,6,  135):  Quod  si...  insano  fin-at  indiili^erc  labori  : 
cf.  Hor.,  ()(/.,  I,  22,  10  :  duni...  ultra  terminuni  ctiris  z'ai^or  expeditis. 
—  Projectos,  voy.  au  contraire  ch.  17,  2  :  qiiibus  zntltus  erectus  etc.  ; 
projcctos  signifie  plutôt  relégués,  exiU's  loin  du  ciel  ;  cf.  Tac,  A  un.. 
A,},:  ut  nepotem  nniiuin  Ai;rippain  in  insulant  projicerct.  —  Caelum 
ipsum  et  ipsa  sidéra,  chiasme  el  anaphore  ;  cf.  4,  2.  —  Audaci  etc. 
Cfr.  Ilor.,  ('(/.,  I,  3,  3S:  catlntn  ipsnni  petiinus  stultitia.  —  Vel  hune 
errorem  saltem  non...  implicemus.  Wl  «même,  encore»  marque 
une  gradation  ascendante  :  c'est  déjà  une  erreur,  ((  du  moins  {saltem), 
ne  la  compliquons  pas  encore  de  ». 

7.  Sint...  Sint...  Sidéra  licet.  Ce  subj.,  auquel  lieet  peut  être  ajouté, 
marque  ici  une  supposition  :  «  Que  le  feu,  supposezde,ait  allumé  ».  C'est- 
à-dire  «  Supposez  que  la  théorie  des  atomisles  soit  vraie,  et  l'existence 
d'un  Dieu  créateur  devient  inutile».  D'après  cette  théorie,  inventée  par 
Leucippe,  développée  par  Démocrite  et  par  Epicure,  chantée  par 
Lucrèce  f De  natura  reruinj,  il  existait  à  l'origine  (primipio),  de 
i"Ute  étecnité,  deux  choses  :  le  vide  infini,  et  les  atomes,  corps  indivisi- 


6o  COMMENTAIRE. 


blés,  appelés  ici  onntiuiii  setnina  les  germes  de  toutes  choses,  et  au 
§  8  elementa.  Lucrèce  les  appelle  aussi  seniina  rei-ii>ii,  ou  corpora 
prima,  corpora  viatcriac,  corpitscula,  et  Cicéron  dit  rt/'<7wz'(àT0(J.0[,  fém.)» 
corpusnila  individiia.  En  se  mouvant  dans  le  vide,  ces  atomes  de 
formes  diverses  se  sont  renconirés  au  hasard  (fortiiitis  concursionibusj, 
et  par  leurs  combinaisons  {coalila,  etc.)  ont  formé  peu  à  peu  tous  les 
objets,  tous  les  êtres:  esse  corpusnila  qiiacdaiii  Icvia,  alïaaspera,  rotimda 
alla,  pai-thn  autein  angidata,  hamata  guaedani  et  quasi  adimca,  et  his 
effectuiii  esse  caeluin  atque  terrain,  nulla  cogeiite  nattira,  sed  couciirsu 
qiiodam  fortuito  (Cic,  De  iiaf.  deor.,  I,  66  ;  cf.  54).  Les  atomes  n'étant 
pas  semblables  entr'eux,  il  y  a  eu  une  séparation  entre  les  plus  légers  et 
les  plus  pesants  :  les  uns,  flottant  au-dessus  des  autres  à  cause  de  leur 
fluidité  fsua  rnaferiaj,  ont  formé  le  ciel,  etc.  Lucrèce  décrit  cette  sépa- 
ration des  éléments  dans  son  chant  V,  v.  417-510.   Cf.  Ovid.,  Met., 

1,  23,  et  Fast.,  5,  13  s.  Le  monde  s'est  donc  formé  mécaniquement, 
sans  l'intervention  ( auctor)  d'un  Dieu  créateur,  ingénieur  ou  artisan 
( iiiachinator,  nuUo  artijicej.  Cependant  Epicure  dit  qu'il  a  été  fait  par 
«  la  nature  »  :  Docuit  nos  ( Epicurus )  iiatura  effectuin  esse  nniudum 
(De  n.  d.,  I,  53;  cfr.  Oct.,  19,  8:  Epicurus...  natiiram  supeiponitj, 
mais  «  la  nature  »  pour  lui  n'est  pas  la  force  intelligente  qui  a  créé 
et  ordonné  l'univers,  c'est  la  force  aveugle,  inconsciente,  le  hasard 
qui  a  présidé  à  la  combinaison  des  atomes  (Lucr.,  i,  1021  et  s.).  Il 
paraît  inutile  de  faire  ressortir  l'absurdité  de  la  théorie  atomistique  v- 
elle  n'explique  rien,  puisqu'elle  n'explique  pas  l'origine  des  atomes. 

Omnium  semina,  pour  omnium  reruin  semina.  La  langue  classique 
évite  les  pronoms  neutres  aux  cas  indirects,  où  le  genre  n'est  pas 
reconnaissable.  —  Densata  «  se  condenser,  s'agréger  »  ;  il  ne  peut 
s'agir  de  la  formation  des  atomes  qui  sont  éternels.  —  Natura  in  se 
coeunte,  la  nature  n'a  pas  besoin  d'une  force  extérieure,  elle  «  s'associe 
avec  elle-même,  se  féconde  elle-même  »  et  produit  le  monde  par 
l'agrégation  des  atomes.  Cette  idée  de  la  nature  se  fécondant  elle-même 
ne  semble  pas  épicurienne,  mais  empruntée  à  d'autres  systèmes  (cf. 
Lact.,  Div.  Inst.,  4,  8,  4  ;  S.  Aug.,  De  civ.  Dei,  7,  9).  —  Membra 
mundi,  les  éléments  qui  composent  le  monde,  le  feu,  l'air  ou  le  ciel,  la 
terre,  la  mer  ;  cela  va  être  développé.  — ' Machinator,  sens  nouveau 
«  ingénieur,  architecte  »,  le  ÔTjij.io'jpyo^  de  Platon,  le  Dieu  Créateur 
des  chrétiens  :  Deus,  reruin  oiiumtni  machinator,  fecit  hominein  (Lact., 

2,  II).  Cicéron  appelle  Dieu  qui  Iiaec  macliinatus  est  (  Tim.,  gj.  Ailleurs, 
il  dit  :  opijicein  aedijïcatoreinque  iniindi,  Platonis  de  Timaeo  deiim.  Cf. 
19,  14  ;  34,  4.  Le  substantif  iiiac/iinator  désigne  dans  Cicéron  «  celui 
qui  ourdit,  qui  trame  ».  —  Sidéra  licet,  les  quatre  éléments  sont 
groupés  deux  à  deux  :  les  astres  et  le  ciel,  la  terre  et  la  mer  ;  les  deux 
groupes  sont  séparés  par  un  asyndète  ;  on  remarquera  à  la  fois  la 
symétrie  et  la  variété  dans  la  place  des  mots.  —  Ignis  n'est  pas  le  feu 
universel  d'où  le  monde  est  sorti,  car  cette  idée  est  d'Heraclite  et  non 
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d'iipicure;  ce  sont  les  atomes  subtils,  ignés,  qui  ont  formé  les  astres. 
V'oy.  Lucr.,  5,  455-508.  —  Sua  materia.  Sua  1  qui  lui  est  propre  x»  et 
se  distingue  par  sa  Icpèreté  ;  sua  matiiia  doit  être  repris  comme  sujet 
de  fiutdaicnt  et  la  différence  entre  les  deux  matières  est  indiquée 
par  pondère  <  pesanteur  ».  —  Fundaverit,  €  affermir  sur  une  base 
(fiindus)  solide  >.  —  Influxerit,  se.  ///  tenant,  in  tc-rrae fossas  comme 
dit  Lucràce  :  ce  verbe  a  un  sens^prégnant  :  la  mer  se  forme  des  éléments 
liquides  fe  liquoir )  et  «  coule  dans  »  (les  creux  de  la  terre).  C'est  la 
doctrine  d'Epicure.  Lucr.,  5,  480:  Maxuina  qua  mine  se  ponti 
plasma  ecurula  tendit,  Siieeidit  (terra)  et  sa/so  stijîdit  ^s^iirgite  fossas. 
Plut.,  De  plac.  phi/.,  i,  4:  {'H  Cypà  (ivijt;)  y.izz-oir^izn  T.rjj:,  to-j; 
xoiXo'j;  TOTTOuç. . .  TÔ  tjoojp  j-ojtàv  è/.oO.avî  toj;  '\>-rjy.t'.'xvio'j^  -rorooc. 
Comparez  les  descriptions  d'Ovide,  Met.,  I,  1-S8,  et  de  Virg.,  Egl., 
6,  31-36.  —  Haec  religio  «  la  crainte  religieuse  que  nons  éprouvons 
maintenant  f,/or/iiido  diruiii,  expression  de  Lucr.,  5,  12 16.  Stiperstitio, 
<  crainte  vaine  et  excessive  des  dieux  »,  reruin  divinamin  itianis  et 
siiper/ltiiis  timor  ['>&T\.  ad  Aen.,  8,  p.  468).  Cicéron  dit  de  même,  Z)< 
;/.</.,  I,  3  :  Quorum  si  vera  sentent ia  t.f/(ceux  qui  nient  la  Providence) 
quae  potest  esse  pietas,  qiiac  sanetitas,  ijuae  religio  ? 

Le  mot  religio  (de  religere  <  prendre  en  considération  »  opposé  à 
tuglegere)  signifie  :  1°  crainte  religieuse  et  scrupule  pieux  »,  2°  <  la 
religion  »  que  Cicéron  définit  «  la  crainte  des  dieux  et  le  souci  de 
leur  rendre  un  culte  »;  enfin  3'  «  le  culte  »  et  les  hommages  rendus  aux 
dieux.  Parlant  des  trois  athées  cités  au  ch.  8,  2  Cicéron  dit  :  Hoiu/n 
enim  sententiae  omnium  non  modo  superstitionem  tollunt,  in  qua  in- 
est  timor  inanis  deorum,  sed  eliam  religionem,  quae  deortim  eultu  pio 
continetur  ( De  n.  d.,  i,  117).  Il  distingue  ainsi  la  religion  de  la  super- 
stition. Ailleurs,  il  définit  la  religion  :  Ke/igio  est  quae  superioris  eujus- 
dam  naturae,  quam  divinam  vacant,  curam  eaerimoniamque  adfert. 
(Ib.,  lOl). 

Lactance  établit  clairement  la  distinction  que  font  les  auteurs  chré- 
tiens, en  disant  ( Div.  Inst.,  4,  28,  11):  Keligio  vei-i  dei  eultus  est, 
siiptrstitio  falsi. 

Ovide  décrit  la  séparation  des  éléments  comme  Cécilius,  mais  il  fait 
intervenir  un  Dieu  qui  met  de  l'ordre  dans  le  chaos  et  tranche  la 
«  querelle  »  des  éléments  {Met.,  i,  21  et  s.)  : 

Hanc  deus  et  melior  litem  natura  diremit. 
Ignea  convexi  vis  et  stne pondère  caeli 
Emicuit,  summaque  locum  sibi  fecit   in  arce. 
Proximus  est  aer  iJli  /eritate  locoque  : 
Densior  his  tellus,  elementaque  grandia  traxit 
Et  pressa  esl  graz'itate  sui.  Cirenw'/uus  humor 
Ultinia  possedit  solidumque  coercuit  orbem. 
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8-  Animal  *  être  \nvani  ».  —  AttoUitur,  cducaiur,  adoUsdi.  — 
Voluntaria  concretio  <  agrégat  sponiané  >>,  qui  se  fait  de  lui-même. 
Cécilius  veut  dire  que  les  atomes  (ehnuiita )  se  combinent  d'eux-mêmes, 
au  gré  du  hasard,  sans  rinter\"ention  d'une  force  e.vtérieare.  de  Dieu.  Ils 
se  décomposent  de  même  façon  (ut  corresjxind  à  ita ),  pour  retourner 
à  l'état  primitif.  —  Revolvuntur,  passif  avec  le  sens  réfléchi.  —  Nullo 
artifice,  abl.  absolu  sans  participe.  Gratnm.,  174,  B.  — Judice  s'ex- 
plique par  le  [Jassage  d'Ovide  cile  au  §  7  :  liauc  deus  litem  direniit. 

9-  Sic  répété  introduit  une  série  d'exemples  <  c'est  ainsi  que  s>.  — 
Splendere,  les  infinitifs  qui  suivent  remplacent  des  présents  de  l'inoica- 
tif  ( sth'iidiui ).  tels  que  ceux  qui  précèdent.  M.  F.  a  commencé  (au  S  ^^ 
son  exposé  par  le  présent  de  l'indicatif  et  continue  par  une  sorte  d'in- 
finitif exclamaiif  ( oraiio  variata ).  qui  paraît  étonnant.  On  a  propose 
d'ajouter  r7(/<7//«.r  avant -wA y.  Soles  alios  atque  alios,  les  Epicurien < 
expliquent  le  jour  et  la  nuit  par  plusieurs  hypothèses;  d'apiès  l'une,  le 
soleil  s'éteint  le  soir  et  un  nouveau  soleil  se  forme  le  matin  :  t]uaefa<^iui: 
solis  nova  scinper  lumiua  gigui  (Lucr.,  5,  661).  Alios  atque  alios  <  lou 
jours  nouveaux  ».  Graniui.,  261,  I,  b. 

Fluere,  le  verbe  simple  pour  difliiere :  cf.  2.  4.   Phtiias  ûuen-,  ûar 
veiiios,  chiasme,  allitération.  L'allitération  et  la  rime  ou  homœotelcu; 
sont  des  ornements  propres  à  l'époque  archaïque  et  que  l'affectatio-, 
d'archaïsme  remet   en   faveur.    Cf.  7,  3  et  6  ;  8,  5  :  9,  5  ;  lo,  2  ;  26,  i. 

—  Praemicare,  le  verbe  composé  (rare)  pour  le  simple  niicare  «  etin- 
celer  »;  cf.  2,  4.  —  Adeo  <  jusque-là  »  marque  souvent  une  gradation 
«  bien  plus,  ce  qui  plus  est,  j'ajoute  que  ».  C'est  une  preuve  plus  forte 
que  ces  phénomènes  sont  dus  au  hasard  et  non  à  une  Providence.  — 
Montes  inrunnt,  arboribus  incurrunt,  le  premier  verbe  avec  l'accu- 
satif, le  second  avec  le  datif,  au  lieu  ùe  /'//  montes,  in  a?-bûres.  —  Loca 
sacra.  Cf.  Lucrèce,  6,  417.  —  Et  saepe,  s-e.  fcriuni  «  les  coupables 
et  souvent  aussi  (remarquez-le  bien)...  les  innocents  ».  11  y  a  une  point' 
finale.  Pour  la  place  des  mots,  voy.  Tac,  Ann..  12,  39:  Jussu 
aliquandû  ignaris  diuibus.  Lucrèce,  2,  1 103,  dit  de  la  foudre  : 

quod  saepe  nocentes 
Praeterit  exanimatque  indignos  inqne  merenles, 

imèse  pour  it  imjturoitcs. 

10.  Quid  loquar  a  pour  complément  le  snbst.  tempestaics.  puis  une 
série  ^\v^im\\Sii(  oi-atio  variafa  ).  C\céxon  ait:  juid  loçuar  df...  L'accu- 
satif avec  loqiwr  «  citer,  mentionner  *  est  archaïque  ;  cf.  17,  10  ;  23,  7. 

—  NuIlo  ordine  vel  examine,  abl.  de  manière.  KuUo  examine  —  sin, 
■Jilei-!!i  :  cf.  15,  2.  —  Rerum  omnium  impetus,  abstr.  pour  conaet. 
déjà  dans  Lucr.,  5,  2CO:  rai//...  im/eti/s  ingens  (  =  eaelum  ingens  qui 
tum  impetu  volutaîur).  et  dans  Cic,  De  n.  d.,  2,  97:  eum  impetuin 
iculi  tum  admirabili  eeleritate  mor-eri  i-e>-tiqiie  rideamus.  —  Cotnxnirc 
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«arriver  en  même  temps».  —  Caeli  tractus.  Virg.,  Afii.,  3,  137: 
lorrupto  lafli  tnutu,  «  une  région  du  ciel  ».  Ce  sens  est  classique  : 
tôt  us  il  te  tractus  celcherriunts  Wiutfiiiiiiis,  tota  illa  aspera  et  monttiosu 
rt-^io  (Cic.,  Pro  Plane,  9).  -  Meliores,  <  les  bons»;  cf.  2,  i.  — 
Occumbere,  se.  inorteiu. 

11.  Non  tantum...  sed  et.  M.  F.  aime  de  mettre  et  pour  ,tiaiii 
dans  celle  locution;  cf.  18,  3;  29,  7;  31,  5;  32,  9;  39,  I.  —  Nequitia, 
l'abstrait  pour  le  concret,  tiiu/iiiciys,  opposé  à  incliorihus  <(  les  méchants 
et  les  bons  »;  cf.  2,  i.  —  In  pluribus.  Le  comparatif //«/rj  équivaut  à 
major  pars,  la  majorité  d'entre  eux,  le  plus  grand  nomV>re;  cf.  2,  l. 

—  In  «(  à  propos  de,  à  l'occasion  de,  quand  il  s'agit  de,  relativement 
à  ».  C'est  un  emploi  classique.  Cf.  18,  11  (in  noiiiim);  2Ç,  \o(in  plu- 
ribus); 28,  3  (in  his);  20,  3  (in  /niui/atiif):,24>  ^  *^'  3^»  3  ('"  ^""'J- 

12.  Quod  si,  au  commencement  d'une  phrase,  au  lieu  de  si,  pour  lier  ; 
cf.  iS,  4  ;  20,  2  ;  22,  2.  Gramm.,  216,  A,  rem.  —  Numinis  =  dri :  cf.  6,  I. 

—  Phalaris,  tyran  d'Agrigente,  vers  550  avant  J.-C,  fameux  par  ses 
cruautés.  Il  enfermait  ses  victimes  dans  un  taureau  d'airain  qu'il  faisait 
chauffer  ;  les  cris  de  douleur  des  malheureux  ressemblaient  à  des  mugisse- 
ments. Denys  r Antien,  tyran  de  Syracuse  naquit  en  431  avant  J.C.  ; 
on  le  représente  comme  le  type  du  tyran  soupçonneux,  cruel  et  impie. 
/'.  Rutilius  Rufus,  consul  en  105  av.  J.-C,  célèbre  par  son  intégrité  ; 
légat  du  proconsul  C.  Mucius  Scévola  en  Asie,  il  voulut  protéger  cette 
province  contre  les  rapaces  publicains;  ceux-ci  l'accusèrent  injustement 
et,  maîtres  des  tribunaux,  le  firent  condamner  à  l'exil,  en  l'an  92. 
Af.  Purins  Caini/ltis,  le  dictateur,  qui  s'empara  de  V'ties  et  battit  les 
Gaulois.  Il  encouiut  la  haine  populaire  et  s'exila  à  Ardée.  Les  exemples 
de  Phalatis,  Denys,  Rutilius  et  Socrate  sont  empruntés  au  P)e  nat. 
di'or..  3,  80  et  85.  Senèque  les  avait  déjà  repris  (De  Pror.,  3,  4).  t— 
Mereretur,  synonyme  de  (Onsei/utirtur  <  obtenir  »  comme  13,  2.  Il 
faut  entendre  :  «  jamais  un  Phalaris  n'obtiendrait  ». 

13.  Ecce  arbusta,  pour  arbores,  poétique.  — Jam  se  rapporte  \  cana 
et  à  !tNtul,nta.  -  Cana  «  blanche  >  se  dit  des  cheveux,  ici  poétique- 
ment de  la  moisson  (blé)  jaunissante,  blanchis>iante.  —  Vindemia, 
vendange,  désigne  ici  le  raisin  comme  dans  \'irg. ,  GeorQ..  2,  89: 
arlwribus  pendet  vindemia.  —  Temulenta,  plein  de  jus  ( lemelum ). 
Rem.  le  parallélisme  continué  par  le  chiasnie  ;  voy.  l'inverse  23,  i  et 
38,  7.  —  Adeo,  «  à  ce  point  >,  «  tant  il  est  vrai  que  ».  —  Incerta  est 
une  qualité  attribuée  par  prolepse  ou  anticipation,  car  elle  n'existe 
qu'après  l'action  du  verbe  onultatur  (ita  ut  incerta  sitj  —  Premitur, 
le  simple  pour  le  composé  deprtmitut ,  syii.  û'occit/tatur.  Cic.  dit  :  sacpe 
multorum  imptobitate  depressa  Veritas  ( J'to  Cluenl.,  183).  Ct.  2,  4: 
pressit.  Le  sens  premier  du  mot  se  trouve  dans  depressa  ( -^demer sa) 
hostium  classis  (Pro  Arch.,  21).  —  Soluta  legibus,  expression  emprun- 
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tée   à    l'adage   des  jurisconsultes  :   Princeps  legUms  solutiis   est  {Dis;., 
I,  3.  31;  32,  23). 

II.    Apologie  du  paganisme. 

Il  faut  conserver  la  religion  traditionnelle  : 

a)  Elle  est  aussi  ancienne  que  le  monde  (ch,  6,  i). 

b)  Elle  a  fait  la  grandeur  de  Rome  (ch,  6,  2-3). 

c)  Les  dieux  ont  souvent  montré  leur  puissance  (ch.  7). 


CHAPITRE   TI. 

1.   La  volte-face  du  sceptique,  qui  devient  subitement  un  croyant  et 
qui  défend  la  religion  romaine,  parce   que   c'est  une  institution  natio- 
nale, rappelle  l'attitude  du  pontife  Aurelius   Cotta  dans  le  De  natiira 
deonim  de  Cicéron  (3,5).  Lui  aussi  est  académicien  et  probabiliste  ;  il  nie 
l'existence  des  dieux,  mais,  comme  poniife  et  Romain,   il  déclare  cu'il 
faut  respecter  la  religion  romaine,  qui  est  une  institution  de  l'Etat 
romain.  Voy.  Ebert,  Hist.  de  la  litt.  chrét.,  I,  p.  37.   G.    Boissier,  Fi>i 
du  paganisme,  I,   p.   270.    Certa  aut  incerta,   chiasme  et  antithèse. 
Cécilius  appelle  la  nature  «  incertaine,  impénétrable  »,  parce  que  ses 
lois  nous  sont  cachées,  de  même  que  Lucrèce  l'appelle  vis  ahdita  qvae- 
dam  (5,  123  l).  Par  antithèse,  il  appelle  la  fortune  certa,   parce  que  sa 
puissance  et  ses  caprices  se  montrent  clairement  à  nos  yeux,  ne  sont 
que  trop  «  visibles  ».  Voy.  S,  13.  —  Venerabilius,  au  sens  actif  «  plus 
respectueux».    Cf.    Tac,    Germ.,    14:    Revereiitius  visitm  est  de  aciis 
deorum  credere  qnam  scire.  —  Antistitem  signifie  ordinairement  «  prê- 
tre »   (cf.  9,  4)  ;    ici,   autistes   veritatis  —   magistra    veritatis  «  maître 
ou  guide  ».  Ce  sens  est  post-classique.  Cic,  De  or.,  i,  202,  regardant 
l'éloquence  comme   d'origine   divine  (divinitiis  ad  nos  delatum )  avait 
dit  au  sens  propre  :  Euni  virtim  (co7iqiiirimus)  qui  sit  ejus  artis  (sr. 
eloqtie)itiae)  autistes.  Mais  Lactance  {Div.  Itist.,  5,  2,  3)  dira  au  figuré; 
quorum  alter  antistitem  se  philosophiae  profitebattir,  verttm  ita  vitiosus, 
7it  lontinentiae  magister  non  minus  avaritia  quatn  libidinibus  arderet. 
—  Majorum.   Cotta  dit  de  même  dans  Cic,  De  n.  d.,  3,  4:  Mihi 
enim  iinum  satis  erat  ita  nobis  majores  nostros  tradidisse.  —  Inbutus 
es  «  tu  as  été  habitué  à  »,  didicisti,  avec  l'infinitif,  est  dans  Tacite, 
Hist.,  5,  5  :  Nec  qiiicquam  prius  imbuiintitr  quam  content nere  deos... 
— •  De  numinibus.  Numen  est  devenu  synonyme  de  deus  ;  Cicéron 
dit  toujours:  nunien  deorum,  Jovis,  mtmen  diviniim  ;  car  numen  (àt 
niio,  faire  un  signe  de  tête,  nutiisj  signifie   «  signe   de  tête,  volonté 
toute-puissante  »,    qui   se  manifeste  par   un  simple  signe  de  la  tête. 
Virg.,  Aen.,  10,  115  :  Juppiter 

Annuit  et  totum  nutu  Iremefecit  Olympum. 


CHAPITRE    VI.  65 


In  ipsius.  Ipsius  €  précisément  >.  Cramni.,  249.  Natalia  <  nais- 
sance >,  jour  de  la  naissance  (dies  iiatalisj.  —  Prioribus  «  ceux  qui 
ont  vécu  avant  x\o\is»  (md/on/ms).  —  Adhuc  rudi  saeculo.  A'i/i//y 
sit^nifie  ici  «  neuf,  jeune  »,  plutôt  que  «  grossier  i»  ;  cf.  30,  i.  Stinuluni 
dcsis^ne  toute  la  durée  du  temps,  «qui  ne  fait  que  commencer»,  op- 
posée à  l'éternité.  —  Meruerunt  «  ils  obtinrent  »  (cf.  5,  12  et  13,  2), 
avec  l'infinitif.  Dans  le  latin  post-classique,  il  y  a  une  tendance  à  rem- 
placer ///  et  le  sul)j.  par  l'infinitif.  Cf.  19,  4,  ;  29,  2.  Cic,  De  orat.,  i, 
232  :  Soirates  resfiomiit  se  titeruisse  ut  aiitplissiinis  hoiioribus  decoraretttr. 
C'était  une  idée  reçue  que  les  anciens  avaient  connu  les  dieux  de  près. 
Cf.  Cic,  De  le,!(.,  2,  27  :  Aiiliquitas  proxiiiie  cueedit  ad  de  os.  'J'tisc,  I, 
26  :  Auetaribus...  ttli  optimis  possuiiius,...  et  primttm  quidcm  onint  au- 
tiqiiitate,  (]uae  qiio  propiiis  aherat  ab  ortn  et  divina  pi'ogeiiie,  hoc  inelhis 
ta  fartasse,  (jiiae  erant  vera,  cernehat.  Cf.  C\c^,'  7 i ni..  38.  Ovid.,  FasI.. 
4,  203  :  Pro  magna  teste  vetustas  c.redititr.  —  Faciles  =  propitios.  Cf. 
Ovid.,  Her.^  12,  84;  17,  3.  Met.,  5,  559;  9,  756.  Servius  ad  Virg., 
^'■/"i'-j  3.  19  :  faciles  iiyriiphae  :  mites  et  exora/'i/es.  Senèque,  Ep..  loi, 
2  :  tjuid  hiiic  opto  iiisi  deos  faciies  ?  Les  dieux  leur  furent  «  favorables  » 
ou  même  ils  furent  leurs  rois,  comme  Saturne,  roi  d'Italie.  —  Re- 
marquez l'inconséquence  de  Cécilius,  qui  défend  les  dieux  et  le  culte 
après  avoir  montré  que  le  monde  a  été  fait  sans  eux  et  n'est  pas 
gouverné  par  eux. 

Inde  adeo  «  de  là  vient  même  que»  ;  cf.  5,  9.  Adeo  se  place  souvent 
après  un  adverbe  ou  un  pronom  et  le  fait  ressortir  ;  cf.  7,  6  ;  32,  5  et 
8  ;  34,  n  ;  36,  8  ;  37,  7.  —  Sacrorum  ritus  «  rites  sacrés  »  génitif  ex- 
plicatif ou  appositif /';(7////r7/j-  inliacrciitiae),  qui  peut  se  traduire  par 
un  adjectif;  cf.  4,  5.  —  Gentiles,  propres  à  chaque  nation  (gens), 
nationaux.  —  Municeps,  citoyen  d'un  municipe  ;  deos  municipes,  dieux 
particuliers  à  une  ville,  dieux  municipaux.  —  Ut  «  comme,  par  exem- 
ple »  ;  cf.  6,  I  ;  20,  3  ;  21,  i.  —  Cdrès  ou  plutôt  Deméter  avait  à 
Eleusis  un  sanctuaire  célèbre  par  ses  fêtes  et  ses  mystères  (cf.  23,  3). 
Mal>\:nt.  c'est  Cybèle  appelée  Magna  Mater  deum  ;  cf.  ch.  7,  3;  22,  8; 
25,  9.  Beluiii,  c'est  Baal,  nom  qui  veut  dire  «Seigneur»  et  que  les 
peuples  sémitiques  donnaient  à  tous  leurs  dieux  :  les  Grecs  et  les 
Romains  prirent  ce  titre  pour  le  nom  du  principal  dieu  des  peuples 
sémitiques.  Astarte,  principale  déesse  de  Tyr,  qui  fut  assimilée  à  Aphro- 
dite et  à  Vénus.  Diatiam,  la  Diane  de  Tauride  ;  on  lui  sacrifiait  les 
étrangers  qui  abordaient  dans  la  presqu'île  (Légende  d'Iphigénie,  cf. 
ch.  25,  9  et  30,  4).  Meritiriitrii.  Le  principal  dieu  des  Gaulois  était 
Teutatès,  dieu  du  commerce,  que  les  Romains  assimilèrent  à  leur  Mer- 
cure, et  dieu  de  la  guerre,  à  qui  les  Gaulois  offraient  des  sacrifices 
humains  (voy.  chap.  30,  4  et  César,  /'.  g..  6,  17,  i). 

2-  Sic  correspond  à  ditni,  conjonction  temporelle  qui  exprime  ici  la 
manière.   On  peut  traduire    en   renversant    l'ordre  des    propositions  : 

Minuciiis.  ç 
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«C'est  en...  que»  ou,  sans  renverser  cet  ordre  :  «  Si  leur  puissance... 
c'est  en...  »  M.  F.  aime  cette  tournure:  6,  3  ;  18,  8  ;  20,  5  ;  22,  i  et  7  ; 
31,  4.  —  Propagavit  se  dit  du  territoire  :  propagare  fines  (Cic,  Pro 
Afur.,  22)  ;  aitgerc  et  propagare  impcriuin  (Plin.,  5,  29,  29)  «étendre, 
reculer  les  limites».  Imperiuin  désigne  donc  le  territoire  de  l'Empire 
et  le  sujet  abstrait  du  verbe  s'explique.  Sur  cette  tournure  abstraite, 
voy.  I,  5.  —  Totius  orbis  ambitus,  au  sens  concret  «  les  contours, 
les  bornes  ».Cicéron  dit  ambitus  aednim.  Le  pluriel  sert  à  éviter  l'hiatus 
dans  la  clausule  (crétique  et  deux  trochées).  —  Orbis.  Cicéron  dit 
toujours  orbis  terrae  ou  terranini.  —  Ultra  solis  vias.  Réminiscence 
de  Virgile,  Aeii.,  6,  79  : 

Augustus  Caesar...  super  et  Garamantas  et  Indos 
Proferet  imperiuin,  jacet  extra  sidéra  tellus, 
Extra  anni  solisquc  vias,  ubi  caelifer  Atlas 
Axem  humero  torquet  stellis  ardentibus  aptum. 

Solis  vias,  c'est  le  zodiaque,  c'est-à-dire  les  constellations  qui  forment 
le  «  chemin  du  soleil  »  ;  l'empire  romain  s'étend  vers  le  midi,  en 
Afrique,  au  delà  de  l'horizon  qu'embrasse  le  zodiaque,  dit  Virgile,  et 
Min.  Félix  après  lui.  — Limes  désigne  un  «  chemin  »  qui  limite,  de  là 
une  «  limite  »;  donc  «  les  limites  que  forme  l'Océan  »,  qui  entoure  le 
continent,  donc  jusqu'aux  îles  de  l'Atlantique  (la  Britaiîiiia).  —  Vir- 
tutem  religiosam  «  respectueuse  des  dieux  »  ;  sacrorum  religionibus, 
au  sens  concret,  «  les  cérémonies  du  culte  »  ;  virginibus  =  Vestalibus ; 
sacerdotum  «  des  prêtres  aux  dignités  et  aux  titres  variés  »  ;  cf.  25, 
10. —  Citra,  «  en  deçà  »  c.-à-d.  «à  l'exception  de».  Les  Gaulois 
avaient  pris  Rome  et  assiégèrent  le  Capitole  en  l'an  390. —  Sprevisset 
iratos,  s'il  avait  été  à  leur  place.  —  Sperno  a  pour  sens  premier  «  éloi- 
gner de  soi  »,  de  là  «  ne  pas  tenir  compte  de,  négliger  »  :  Jiistitia  cas 
res  spernit  et  neglegit,  ad  quas  pleriijue  inflammati  aviditate  rapiiinttir 
(Cic,  Off.,  2,  II).  Ils  ne  négligent  pas  les  dieux  malgré  leur  colère, 
ils  continuent  à  les  honorer  :  preuve  de  leur  piété.  —  Iratos.  Cf.  Sen., 
De  cens.,  11,1:  {Pulvilius poiitifex)  dignus  (fuit)  amplissimo  saccrdotio, 
qui  coltre  deos  ne  iratos  quidem  destitit.  —  Per  Gallorum  acies.  Pen- 
dant e  siège,  Manlius  envoya  le  pontife  Fabius  faire  un  sacrifice  au 
Quirinal.  Fabius,  vêtu  de  ses  habits  sacerdotaux,  traversa  les  rangs  des 
Gaulois  étonnés  (scit  attouitis  Gallis  miraatio  audaciae,  seii  religioue 
ctiain  luolis,  dit  Tite-Live,  5,  46,  3)  et,  le  sacrifice  accompli,  revint  de 
même  au  Capitole.  Flor.,  1,7  (13),  16.  —  Superstitionis,ici  «religion» 
en  bonne  part,  comme  32,  5.  Cicéron  oppose  ce  mot  à  religio  :  horuin 
seiiteittiae  omnium  non  modo  sttperstitioncm  tolhint,sed  etiam  religionem. 
(De  nat.  deor.,  2,  70).  —  Hostilibus,  l'adj.  pour  le  gén.  possessif  hos- 
tium,  — Ferociente,  verbe  post-classique  «au  milieu  des  transports 
de  la  victoire».  Les  Romains  admirent  dans  leur  culte  public  beaucoup 
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de  dieux  étrangers  (hospites  =  pcregriiios)  ou  ils  les  assimilaient  à  leurs 
pro|)res  dieux  ;  ainsi,  avant  de  prendre  N'cies,  le  dictateur  Camille  pria 
Junon  Regina,  protectrice  de  cette  ville,  de  quitter  Veïes  pour  venir  à 
Rome  :  le  si/nu/,  Juno  Kt^itia,  (juac  iiiiin-  l'cios  colis,  lit  nos  vit  tores  in 
ttcslnini  tuaiiiijui:  inox  J'titiirant  iirbciit  scijuare  (Tile-Live,  5,  21,    I-3). 

—  Ignotis,  dans  l'Aitique,  il  y  avait  des  autels  portant  l'inscription  : 
4  Ah  dieu  iitcoiintt  >  (  Ait  us  Afost.,  17,  2S,  et  l'ausanias,  I,  I,  4  : 
pcuîJ.ol  (J£tûv  ovoijLaro;jL£'>ii)v  àYviôa'*ti)vi.  A  Rome,  on  faisait  autrement: 
dans  les  invocations  et  les  dédicaces  d'autels,  si  l'on  ne  connaissait  pas 
le  nom  ou  la  nature  du  dieu,  on  disait  :  j/rr  dais  sire  dea,  ou  sivc  mas 
sire  Jtiniita  (Wissova,  Kc/igioii  dcr  Koenier,  p.  33).  Sur  un  autel 
retrouvé  à  Kome,  on  avait  gravé  ces  mots  :  .S'/r-t;  deo  sivc  deac,  C.  Te- 
nn/iKs  Dcxtt-y  ex  vota posidt  (CIL.,  VI,  m.  L)^sau,  4018).  hes  dit  i/i - 
ct'rti  de  X'arron  étaient  autre  chose  :  c'étaient  d'antiiiucs  divinités  dont 
on  ne  savait  plus  rien  de  certain  que  le  nom.  —  Manibus,  les  Mânes 
des  morts  étaient  divinisés  et  honorés  d'un  culte  ;  les  tombeaux  avaient 
souvent  la  forme  d'un  autel  :  ara>/i  sepiilchri  (Virg.,  Aeii.,  2,  553)  ; 
Uaiit  Manibus  arae  (ib.,  2,  63;  cf.  3,  303  sqq.);  aras  dis  Manibus 
statuantes  (Tac,  Ann.,  3,  3)  ;  darc  J/anibus  aras  (Stat.,  Si/v.,  5,  3.  47). 

3.  Meruerunt  =  adcpti  sunt  :  cf.  5,  13.  —  Hinc...  mansit  «  depuis 
lors  a  subsisté».  —  Ténor  «  suite  continue,  durée  non  interrompue». 

—  Quippe  =  itaw.  —  Adstruxerit,  mot  recherché  (cf.  11,  2)  pour 
addidirit  :  le  subjonctif  marque  l'indétermination  ou  la  répétition  et 
répond  au  grec:oaov  av  rpo^Oï^T,  àp/aio'tTiTo;  (Norden),  «qu'elle  a  pu 
leur  donner  »;  cf.,  9,  5  :  çui  satris  intbuatur.  —  Antiquitas.  M.  F. 
emploie  toujours  ce  mot  dans  le  sens  concret  (antii/ui^  les  anciens»); 
voy.  8,  2  ;  20,  2.  Vctusta.^  au  contraire,  désigne  une  qualité  «  l'ancien- 
ineié  ï. 


CHAPITRK    VII. 

1.  Et...  et  se  correspondent  :  le  sceptique  lui-même  {et  ipse)  va  faire 
me  concession  (comcdeir)  en  déclarant  que  les  Romains  ont  rai.son 
l'honorer  les  dieux  et  d'observer  les  augures, et, en  la  faisant, il  commet- 
ra  une  «  erreur  meilleure,  plus  pardonnable  »  que  celle  des  chrétiens, 
milius  quant  îvs),  parce  que  ces  dieux  ont  donné  l'empire  aux  Romains, 
■iemarquez  l'alliance  de  mots  piquante  ( ntelius  errare )  à  la  façon  de 
•e  Sénèque,  que  M.  F.  imite  souvent  :  ce  sera  une  pieuse  erreur.  — 
\uiint,  forme  archaïque,  fX)ur  ausus  sim,  subj.  potentiel  4  j'oserais 
.ien  ».  —  Intérim,  comme  interea  signifie  ordinairement  «  pendant  ce 
emps  >  ;  ici  «  pour  un  moment  ». 

2.  Memoriam,   sens  concret  «    les  faits   dont  on  se    souvient,    les 
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souvenirs,  l'histoire;  ck  libns  =  Uhrorum,  litt.  «venant  des  livres  > 
de  libris  hauricndam  (Lindner),  «conservée  par  les  livres  K  ^^^  compi- 
lent formé  d'une  prép.  et  d'un  subst  sert  a  déterminer  un  sub  anuf. 
Vov  2  x  -  Tarn...  deprehendes  ;  formule  que  M.  F.  affectionne, 
ci  17  '<;  et  ^^,4  :  jani  scks.  -  Initiasse  ritus,  pour  mdiu-nse  «  intro- 
duire »•  cf  30.  5:  sacnau...  ^mô>'e>-e.  -  Remuneraretur,  verbe 
déponent  qui  ^  pris  le  sens  passif  ;  cf.  22,  5.  -  Averteretur . . .  placa- 
retur,  chiasme.  -  Vel  ut...  vel  ut.,  aut.  le/...  vd  un.t  deux  terrne, 
dont  îe  i'^'-  est  simple  et  le  2^  composé  de  deux  membres  unis  a  leur  tour 
par  aiit.  De  même  :  10,  3  et  37,  5. 

3.  Testis  est,  anaphore.  -  Les  exemples  qui  suivent  sont  repris  par 
TertuUien  ^Apol. ,  22  fin)  et  Lactance  (2,  7,  9)-  -  Mater  Idaea.  Cybele 
honorée  sur  le  mont  Ida  en  Phrygie.  En  205,pendant  la  deuxième  guen. 
punique,  les  livres   Sibyllins  annoncèrent  que  l'ennemi  étranger  (Han- 
nibal),  qui  avait  envahi  l'Italie,   ne  serait  vaincu  et  chasse  que    si  1  on 
transportait  à  Rome  la  pierre  noire  qui  était  honorée  a  Pessinonte  en 
Phrysie  comme  une  image  de  la  déesse  rsan-ian  lapdem   quan  Matruu 
deumesse  incolac  dicehant.  Tite-Live,  àg,  10,  7).   A  1  embouchure  du 
Tibre   le  navire  qui  portait  la  déesse,  s'arrêta  :  le  jeune  Scipion  et  les 
matrones  recurent  la  statue  et  la  passèrent  de  main  en   mam  jusqu  au 
Palatin.  Parmi  les  matrones  se  trouvait  Quinta  Claudia  dont  la  vertu 
avait  été  mise  en  doute  :  la  déesse,  en  passant  par  ses  mains,  lui  donna 
un  témoignage  qui  fit  tomber  les  soupçons.   C'est  le  récit  de  Tite-Live 
(29,  14).  Suivant  Ovide   {Fast.,  4,  260-332),  le  navire  s  arrêta  dans  la 
vase  et   les  hommes  fatiguaient  vainement  leurs  bras  a  tirer  la  corae 
tendue  :  Claudia,  après  avoir  supplié  la  déesse  de  Im  dormer  un  gage 
de  son  innocence,  saisit  la  corde  et  le  navire  avança  sans  effort.  Suivant 
Minucius  (27,  4),  TertuU.  {Apol..  22.  12)  et  Lactance  {2,  7,  12).  eUese 
servit  de  sa  ceinture  (ciugulum)  et  S.  Augustin  (De  av.  Da,  10,  lO, 
4)  dit  aussi  :  navcm...  nna  mulierada  zona  aiUgatam  ad sriac fudiatiae 
testùnonium   movit  et   traxit.  -   Metu  hostili,    l'adjectif  au    heu   du 
génitif  objectif  ;  cf.  6,  2.  -  Equestrium  fratrum.  Castor  et  Pollux.  - 
Inlacu,  se.  Jutimiae.  la  fontaine  de  Juturne,  au  forum,  tlor-,  L  2» 
(-    12)    14-15:   Eadem  die,  quo  victm  est  Perses  in  Macedoma.   Romc»\ 
Znitnm  est,   cum  duo  jnvenes  candidis  equis  afudJuturnaehcumpnl-\ 
verem  et  cruorem  ablmbant.  Hi  nuntiavere.  Castorem  et  roUucem  Jmssel 
crcditum  z'ol!^o,  quod  gemini  fuissent  :  interfuisse  belle,  çuod  sangutnel 
maderent;  a  Macedonia  vcnire,  quod  adhuc  anhelarent.  ^xc.,  Ve  n.  a., 
2    ^-8  •  3    ri-i2.  Tusc,  I,  28.  Tertull.,  ApoL,  22,  12.  -  On  leur  éleva 
des  statues  équestres  près  de  la  fontaine(qui  a  été  retrouvée  récemment^ 
—  Anheli    Cf.   Florus  (ci-dessus)  :  quod  adhuc  anhelarent.    Le  m^.   .i 
anhelis    -  Spumantibus   equis    atque   fumantibus,   assonance   ou 
homœotcleute  ou  rime;  cf.  5,9--  De  Perse  victonam  «  victoire 
(remportée)  sur  Persée  ».  Sur  ce  compl.,  voy.  2,  3.  Persee,  dernier  roi 
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de  Macédoine,  vaincu  par  Paul  Emile,  à  Pydna,  en  168  avant  J.  C. 
—  Ludorum  Jovis,  <,<  en  l'honneur  de  Jupiter  »  ;  ce  sont  les  ludi 
finciiiis,  ou  iiitixiiiii.  —  De  somnio...  iteratio  «  la  reprise  des  jeux 
à  la  suite  du  songe,  à  cause  dn  songe  ».  V(jy.  2,  3.  —  Le  mot  propre 
est  liuioniDi  instauralio  :  quand  une  irrégularité  avait  été  constatée,  il 
fallait  recommencer  les  jeux  pour  ne  pas  offenser  la  divinité  ou  pour 
apaiser  sa  colère.  En  263/491,  dit  Tite-Live  (2,  36),  Jupiter  annonça 
en  songe  au  plébéien  Titus  Latinus,  que  la  danse  qui  avait  servi  de 
prélude  aux  jeux,  lui  avait  déplu,  et  il  lui  ordonna  d'avertir  les  consuls 
qu'il  fallait  les  recommencer.  Latinus  hésita 'à  se  présenter  devant  les 
magistrats,  mais  Jupiter  le  punit  par  toutes  sortes  de  malheurs  jusqu'à 
cequ'il  se  décidaà  obéir  et  les  jeux  furent  repris.  Cic,  Dediz'.,  i,  55-  — 
Et  Deciorutn  devotio  rata  «  dévouement  efficace  »:  c'est  le  succès  de 
leur  dévouement  qui  prouve  l'intervention  des  dieux.  Cf.  spes  rata, 
' preccs  ratae,  vota  rata  ;  contraire  :  iitritiis.  —  Et  pour  etiaiit  <i  aussi  ». 
P.  Decius  Mus  se  dévoua  aux  dieux  infernaux  à  la  bataille  livrée  aux 
Latins  au  pied  du  Vésuve  (4 [4-340)  ;  son  fils  se  dévoua  à  la  bataille  de 
Sentinum  contre  les  Samnites  en  395-359.  —  Testis  et  (pour  cliaiii ) 
Curtius.  Tite-Live  (7,  6)  raconte  qu'en  392-362,  un  large  trou  s'était 
formé  au  milieu  du  forum.  On  avait  beau  y  jeter  de  la  terre,  on  ne 
parvenait  pas  à  le  combler.  Les  oracles  disaient  qu'il  fallait  dévouer 
«  ce  qui  faisait  la  puissance  de  Rome  >.  Un  jeune  homme,  célèbre  par 
ses  exploits  guerriers,  M.  Curtius,  persuadé  que  ce  qui  faisait  la  force 
de  Rome  c'étaient  les  armes  et  le  courage,  monte  sur  son  cheval  riche- 
ment équipé  et  s'élance  tout  armé  dans  le  gouffre  «  où  une  foule 
''"hommes  et  de  femmes  répandent  sur  lui  des  fruits  et  des  offrandes  »,. 
it/iie  ac  fniges  super  eiiiii  a  xiultitudine  viroriim  ac  ntuliertun  lOit- 
^  'as.  Le  gouffre  se  referma  immédiatement.  —  La  place  était  encore 
indiquée  sous  l'Empire  par  ce  puits,  entouré  d'une  margelle,  qui  con- 
serva le  nom  de  Lae/is  Curtius.  Cic,  De  n.  d.,  2,  10  ;  De  dit:,  i,  51  ; 
Val.  Max.,  5,  6.  —  Equitis  sui  =  equi  sui.  Eques  «  cavalier  »  désigne 
parfois  le  cheval,  dans  le  style  élevé  et  pompeux,  comme  ici.  (Woelff- 
lin,  Archivfiir  lot.  Lex.,  10,  p.  286,  452  et  il,  275  ;  R.  Ellis.,y^//;7/. 
0/ Philûlof^',  26,  p.  197). —  Ennios,  dans  Aulu-Gelle,  18,  5  :  quadrupes 
eques  (Ed.  Vahlen,  237),  et  dans  Macrobe,  Sat..  6,  i.  22  (Ed.  \'ahlen, 
419)  ;  Virg.,  Georg.,  3,  46.  Bell.  Hisp.,  3,  8.  —  Vel  honore,  mot 
abstrait,  recherché,  pour  les  objets  qui  honorent,  les  offrandes  jetées 
dans  le  gouftre  (frui^um  topia  honoris  i^ratia  super  euin  in  jet  ta,  dit 
Halm).  —  Hiatum  profundae  voraginis,  gén.  explicatif  ou  ap- 
positif,  qui  se  traduit  par  un  adjectif  «  un  gouffre  profond  et  béant  >  ; 
cf.  4,  5. 

Remarquez  que  dans  l'anaphore  de  testis  est,  il  y  a  une  certaine 
variété,  cherchée,  et  obtenue  par  la  place  donnée  à  ces  mots  dans  la 
phrase  :  et  Decioruin  der'otio  rata  testis  est.  M.  F.  aime  à  rompre  parfois, 
l'uniformité  et  la  symétrie. 


70  COMMENTAIRE. 


4.  Contempta  auspicia.  Le  participe  contient  l'idée  principale  et 
se  traduit  par  un  substantif  abstrait  «  le  mépris  des  auspices  ».  Cf.  9,  i 
(pei-diti)  ;  29,  3  (exthictiis).  Grat/un.,  176  f  et  225,  i.  —  Sic,  voy.  5, 
9.  —  Allia.  Sous.-ent.  est.  En  l'an  390  avant  J. -C,  les  Romains  furent 
battus  par  les  Gaulois  sur  l'Allia,  afifluent  du  Tibre,  à  11  milles  au  N. 
de  Rome.  Cette  journée  funeste  resta  fameuse  (dies  AUicnsis).  Virg. , 
Aen.,  7,  717,  dit  : 

Quosque  secans  infaustum  interluit  Allia  nomen.  j 

Claudi  et  Juni,  sur  ces  génitifs  archaïques,  voy.  4,  6.  —  Praelium    ) 
in  Poenos  «  une  bataille  (livrée)  contre  les  (aux)  Carthaginois  »  ;  sur    \. 
ce  compl.,  vo}'.  2,  3.  P.  Claudius  Pulcher  et  L.  Junius  PuUus,  consuls 
en  505/249,  pendant  la   première   guerre   punique.    Le  premier  perdit 
la  bataille  navale  de  Drepanum  ;   le  second  perdit  sa  flotte  dans  un 
naufrage  :  classes  popiili  Romani,   altcraiii  naiifragio,  altcraiii  a  Poenis   \ 
depressain  interiui   (Cic,  De  div.,  2,  8,  20).   Comme  les  poulets  sacrés    ' 
n'avaient  pas  voulu  manger,  Claudius  les  avait  fait  jeter  à  la  mer,  en 
disant:  <!;  Eh  bien  !  qu'ils  boivent  !  »  —  Cicéron  dit  de  Junius  :  Collega    \ 
ejus  liiuiits  tempestate  classcin  ariiisit,  citm  aiispiciis  non  paruisset  {De    1 
11.  d.,  2,  3,  7).  Minucius  Félix  parle  comme  si  l'un  et  l'autre  avaient    | 
subi  un  naufrage  :  c'est  une  erreur  historique,  qu'il  faut  mettre  sur  son    | 
compte,  et  l'on  a  eu  tort  de  vouloir  changer  le  texte  du  ms. — Le  consul 
Flaminius  fut  battu  et  tué  par  Hannibal   au  lac  Trasimène  en  537/217,    | 
Il   avait  quitté   Rome,    malgré  de  sinistres   présages  :  Flaniinùis  non    j 
t ar ni t  aiispiciis,  itagne periit  cuin  exercitii,  dit  Cic.  (De  divin.,  2,  Jl),    ^ 
C.   Flaminium    Coelius  religionc  ncglecta  cecidisse  aptid  Trasumcnnm    \ 
scribit  en  m  magno  7-eipubIicae  vnlnere  (De  n.  d.,  2,  8).  —  Le  triumvir    1 
Crassus    fut    battu   en    l'an  701-53,  à  Carrhes,   par   les  Parthes  qui    | 
s'emparèrent  des  drapeaux  romains.    En  l'an  20,  les  enseignes  et  les    ■ 
captifs  furent  rendus  à  Auguste  par  le  roi  Phraates,  et  les  poètes  clas- 
siques, Mrgile  et  Horace,  ont  chanté  ce  succès.  Les  Parthes  restèrent 
toujours  redoutables.    En  161  après  J.-C,  leur   roi  Vologèse  III   mas- 
sacra toute  une  armée  romaine,  avec  le  légat  Severianus,  à  Elegeia  en   | 
Arménie.  Cette  défaite  fut  vengée  en  162  par  l'empereur  L.  Verus  et  i 
«on  lieutenant  Avidius  Cassius.  Des  éditeurs  supposent  que  le  présent 
rcpetamus  «  pour  que  nous  ayons  encore  à  redemander  »  prouve  que   | 
la  défaite  de  Severianus  n'était  pas  vengée  au  moment  où  Cécilius   l 
parle  ;  mais  il  est  plus  vraisemblable  que   M.  F.  a  sacrifié  ici  la  gram- 
maire à  la  clausuie  métrique  :  signa   répétâmus,  comme  ëssë  vïdë  âtur. 
On   dit   oïàX.  petere   et    rcpelcrc  ab  aliqno.    Pour  le  double   ace,  voy. 
Virg.,  Aen.,  7,  606  :  Parthosqne  reposccrc  signa.  —   Dirarum.   On  dit 
dirai  (res)  ou  dira,  ornni,  choses  de  mauvais  augure,  présages  sinistres. 
Ces  présages  sont  ici  personnifiés  :  ils  menacent  et  maudissent  {iiiiprc- 
anlnr)  ;  c'est  donc  un  gén.  subjectif.  Cic,  De  div.,  29  :  Marco  Crasso 
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ûuiii  accident  videmtts,  diranirit  ohnnntialione  iteglecta.  Obniinlialio, 
dans  la  langue  des  augures,  est  l'annonce  d'un  présage  qui  doit  em- 
pêcher d'agir  [oh),  d'un  mauvais  présage.  Cicéron  aime  à  citer  ces 
quatre  exemples  :  De  n.  d.,  2,  7  ;  De  dn:,  i,  29,  77  ;  2,  20-22  ;  71. 
Tertull.,  .-//f/.,  22. 

5.  De  deorum  natalibus...  carmina  «  les  poésies  (composées)  au 
sujet  de  »  ;  sur  ce  compl.,  voy.  2,  3.  —  Praedicta  de  oraculis,  pour 
ad  oraculis.  Après  un  veihe  passif,  M.  F.  met  quelquefois  lie  pour  ab  ; 
de  même  35,  i.  —  Transilio,  plus  vif  qut'  /ra/isco,  employé  par  Oc- 
tavius  (18,  6  ;  33,  4).  Oinilto.^  et  iiegUgo...  ctiam  transilio,  un  troisième 
membre  rattaché  par  etiam  ;  cf.  22,  8.  —  Fabulosa  <  fabuleuse, 
remplie  de  fables  ».  Justin,  2,  6,  7  :  Oiiinù  atUiouitas  fabuiosa  es'.. 

Intende,  sous-ent.  aniniiiin  ou  ociitos  avec  le  dat.  ou  in  et  l'ace. 
<  diriger  sa  pensée  ou  ses  yeux  vers  une  chose  »  ;  cf.  4,  i  ;  17,  9  ;  32,  8. 
L'ellipse  de  l'accusatif  n'est  pas  classique.  En  grec  :  TrpoaÉ/Eiv  et  le 
datif.  —  Magis  augusta  quam  opulenta,  cf.  5,  2  :  inagis  verisimilia, 
Virg.,  Acii.,    I,  440   ; 

Hic  Icmplum  [unoni  ingens  Sidonia  Dido 
Condebat,  donis  opulenluui  et  numine  divae. 

Praesentibus.  Juven.,  3,  iS  :  quanta praescntins  esset  numen  aquis. 
S.  Paul,  Ait.,  17,  25  ;  0  6îô;  oùx  £v  -/îtooTTOT^TOt;  vao"?;  aiiov/.v.. 
Les  païens  étaient  idolâtres  ;  pour  eux,  la  statue  consacrée  est  un  dieu 
présent  dans  le  temple.  —  Incola,  en  droit  public,  désigne  celui  qui 
est  membre  d'une  cité,  non  par  l'origine,  mais  par  fixation  de  domicile 
(ciï-cs  et  incolcu).  /m/iiilinus  est  le  citoyen  qui  a  quitté  son  municipe 
pour  venir  s'établir  à  Rome  :  «  qui  y  ont  établi  leur  domicile  ».  — 
Culta,  au  sens  concret  :  <.<  ornements,  parures  »  et  non  «  le  culte,  les 
hommages  ». 

6.  Inde  adeo.  Le  latin  dit  indc  «  de  là  »  ;  nous  disons  «  là  »  //'/.  — 
—  Jilco  marque  une  gradation;  cf.  6,  i.  —  Pleni  et  mixti  deo, 
ablatif.  Cf.  32,  7  :  /'tenus  deo.  Miseeo  se  construit  avec  l'abl.  ou  avec 
le  datif  ;  inixti  est  plus  fort  que  pleni  :  le  dieu  est  en  eux  et  se  mêle  à 
eux.  —  Praecerpunt  «  cueillir  avant  le  temps  »,  de  là  :  <  envisager 
d'avance*  {no/i  piura  [>raecerpens  quant  acciderunt.  Val.  Max.,  2,  S,  3) 
«ît  <  prédire  ».  Ce  dernier  sens  ne  se  rencontre  qu'ici.  —  Cautela, 
medella  «  moyen  de  se  garder  de,  moyen  de  guérir  ».  ^L  F.  a  encore 
loque  lia  {2,  \),  quoella  (14,  5)  et  tutela  (4,  5;  17,  lo).  Remarquez  le 
mélange  de  mots  abstraits  et  de  mots  concrets,  les  trois  paires  de 
chiasmes,  l'assonance,  ou  rime,  ou  homœotéleute  ;  cf.  5,  9.  —  Nolumus 
avec  l'accusatif  équivaut  à  nolumus  esse  €  rejeter  »  (cf.  16,  2  et  -\>luit 
22,  5).  —  Pejeramus  «  se  parjurer  en  invoquant  les  dieux  ».    Ovid., 
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Am.,  3  lo,  22  :  Et  perjiiratos  in  iiiea  damna  deos.  Ici  peut-être  : 
«  nier  les  dieux  en  jurant  »  ;  ce  serait  un  emploi  unique  et  Gronovius  a 
conjecturé  ejerarmis.  Cependant  l'ace,  avec  ce  verbe  est  employé  en 
poésie  :  Stygias  qui  pejerat  iindas  (Lucan.,  6,  749).  —  Fer  gtiietem  = 
nochi  ;  per  diein  =  interditi. 

III.  Réquisitoire  contre  les  chrétiens. 

1.  Les  chrétiens  nient  les  dieux,  ils  sont  des  athées  (ch.  8,  1-4). 

2.  Les  communautés  chrétiennes  sont  factieuses  (ch.  8,  4-5.) 

3.  On  prête  aux  chrétiens  des  mœurs  et  des  cérémonies  abominables 
(ch.  9). 

CHAPITRE    VIII. 

1.  Quamvis  incerta.  ç^awî'^.s' porte  quelquefois  sur  un  adjectif  (cf. 
16,  4),  ou  sur  un  substantif  (19,  8),  avec  ou  sans  verbe.  Granin/.,  209, 
rem.  i.  Donc  «  quelque  incertaine  que  soit  l'idée  ou  l'origine  î>.  Il  en 
est  de  même  de  licet  (20,  i  ;  38,  5)  et  de  ijiiamlibd  (37,  9).  —  Quam- 
vis... sit.  M.  F.  met  une  fois  le  subj.  avec  quanivis  et  une  fois  l'indic. 
(35,  5)  ;  cf.  5,  I.  —  De  dis...  consensio  <s  l'accord  au  sujet  (de 
l'existence)  des  dieux  ».  Voy.  2,  3.  —  En  parlant  de  l'existence  des 
dieux,  Cicéron  {De  n.  d.,  1,44)  dit:  ciim...  maneat  ad  iinunt  oniniuiu 
firina  consensio.  —  Ratio,  se.  deoritin  =  système  concernant  les  dieux, 
l'idée  qu'on  se  fait  de  leur  existence  et  de  leur  nature  ;  ea  ratio  qua 
est  de  natiira  deoritm,  dit  Cic,  Brut  us,  72.  —  Irreligiosa...  pruden- 
tia,  alliance  de  deux  mots  qui  s'opposent  ordinairement  l'un  à  l'autre 
«philosophie  impie  ».  —  Nescio...  qua,  sans  influence  sur  la  construc- 
tion (voy.  4,  i)  ;  ici,  avec  une' nuance  ironique  (cf.  9,  3  ;  11,  2).  — 
Tumescentem,  inchoatif  au  lieu  de  tnincnteni  (voy.  5,  4). 

2.  Sit  licet  ille.  Subj.  concessif  auquel  est  joint  licet  :  «  Qu'il  y  ait, 
je  le  veux  bien,  ce  fameux  Théodore,  on  a  beau  citer  le  fameux 
Théodore».  Cf.  5,  7.  Sis  pécore  et  iiiulta  dires  tellure  licebit  (Hor., 
Epod.,  14,  19).  Fremant  omnes,  licet  (permis  à  eux)  :  dicain  qiiod  seniio 
(Cic,  ZJd;  0;-.,  I,  44).  M.  F.  parle  de  ces  philosophes  d'après  Cicéron 
et  Lactance  reprend  tous  ces  exemples  {De  ira  Dci,  9).  —  Cicéron, 
De  n.  d.,  i,  63  :  Quid ?  Diagoras  aL%zoç,  qui  dictus  est  (cf.  3,  S9), 
posteaque  Theodorus,  nonne  aperte  deorum  naturani  sustulerunt .'  A'aiii 
Abderitus  qiiidem  Frotagoras  (cf.  I,  29  et  I17)...  avn  in  primipio 
libri  sic  posuisset  :  «  De  divis  neque  ut  sint  neque  ut  non  sint  hnbco 
dicere  »,  Atheniensinin  jussu  urbe  atque  agro  est  extenninatus  libri- 
que  ejus  in  contione  contbusti.  Cf.  ib.,  1,  I17.  —  Diagoras,  de  Mélos, 
poète  lyrique,  fut  expulsé  en  415  d'Athène.*,  parce  qu'il  s'était  m<xjué 
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des  mystères  d'Eleusis.  Théodore  de  Cyrène,  philosophe  de  l'école 
cyrénaique,  fut  banni  d'Athènes  et  se  rendit  à  Alexandrie  à  la  cour  de 
Ftolcniée  Laj^ide  (■!«  285).  ^  J'rolagoras  naquit  à  Abdère  vers  485  et 
mourut  vers  411.  Il  faisait  profession  de  so/'his/c.  Il  avait  plus  de  70  ans 
quand  il  fut  exilé  d'Athènes  pour  athéisme.  Il  avait  écrit  :  llîpl  \j.ït 
ÔEôiv  oj/,  È/to  e'fîî'va'.  ojO'  «uç  tWvi  ojO'  (Îj;;  où/,  £'.7tv.  —  Cui  ad- 
posuit  =  dédit.  GraiiiDi.,  255.  —  Qui  uterque,  |)our  ijiioniiii  iitcrqitc. 
Sali.,  C'(z/.,5,7:  quac  utraqnc  (n.  plur.).  —  Humanitas,  sens  concret  — 
homines  ;  cf.  26,  1 1  :  huinaiiitalis  iiiiinicos.  —  ///  har  iinpietatis  disci- 
plina, substantif  abstrait  au  lieu  de  l'adjectif  ^cf.  2,  3,)  «  doctrine  impie  >. 
Hoi-  a  un  sens  affaibli  (voy.  8,  5  fin)  ;  le  génitif  explicatif  équivaut  à  un 
adjectif.  La  prép.  ///  peut  se  rendre  par  «  giàcc  à  cette  doctrine  impie.  /> 

3.  Ath.  viri  =  àvSpEi;  '.\6T,va'îo'.  {'/'/usaitrus  /i/ij;:  /a/.,  II,  1029,  70). 
—  Consulte,  =  docte.  Tite-Live,  22,  38  :  qi/ot;  caule  atque  consulte 
gesta  issct.  Plaut.,  Mitd.,  1240:  qui  consulte,  docte,  atqiic  astiite  caret: 
«  d'une  manière  réfléchie,  avec  circonspection  ;^  ;  en  effet,  il  n"aftirmait 
tien  (voyez  plus  haut,  §  2.  le  passage  de  Cicéron)  et  parlait  «  en  philo- 
sophe i  circonspect  plutôt  qu'«  en  impie  ».  Dans  C'icéxow,  pro/anus  (pro 
et  faniiin)  signifie  «  non  consacré  »,  opposé  à  sacer.  M.  F.  emploie 
prof  anus  dans  le  sens  à^iiiipius  ei  profane  dans  le  sens  à' impie  :  voy.  22, 
9  ;  35,  4  et  ci-après  §  4.  —  Deusserint.  Cicéron  emploie  le  simple 
tiro  ou  le  composé  comburo.  —  Quid  /  Formule  qui  marque  avec  viva- 
cité une  gradation  ;  ici,  elle  introduit  la  seconde  partie  d'un  raisonne- 
ment a  fortiori.  Cf.  18,  2.  —  Susceptae  actionis.  Actionem  suscipere  €  se 
charger  d'un  plaidoyer,  d'une  cause  ».  Cic.  dit  causae  susceptae  (Pro 
Sest.,  41).  Actio  désigne  1°  la  cause  (8,  3),  2^  le  plaidoyer  (15,  i), 
3°  la  discussion,  le  débat  (14,  3).  —  Impetum...  exerentem  (ti-fc/ï?, 
tirer  dehors),  au  fig.  :  montrer,  donner  carrière  à  la  vivacité.  S.  Aug., 
De  civ.Dei,  22,  24  :  rationein  et  intellegentiani  exserere.  Cécilius  est  un 
homme  vif  de  caractère,  nous  l'avons  déjà  constaté  (4,  3  et  5,  4).  — 
Homines,  iiujuam.  Epanalepse,  familière  à  Cicéron.  —  Deploratae, 
participe  de  deplorare,  «  pleurer  »  et,  après  l'époque  classique,  «  déplorer 
comme  perdu  '»  déplorât  us  a  inedicis  (Plin.,  Ilist.  nat.,  7,  51),  un  malade 
abandonné  des  médecins.  On  ne  peut  plus  rien  espérer  des  chrétiens, 
ils  sont  «  incorrigibles  »  —  Inlicitae.  La  loi  regardait  comme  illicite 
toute  association  non  autorisée  formellement  par  l'empereur  ou  par  le 
sénat.  —  Desperatae,  dont  on  désespère  et  qui  désespère,  qui  agit  en 
«désespéré  ».  Laciance  nous  apprend  qu'on  appelait  ainsi  les  chrétiens, 
parce  i|u'ils  affrontaient  les  supplices  en  désespérés  :  desperatos  rvcant, 
quia  corpori  suo  minime purcunt  {DIt.  Inst.,  5,  9)  ;  itlos  Tero  impios  et 
desperatos  vocant  (Epit.,  54).  Cf.  De  /ust.,  8,  12,  et  Tert.,  ApoL,  50,4  : 
desperati  et  perdit i  existimamur.  —  Factionis,  ce  mot  s'employait 
souvent  en  mauvaise  part  et  désignait  une  association  séditieuse,  formée, 
jiour  le  mal  :  Il  arc  inl.r  hnnm  ami,  liia,  intcr  iiialos  factio  c'i'/(Sall.  /u^. 
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31,  15).  —  Grassari  in  deos,  fréquentatif  de  gradi.  Cf.  Justin,  i,  9  : 
qia  cu»i  conteniptu  religiouis  grassatus  etia/ii  adverstis  deos  fue7-at.  On 
accusait  les  chrétiens  d'athéisme. 

4.  Imperitioribus  et...  credulis,  comparatif  joint  au  positif;  cf.  i,  i. 
Cécilius  distingue,  parmi  les  hommes  deux  catégories,  les  ignorants  et 
les  gens  instruits  ;  cf.  2,  I  ;  parmi  les  femmes,  il  ne  fait  aucune  distinc- 
tion. —  Facilitate,  facilité  à  se  laisser  entraîner,  donc  ici  «  faiblesse  »  ; 
cf.  Lactance,  Dejiisi.,  13,  3:  .SV  eniin  feminae  sexiis  infirmitate  la- 
biaihir.  Cf.  14,  4:  anditoritm  facilitate  ;  20,  "^  :  facilis  in  mendacii^ 
fi.des.  Tac,  Ann.,  14,  \;facili feniinariim  crediiiitate  ad gatidia ;  16,  2  : 
seatri  de  facilitate  credeutis.  Juvénal,  3,  122  et  5,  167  :  facilem . . .  aiirem 
(oreille  crédule).  —  Plebetn  profanae  (=  inipiae,  cf.  §3)  conjura- 
tionis,  hypallage  pour  pi-ofanani  conjiiratio)iem  plebis  institmmt.  — 
Nocturnis.  Plin. ,  Eju  ad  Traj.,  97  :  qiiod  essent  soliti  stato  die  antc 
hiceiii.  convenire.  —  Inhumanis  cibis  «  indignes  de  l'homme  »,  antithèse  ; 
on  leur  reproche  de  manger  la  chair  d'un  enfant  (9,  5).  —  Piaculo, 
moyen  d'expier  une  faute,  sacrifice  expiatoire  (Cic.)  ;  de  là:  «crime, 
sacrilège»,  qui  exige  une  expiation  :  scelus  inexpiahile  (Cic,  Phil.,  11, 
29).  Sens  post-classique.  —  Natio  —secta  «race»,  avec  mépris.  Phèdre, 
7,  5»  I  •  ^^^  ardeliomt/ii  qitaedam  Romae  natio.  — ■  Lucifuga.  Cic, 
De  fin.,  I,  61  :  ecce  alii  lucifugi,  malevoli.  —  In  publicum,  locution 
adverbiale  =  palaiii,  sans  idée  de  mouvement.  /;/  piihliciiin  et  pmblicc 
se  disent  souvent  d'un  lieu  public  ;  //;  publico  esse  non  aiidet,  includit 
se  domi,  dit  Cic.  ;  /;/  publicum  prodirc.  Cf.  ch.  10,  2  ;  19,  14  :  27,  3. 
Ici,  il  faudrait  l'abl.  in  publico,  car  il  n'y  a  pas  de  changement  de  lieu. 
Cf.  19,  14.  —  In  angulis  «  dans  les  coins  solitaires  ».  De  même  :  Cic, 
de  or.,  I,  57.  —  Ut  busta  despiciunt,  expression  proverbiale.  Tibère 
ne  voulait  pas  qu'on  lui  élevât  des  temples,  dit  Tacite,  Ann.,  4,  38: 
(templa)  quae  saxo  sti-uuntur...  pro  sepidcris  spernuiitur,  comme  des 
tombeaux,  que  les  passants  regardent  avec  indifférence.  TertuU.,  De 
spect.,  13  ;  jiec  minus  templa  quant  mojiiimenta  (—  septilcra)  despicimus. 
Cf.  Firm.  Mat.,  16,  3  :  busta  sunt  /mec...  appellanda,  non  templa.  — 
Busta,  bûcher,  place  du  bûcher,  tombeau  (=  sepitlcra).  Rident 
sacra,  transitivement  «.se  moquer  de»;  de  là:  ridenda,  22,  8;  ail- 
leurs, ridere  de  {4,  2),  «  s'amuser  de  ».  —  Miserentur  miseri,  anti- 
thèse et  paronomase,  «  eux  qui  sont  dignes  de  pitié,  ils  prennent  en 
pitié».  C'est  un  jeu  d'esprit,  dont  M.  F.  offre  plusieurs  exemples: 
juurt  posi  rnartem  (8,  5)  ;  sacra  sacrilegiis  taetriora  (9,    5)  ;  falluiitur  et 

falhuit  (27,  2).  —  Honores  et  purpuras,  hendiadys,  car  la  toge 
bordée  de  pourpre  (toga  praetexla)  est  finsigne  des  honneurs  ou  ma- 
gistratures. —  Purpuras  «  vêtements  de  pourpre  »  ;  voy.  9,  4:  hgna. 
—  Seminudi,  au  figuré,  est  post-classique  ;  cf.  26,  5. 

5.  Praesentia  renferme  les  deux  idées  opposées  à  incerta  et  futura. 
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Mori  non  timent,  avec  l'infin.,  «  ils  meurent  sans  crainte  ». 
i.,iaiiiiii.,  189,  III  fin.  A/ori  post  iiioit,iii,  allitération  (cf.  5,  9)  cl 
antithèse  ;  cf.  §  4  :  niiserentur.  —  Ita  illis,  etc.  Toute  cetie  phrase 
est  poétique  et  vise  à  l'effet.  —  Pavorem  fallax  spes  «  une  espérance 
qui  trompe  la  crainte  (des  supjjlices  et  de  la  mort)  »,  c'est-à-dire  «  qui 
fait  oublier  la  crainte  ».  L'adjectif  verbal  fal/u.x  (—  falUus)  est  cons- 
truit comme  le  verbe;  cf.  3,  4:  itcr  fabulis  fallentibus.  Tacite  met  le 
génitif:  aniùitiac  falUitis  (Ami.,  16,  32)  «qui  trompent  l'amitié  »  (sens 
différent).  —  Blandittir,  avec  l'accusatif  ( solaiia  leiÙTi-aJ,  devient 
transitif  grâce  à  la  signification  prégnàhle,  pour  hlandiendo  solacia 
praebet,  affert.  —  A'edh'iviis,  littéralement  <  rajeuni,  revenu  à  la  vie  » 
(«  redivh<2tiii  »  est  ex  ~i-etusto  rénovât  uni,  Festus,  p.  226)  ;  ce  mot  est 
appliqué  ici,  par  une  hardiesse  poétique,  à  solaeia  «  les  consolations, 
l'idée  consolante  de  la  résurrection  »,  solaeia  '■itac  futitrae  ou  resitr- 
reetionis  post  niorleiii  (l'adjectif  pour  le  génitif  subjectif).  Trad.  donc  : 
<  une  trompeuse  espérance  calme  leurs  craintes  par  l'idée  consolante 
de  la  résurrection.  »  —  Sic.  M.  F.  aime  à  employer  sie  ou  ita  dans  le 
sens  de  ii;iiin\  itai/iie,  pour  marquer  une  conséquence  naturelle  de  ce 
qui  précède  :  «  c'est  pourquoi,  c'est  ainsi  que,  donc  ».  —  Illis.  Hie  et 
ille  perdent  souvent  leur  sens  propre  et  servent  à  représenter  simple- 
ment une  personne  ou  une  chose  dont  on  vient  de  parler  f=  isj. 


CHAPITRE   IX. 

IX.  1.  Nequiora,  proverbe.  Comparez  :  <<  Mauvaise  herbe  croît 
toujours  ».  —  Le  comparatif  exprime  qu'on  distingue  deux  sortes  de 
plantes:  nequiora.  les  mauvaises,  et  lueliora,  les  bonnes  ;  cf.  2,  i.  — 
In  dies  «  tous  les  jours  »  (eotidie)  ;  cf.  31,  7.  —  Sacraria.  Ulpien 
dit:  saerariu/u  est  /oeits  in  ijuo  saera  reponuntur  (Dig.,  I,  S,  9,  1)  ; 
c'est  donc  la  sacristie  d'un  temple  et,  par  extension,  le  «  sanctuaire  > 
lui-même.  Ici,  ce  sont  les  maisons  où  les  chrétiens  se  réunissaient 
pour  prier  et  pour  les  cérémonies  du  culte  ;  il  ne  s'agit  pas  d'églises 
proprement  dites.  Coitio  et  consensio,  au  sens  concret  «  association, 
secte  »;  «wV/t;,  comme  /."/(//i;  (ch.  S,  3)  désigne  souvent  une  association 
factieuse  et  illicite.  —  Adolescunt,  grandissent  (en  nombre),  se  mul- 
tiplient. 

2.  Sur  les  accusations  qui  suivent,  voyez  le  Dietionnaire  des  Anti- 
■iiitt's  chrétiennes  de  doiu  Cabrol,  au  mot  Accusations.  A  l'époque  de 
lertuUien,  on  accusait  les  chrétiens  d'être  les  ennemis  de  l'Empire  et 
la  cause  des  malheurs  publics.  Tertullien  insiste  sur  ce  reproche  ;  Mi- 
nucius  n'en  parle  pas  et  cela  suffirait  pour  prouver  qu'il  est  antérieur  à 
Tertullien.  —  Remarque  :  On  s'étonne  de  trouver  ces  accusations  dans 
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la  bouche  de  Cécilius  ;  il  connaît  ses  amis,  il  les  estime  ;  comment  a-l-il 
pu  un  moment  supposer  que  d'aussi  honnêtes  gens  étaient  affiliés  à  une 
secte  si  abominable?  (G.  Boissier,  p.  275).  —  Notis  et  iasignibus  est 
expliqué  par  notacnhini  corporis  (31,  8),  prétendues  <(  marques  impri- 
mées sur  le  corps».  Il  ne  s'agit  donc  pas  du  signe  de  la  croix,  ni  des 
symboles  chrétiens,  tels  que  l'ancre  (salut  et  espérance),  le  poisson 
(ly^6u;,  le  Sauveur),  la  colombe  (l'âme),  le  chronogramme  du  Christ,, 
qu'on  trouve  dans  les  catacombes,  sur  les  tombeaux  chrétiens.  —  Se... 
noscunt  et  amant  mutuo.  Le  pronom  se  se  rapporte  aux  trois  verbes 
nosciiiit,  amant  et  uoverint.  C'est  le  pron.  réfléchi  réciproque  (plus  loin  : 
110s  vocamus]  ;  avec  autant,  il  est  renforcé  par  inutiio  =  iitter  se  ;  cf. 
31,8.  — ■  Velut  quaedam.  Quidam  signifie  souvent  «  une  sorte  de  »  ; 
cette  idée  est  renforcée  ici  par  z'ftiit  (  —  ijiiasij  «  pour  ainsi  dire  ». 
Gramm.,  258,  4.  —  Libidinum  religio,  gén.  explicatif  «  consistant  en 
voluptés  ».  —  Promisce  =  promiscne  «  sans  distinction  ».  —  Fratres, 
cf.  3,  I  et  Tertull.,  Jpo/.,  39,  S.  —  Non  insolens  =  solitum  «  ordi- 
naire »;  litote  ;  cf.  31,  6.  — Intercessione,  à  cause  de  l'intervention 
{interventii.  Cic);  cf.  15,  i  :  intergrcssu.  —  Vana  superstitio,  expres- 
sion de  Virg. ,  Aeii.,  S,  185  :  Vatia  superstitio  vetcrumque  ignara  deoruiii. 

3.  Nec  de  ipsis.  Le  sens  de  ipse  est  affaibli  et  ipse  équivaut  à  ?>,  iHc. 

—  Subsisteret  «  être  au  fond  »  de  ces  bruits.  —  Honore  praefanda. 

—  quitus  Iionor  est  praefaïuius.  Avant  de  prononcer  une  parole  qui  pou- 
vait blesser  les  convenances,  on  s'en  excusait  en  disant  honos  ajn-ibus 
sit  (Q.  Curce,  5,  i)  ou  tuis  honos  sit  hahitus  sanctissimis  aurilnis  (Quint., 
DecL,  3,  /;/),  «  pardon  de  l'expression,  sauf  votre  respect  s>  ;  Cicéron 
dit  :  honorem  praefa?nur,  honos  praefandus  est  (Ep.  adfain.  9,  22),  et 
Pline  :  non  nisi  hono7-e  dicto  (H.  A''.,  28,  8,  24)  «  dire  auparavant  le 
mot  honos,  pardon,  excuse  ».  Praefanda  est  employé  seul  pour  signifier 
des  «  choses  qu'il  faut  faire  précéderd'une  excuse  (  honore  )l>;  Ouintilien, 
Inst.  or.,  8,  3,  45:  in  praefanda  incidere,  tomber  dans  les  inconve- 
nances. Arnob. ,  Adv.  nat.,  5,  27:  quas  inler  aures  eastas  sine  venia 
nefas  est  ac  sine  honoribtts  appellare  praefatis.  —  Sa^ax  fama.  Cic, 
De  n.  d.,  «  sagire  »  sent  ire  acute  est,  ex  quo...  «  sagaees  »  dieti  canes.  — 
Turpissimae  pecudis  caput  asini,  l'apposition  à'asini  précède  et  cela 
est  fréquent  :  ducit  uxorem  pâtre  7U7'0  optinii  et  calamitossimi  z'iri  filiam 
L.  Scipionis  (Cic,  Pro  Sest.,  3,  7).  Voy.  Vahlen,  Opusc.  acad.,  IJ, 
p.  128.  Cette  calomnie  est  réfutée  longuement  par  Tertullien,  ApoL,  16. 
—  Nescio  qua  persuasione  «  je  ne  sais  quelle  absurde  croyance  ». 
Voy.  4,  I.  —  Digna  et  nata  talibus  moribus.  Abl.  avec  digna  et  abl. 
d'origine  avec  nata  { di;^na  talibus  moribus  et  ex  eis  nata);  cf.  7,  6. 

4.  Hominem  ...  et  crucis  Hg^na,  hendiadys,  «  un  homme  attaché  à 
une  croix  ».  Les  noms  de  matière  mis  au  pluriel  désignent  plusieurs 
objets  en  cette  matière  :  iigna  «  les  morceaux  de  bois  dont  la  croix  est 
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faite  ».  —  Caerimonias  /< .o<y  fabulatur  <  les  objets  de  leur  culte  ».  — 
Congruentia,  la  croix,  le  gibet  convenait  à  des  criminels. 

5.  De  initiandis  tirunculis  fabula  «  l'histoire  (qu'on  raconte)  au 
sujet  de  ».  Sur  ce  compl.,  voy.  2,  3.  —  Tirunculi,  terme  militaire, 
diminutif  de  tironcs,  recrues,  néophytes.  —  Qui  sacris  inbuatur, 
«initier  aux  mystères»;  pour  le  subj.,  voy.  6,  3:  adstruxirit.  — 
Farris  superficie  =  fane  supcrjccto  «  la  pâte  qui  le  recouvre  ».  — 
Quasi  se  rapporte  à  iiinoxios.  Cet  emploi  de  quasi  avec  un  substantif 
ou  avec  un  adjectif  est  classique.  Cic.,~'A-  ora/.,  1,  3:  pliilosophia 
artiiiiit  ofiniiiini  procreatrix  qitaedaiii  cl  quasi paretts.  Cf.  27,  I  et  38,  9- 

—  Caecis,  sens  passif,  iurisihic.  syn.  ^occttltis.  Poétique.  —  Hujus  et 
hac,  anaphore  emphatique.  —  Hac  foederantur  hostia,  pour  conclure 
et  sceller  un  x.\?i\\.k.(fccdus).  les  anciens  immolaient  une  victime  et  pour 
sanctionner  certains  contrats  on  donnait  ( pis;nera7c )  et  l'on  prenait 
(pii^iicj-ari)  un  gage  fpli^iiiisj.  Suivant  Salluste  et  Florus,  Catilina  fil 
boire  du  sang  humain  aux  conjurés,  en  guise  de  pi^/ius  ioii/ura/io>iis : 
voy.  30,  5.  —  Sacra  sacrilegiis,  antithèse  avec  allitération  et  paro- 
noniase  ;  cf  8,  5.  Cette  calomnie  absurde  avait  sans  doute  tiré  son  ori- 
gine de  l'Eucharistie  mal  comprise  par  les  païens;  ils  paraissent  avoir 
pris  à  la  lettre  ces  mots  :  A^isi  tiiaudttcaveritis  ca7-iie>n  Filii  hoiiiiiiis  et 
hibcritis  ejus  sangiiinevi,  non  habehilis  vitain  in  vobis  (Ev.S.  Jean, 
6,  5^)- 

6.  De  convivio.  Cf.  Tert.,  ApoL,  7  et  8.  Il  s'agit  des  repas  communs 
que  les  chrétiens  appelaient  agapes,  d'àyâ"!"),  amour  :  eena  nostra  de 
iioinine  ratiotum  sut  ostendit  :  id  Toealitr  qtiod  €  dilectio  »  pênes  Graeeos 
(Tertull.,  Apol.,  39).  Cf.  V.  Ermoni,  L'Agape.  p.  26-28  (Paris,  Bloud). 

—  Le  style  coupé  exprime  bien  l'indignation  (ch.  14,  2  :  indigiiationis 
tiimorem)  dont  Cécilius  paraît  être  animé  (Léonard).  —  Passim  omnes 
locuntur,  sous-ent.  id.;  cf.  4,  3.  ^L  F.  prend  souvent  loqni  dans  le  sens 
de  <■(  mentionner,  parler  de  ».  Remarquez  l'orthographe  archaïque  pour 
loqunntur  (21,  4);  de  même  :  inieuni  (28,  i).  —  Cirtensis  nostri,  notre 
compatriote  de  Cirta,  le  rhéteur  M.  Cornélius  Fronton,  qui  avait 
prononcé  et  sans  doute  publié  un  discours  contre  les  chrétiens.  Voy. 
l'Introd.,  ^  V. 

Sexus  omnis  pour  u/rinsqne  est  fréquent  et  classique.  Il  y  a  un 
chiasmc  avec  anaphore;  cf.  4,  2.  —  Ebriatis,  participe  postclassique. 
Macrob. ,  Sat..  7,  6:  muliercs  raro  cbriai:!ur.  — Jactu,  subst.  verbal, 
^st  construit  avec  le  gén.  obj.  et  a  un  compl.  de  lieu,  comme  un  verbe. 

7.  Conscio  •i  qui  serait  témoin  et  trahirait  ».  —  Impudentibus 
tenebris,  ablatif  sans  in  (poétique),  «  au  milieu  des  ténèbres  qui  favo- 
risent l'impudence  »;  nox  piidore  Taeat  (Ovid.);  cf.  18,  4.  —  Cupidi- 
tatis,   syn.   ici  de  Ubidinis  «  passion  ».  —  Per  incertum  sortis,    pour 
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i>er  incertain  soriei/t  «  au  hasard  du  sort  î>  ;  cf.  i6,  2  :  propositionis  incerto. 
Per  avec  un  subst.  abstrait  marque  la  manière.  L'adjectif  neutre  pris 
substantivement  (inccrtiun)  et  dépendant  d'une  préposition  est  déter- 
miné par  un  substantif  au  génitif;  cf  i,  4.  — Voto  «  le  désir  »  opposé  à 
actu.  Actiis  «  la  conduite  »  (32,  7  ;  36,  l);  au  pluriel  «  les  actes  »  (lo,  5; 
23,  3).  Comparez  Tertull.,  ApcL,  7,  i  et  8,  7  :  caiidelahra  et  Ituernae  et 
canes  a/igiii  et  offiilac  qitae  illos  ad  eversioneni  luiiiinmn  extcndant. 

4.  Les  croj'ances  des  chrétiens  sont  absurdes  (ch.  10-12)  : 

a)  Le  Dieu  des  chrétiens  (ch.  10)  ; 

b)  La  fin  du  monde,  la  vie  future  et  la  résurrection  (ch.  11)  ; 

c)  Leur  vie  présente  est  malheureuse  (ch.  12). 


CHAPITRE    X. 

1.  Multa  praetereo  consulte.  Formule  de  Cicéron  [De  imp.  Pomp., 
26).  —  Et  haec  =  cfia/?/  Iiaec  «  ces  choses  à  elles  seules  t>  ;  cf.  35,  6 
—  Aut  omnia  aut  pleraque  omnium.  O/nnùim  sert  à  renforcer  p/ei-a- 
qtie,  de  même  qu'il  renforce  un  superlatif  (optiiniis  omnium  patrojius) 
ou  un  mot  analogue  :  I\Iardonius  inipriniis  omnium  Pcrsariim  manii 
fortis  (Nepos,  i,  2,  )  ;  a  phiribus  omnium  (Id.,  Epam.,  i,  4).  Voy. 
Vahlen,    Hermès,  28,  p.  355.  —  Ipsius  «  précisément  »  ;  cf.  3,  3. 

2.  Quicquid  illud  colunt.  /////(/  paraît  surabondant  «  cet  objet  de 
leur  culte,  qu'ils  vantent  »;  cf.  4,  2.  —  Publico  adjectif  pris  substan- 
tivement «  la  publicité  »  ;  opposé  à  sécréta  :  cf.  S,  4.  —  Evang.  Joan- 
nis,  3,  20  :  Omnis  enim  gui  maie  agit,  odit  Incem,  et  non  venit  ad 
lucem,  lit  non  argiianfiir  opéra  ejus.  —  NuUa,  nulla,  anaphore  et 
chiasme  ;  cf.  4,  2.  Tertullien  dit-  la  même  chose  {De  spcct.,  13).  — 
Aras,  des  autels  tels  que  ceux  des  païens,  pour  offrir  des  sacrifices  aux 
dieux.  —  Templa.  Les  chrétiens  n'eurent  pas  de  temples  avant  le 
milieu  du  IIP  siècle  ;  ils  n'avaient  que  des  lieux  de  réunion  (9,  i), 
où  ils  s'assemblaient  en  secret.  —  Le  verbe  habent  a  pour  complé- 
ments trois  accusatifs  et  deux  infinitifs  pris  substantivement  (oratio 
Z'ariata)  ;  en  grec,  les  infin.  seraient  précédés  de  l'article  tô  (to  — appr,- 
aiiS^EcjOa'.).  Cf.  S.  Cypr. ,  .4d  Dcnat.,  i  :  ne  loqui  nostrum  arlutcr 
profanus  audiat.  —  Quod  colunt  et  interprimunt,  la  conjonction  et 
marque  une  opposition  «  qu'ils  cachent  tout  en  l'honorant  »,  qu'ils 
honorent  en  cachette  ;  cf.  32,  I  :  nos  occultare  guod  colimus.  —  Inter- 
primo,  verbe  archaïque  (fauces  intcrprimere.  Plaut.)  et  post-classique 
(=  occultare').  Aut  pitniendum  aut  pudendum,  allitération  et  rime  :  cf. 
5.  9- 

3.  Unde  autem  {est)  vel  quis  {est)  ille  aut  ubi  (est),  accumulation 
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d'interrogalifs  pour  s'informer  au  sujet  d'une  personne  inconnue  (cf. 
17,  1).  Le  grec  mel  les  interrogalifs  dans  une  même  proposition. 
Ilom.,  (.h/.,  I,  170  :  Tt;  -oOiv  tU  àvopo>v  ;  sur  •;•/...  uitt,  voy.  7,  2.  — 
Unicus,  «  unique  »  et  par  conséquent  «  solitaire  »  ;  destitutus,  aban- 
donné (de  toutes  les  nations).  Lact.,  Itist.  Div.,  I,  7,  4:  taiiqiiani  nos, 
quia  uiiitiii  (Dctiiii)  esic  di<iiitus,  dcscrtiiin  ac  solitariiim  esse  diiaiiitis  ; 
5,  21,  7  :  Citr  c/xo  De  us  ille  siii:^iilaris,  ille  iitai^iius,  etc. —  Gens  libéra 
«  république  »  ;  regfna  «  monarchies  »  ;  non...  saltem  =  n, ...  ijuidem, 
€  pas  même  »  (cf.  12,  l),  parce  que  les  Romains  adoraient  tous  les 
autres  dieu.x  indifléremment.  —  Romana'superstitio,  Tadjectif  pour 
le  (Msssessif  {Noinanorum). 

4.  Judaeorum.  Jérusalem  fut  détruite  par  Titus  en  l'an  70.  Selon 
Josèphe,  plus  d'un  million  de  Juifs  périrent  :  97,000  furent  faits  pri- 
sonniers et  vendus  ;  700  figurèrent  dans  le  cortège  triomphal  de 
Vespasien  et  de  Titus.  Des  médailles  frappées  en  souvenir  de  cette 
guerre  portaient  l'inscription  «.  la  Judée  captive  ».  En  131- 135,  Ha- 
drien réprima  une  révolte  des  Juifs  ;  il  détruisit  leur  ville  et  fit  vendre 
comme  esclaves  une  multitude  de  prisonniers.  Sur  les  ruines  de  Jéru- 
salem fut  fondée  en  Tan  135,  la  colonie  à'.-]e//a  CapitoUna,  dont  les 
Juifs  furent  exclus  ;  le  temple  de  Jéhovah  fut  remplacé  par  un  temple 
de  Jupiter  Capitolin.  On  ne  peut  pas  déduire  de  ce  passage  que  ces 
événements  étaient  récents,  car  la  situation  créée  par  eux  fut  durable. 

Gentilitas,  dans  Cicéron  «  qualité  de  membre  d'une  ^^eiis  (Aimille)  »; 
ici,  pour  geits  €  nation  ».  —  Sola  <  seule,  abandonnée  ».  Quid  faeiet 
is  hoiito  in  deserto  quo  loeo  iiaetiis  iniheeilluin  et  sohiiii  f  (faible  et  seul). 
Cic,  De  le,i^.,  i,  41.  —  Et  ipsi,  «  aussi  »  ;  cf.  1,3;  accord  d'après  le 
sens  (syllepse)  :  le  collectif  };eutiiitas  Judeuoriim  renferme  l'idée  du 
pluriel  Judaei.  —  Adeo  nulla...  ut  =  adeo  pati'a...  ut.  —  Romanis 
hominibus,  antithèse  :  le  Dieu  des  Juifs  est  captif  des  «  Romains,  qui 
ne  sont  que  des  hommes  ».  Ordinairement  homo  Romanus  désigne  «un 
vrai  Romain  ».  Ennius  (Vahlen,  4S6)  :  dunt  quideni  un  us  homo  Ro- 
manus to^i^a  supercssit  (  =  supererit)  ;  Cic. ,  De  intp.  Pontp.  ,41:  fuisse 
homines  Koinanos  hae  quondaiit  eontinentia.  —  Ce  datif  complément 
indirect  du  verbe  équivaut  à  un  génitif  dépendant  d'un  substantif; 
cf.  18,  9  ;  19,  14  ;  34,  2.  —  Cum  sua  sibi  natione,  le  pronom  sihi  ne 
dépend  d'aucun  verbe,  il  est  ajouté  à  .v////.v  pour  faire  ressortir  l'idée 
€  sa  propre  nation  ».  C'est  un  pléonasme  de  la  langue  vulgaire,  que 
Plaute  et  Térence  aimaient  beaucoup  et  qui  se  retrouve  dans  la  prose 
post-classique. 

5.  At  etiam.  Les  chrétiens  vont  encore  plus  loin  ;  ils  n'affirment 
pas  seulement  l'unité  de  Dieu.  —  lUum  suum,  leur  dieu  tant  vanté  ; 
cf.  10,  2  et  4,  I.  —  Omnium,  anaphore  et  chiasme  ;  cf.  4,  2.  Le 
deuxième  omnium  se  rapporte  aussi  à  vevbaet  eoi^itationes  (à—ô  y.O'.voû). 
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L'épicurien  Velleius  parle   de  la   même  façon  du  dieu  des  stoïciens  : 

Itaque  iiiiposuistis  in  ceiuicilnis  nostris  sevipitcrnum  doinimtm,  qnein 
dies  et  nodes  timei-emus.  Quis  enim  non  tinieal  onitiia  providenteui  el 
cogitantem  et  animadvertenton  et  oninia  ad  se  pertinere  putantem,  curjo- 
stim  et  plénum  negotn  detini'^  Cic,  De  n.  d.,  i,  54.  Cf.  ibid.,  52  : 
Ne  ille  est  implicatus  molestis  negotiis  et  operosis.  —  Inquirere  in  «  faire 
une  enquête  sur,  s'enquérir  de  )^.  —  Illum  volunt  {esse)  «  prétendent  ». 
Ilbtm,  pour  enm,  sens  affaibli  ;  cf.  8,  5. —  Curiosurn.  Cf.  Sen.,  Epist., 
95,  47  :  (dci),  qiti  luiinani  gencris  tiitelain  gerunt,  ïntcrditiii  ciiriosi 
singuloriitn.  Etc.  —  Adstat,  plus  fort  que  adest.  —  Intererrat,  mot 
nouveau  «errer  parmi».  —  Singulis  (=  singulis  rébus),  au  neutre, 
comme  iinive7-sa  ;  cf.  5,  6  :  omnium,  Cic,  De  n.  d.,  3,  93  :  Non 
curât  singulos  homines.  —  Remarquez  la  figure  de  construction  appelée 
coinmutatio  ou  conversio  (àvt'.y.îTaljO/.T,),  qui  consiste  à  retourner  la 
pensée  et  les  mots.  Elle  est  combinée  avec  le  chiasme.  De  même  ; 
18,  9  ;  20,  I  ;  22,  I  et  2  ;  et  sans  chiasme  :  26,  10. 


CHAPITRE   XI. 

1.  Quid?  quod...  minantur,  formule  de  transition  marquant  une 
gradation  (très  classique).  Il  y  a  une  ellipse  :  quid  (dicam  de  eo)  quod 
nmiantur  ?  Que  dire  de  ceci  à  savoir  que...,  c'est-à-dire  :  «  Ce  n'est  pas 
tout  »  ou  «  il  y  a  plus  encore  ».  Cf.  18,  11.  —  Toto  orbi,  au  datif 
masc.  pour  toti,  de  même  au  féminin  totae,  forme  archaïque  et  post- 
classique, qui  est  cependant  dans  César.  —  Mundo,  opposé  à  07-bi, 
'lésigne  le  «  ciel  constellé,  orné  d'étoiles  »,  -/.oîaDr  ;  cf.  Cic,  Tim.,  35 
(poétique  et  post-classique).  —  Minantur  a  plus  de  force  que  prae- 
dieunt.  Sen.,  Ad Polyb.,  i,  2  :  mundo  quidam  minantur  interitum.  — 
Moles  ista  qtia  contineitir  et  cingittir,  scil.  totiis  orhis  et  ipse  mundus, 
■zb  (TuvÉ/ov  xal  — îp'.Éyov,  «  l'édifice  gigantesque  qui  contient  et  entoure 
la  terre  et  le  ciel  ».  Cf.  Lucr.,  5,  95  96  :  Una  dies  dahit  exitio,  tnultosqii 
per  annos  sustentafa  ruet  mo\Q%  et  machina  mundi.  Cic,  Verr.,  5,  96; 
iirhe  portiis  ipse  cingitur  et  continetur.  Les  deux  verbes  sont  synonymes. 
De  nat.  deor.,  2,  58  :  Mundus  omitia  complexu  suo  coercet  et  continet. 

2.  Aniles    fabulas;  cf.    13,  3:   anilis    superstitio ;    20,    3:   aniles 
fabulas.  Expression  fréquente  dans  Cicéron.  De  div.,  1,  7  et  De  n.  d., 

2,  70  :  anilis  siipn-slitio  .-3,  12  :  aniles  fabellae  ;  Tusc,  I,  93  :  aniles 
ineptiae.  —  Adstruunt  et  adnectunt.  Cic.  dit  :  adjuugit  atqiie  adnectit 
(De  off.,  I,  ï\).  —  Renasci  se  =  se  renaturos  :  cf.  12,  6  et  38,  4: 
resurgitis.  —  Et  cineres  et  faviilas,  apposé  à  se  «  quand  ils  seront 
.cendre  et  poussière  ». 

3.  Anceps,  syn.  de  ganina,  —  Oenuatiare  est  plus  que  nuntiare, 
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c'est*  menacer  de  (>.  Cic,  Phil.,  5,  21  :  ijiiid t-ral  aliiid,  nisi dtiiuiitiarc 
populo  Romaiio  sn-vitutem  f  —  Sibi  mortuis  exstinctis,  synonymes 
(avec  gradation)  el  asyndeton  à  deux  membres  ;  cf.  3,  6.  —  Sihi  «  à  soi- 
même  »  au  lieu  de  uohis  «  à  nous  ».  Les  réfléchis  de  la  3e  personne  sihi 
et  se  s'emploient  quelquefois  avec  le  sens  général  de  réfléchi  sans 
nuance  de  personne,  donc  pour  l'une  des  trois  personnes  (iauTOj,  en 
grec).  Cf.  18,  I.  Cic,  De  n.  ci.,  I,  84:  Quant  bcllum  erat,  l'e/lei,  con- 
fitcri  potius  nescirc  quod  nescirts,  quant  ipsum  sibi  displirere  ^  V\xg., 
.4eii.,6,  743:  Qui.u/iic SMOS pa/intur  Afaties.  Ici  relinqtiinius  a  amené  la 
première  personne  nasriniur  et  l'infin.  reproniittcrc  a  amené  sihi.  — 
Repromittere.  Le  sufiîxe  rc  ajoute  à  l'idée  de  «  promettre  »  celle  de 
promettre  <î  de  nouveau  »  ou  <  en  retour  )>:  ils  mourront,  mais  après,  en 
revanche,  ils  vivront  éternellement. 

Et  interimus.  Et  est  mis  pour  ctiam,  donc  ( ita)  ttiant  iiiterintus  «  de 
même  aussi  ».  Dans  les  phrases  corrélatives,  M.  F.  aime  à  ajouter  et 
à  l'un  des  deux  corrélatifs,  pour  insister  sur  l'idée  de  corrélation  ; 
cf.  19,  15  ;  26,  6.  De  même  :  27,  3  :  par  et  in  illis.  Cf.  Juv,,  3,  143  : 
Quantum  qiiisquc  sua  iiummoruvi  serrât  in  arca,  tatttum  habet  et  fidei. 
S.  Cypr.,  De  opère,  18  :  Quantusque  erat  in  domo  pi_s;norum  numertts, 
tantus  daltatur  deo  et  numeriis  hostiarum  ;  De  hoito  patient iae,  1  (vol.  I, 
P-  397)  •  ta™  "''''<'  patieiitia  falsa  est,  quam  et  falsa  sapientia  est.  Ter- 
tull..  Contra  i^nost.,  i  :  Tôt  venena  quoi  et  gtiiera,  tôt  pernicies  quoi  et 
Species,  tôt  dolores  qiiot  et  colores, 

4.  Inde  «  pour  ce  motif».  —  'Videlicet  «  naturellement  »est  ironique. 
—  Ignium  sepulturas,  génitif  objectif  «  par  le  feu  ï>.  —  Annis  et 
aetatibus,  redoublement  oratoire.  Aetas  (—  tcmpus)  zw  pluriel  «des 
périodes  de  temps  »  qui  se  succèdent.  —  In  terram  resolvitur,  sens 
réfléchi:  il  se  dissout  et  se  chaui^e  en  terre,  en  poussière  ;  de  là  l'accu- 
satif (/■//  marque  passage  d'un  état  à  un  autre  ;  cf.  22,  7).  —  Quasi 
non...  resolvatur,  nec  intersit,  la  négation  non  placée  au  commen- 
cement ilclruit  celle  qui  accompagne  intersit  €  comme  s'il  n'était  pas 
vrai  qu'il  n'y  a  pas  de  diff^érence,  comme  s'il  y  avait  une  différence  ». 
M. F.  s'in'îpire  de  Sénèque,  qui  parle  de  même.  De  remed.  fort.,  5,  1-2  : 
.SV  nihil  sentio,  non  perlinet  ad  nie  jactura  corporis  inscpulti  ;  si  sentie, 
omnis  sepultura  tormentum  est.  Ep.  92,  34:...  ix'nis  illnd  exnrat,  an 
' 7  contegat,    an  ferae  distrahant   etc.    —    Poena,   ici  synonyme  de 

■Uns,  ntaluni.  —  Ipsa...  celeritate,  toute  sépulture  est  un  bienfait 
■  iiiiilicinaj  pour  les  cadavres  «  par  la  rapidité  même  avec  laquelle  elle 
les  consume  »,  c'esi-à-dire  que  toute  sépulture  est  d'autant  plus  bien- 
faisante pour  eux  qu'elle  les  consume  plus  vite.  Le  sujet  des  deux  verbes 
est  omnis  sefntltura.  placé  en  avant. 

5.  Perpetem,  de  perpes,  pour  perpetuus,  est  archaïque  et  post- 
1 1  K^ique.  —  Ut  bonis.  Ut  marque  la  cause  subjective  «  dans  la  pensée 

"4inucius.  6 
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que,  disant  que.  croyant  que  »  [ù.,  et  le  participe),  ou  la  cause  objective 

;Jelle  «  attendu  que,  vu  que  »  (àxs  et  le  participe).    G? amm.,  2^7  h"- 

L  ta  ad  ha^csuppetunt,  outre  ces  choses,  beaucoup  d'autres  su.. 

nec  laboro   iam  docui.  Nec  laboro  =  ;/.'  lahoro  qnidcm  (cf.  2o,  4)  •  «  je  n 
Tsoucrpal  même  de  montrer  que  ce  sont  plutôt  eux-mêmes  qui  so 
Wes  •  ie  l'ai  assez  montré  ».  -  ^^agis  «  plutôt  »   Voy   chap^  2S,  5. 
T^o;-ol.Ue,n  i,ocereUja»^doaa.  ^--0  aime  d  employer  dans    . 
.ens  non  laboro  avec  l'inf.  ou  avec  une  interrog.  indir.  .  ^^ ^^  P; 
sens  non  ''^°[°  y  ^^,,i  ^.^rpus  hoc  sit  non  laboro  (I;. 

Îrçr/^e      m'a  r^ndlfè'rent  >>.   Pline  (^^>.,  i,  -)  dit  au  con- 
fi  ;;'  il-  i  eo  lahorcrvi.  -  Quamquarrx,  introduisant  une  propo- 
^  .-p.e   rn^r^e  .^  --- —  ^ r  ^ ^^ 
attamen  «  cependant,  mais  ».  v^i.  ij,  i- 
justos  {eos  esse)  darem  «  accorder,  concéder  ». 

6    Ut  alii  fato.  Il  y  a  une  ellipse  de  agi  on  fie  ri  comme  dans  Cic 
Del      2     28.    20-vuUis   autcm  omnia  fato.   Voyez   encore:   Ce. 
Dend     l'  H..anfatofierivicieanluro,nnia.  Ibid.,  3,  l^:  praeserUm 
ZTvo^faotr^dicitisLnia.  On  peut  aussi  con.ecturer  que/j;j     > 
ciim  Msjacu ,  amené  l'abl.  deo  au  heu  de  :  a  dco,  pnr 

^°"'    d^'TJmSie'-  On  P^u   adreure  aussi  que  l'un  et  Vautre  est  un 
daS  avec        ve  be  ^Jj(datirus  auctoris),  car  ce  datif  est  fréquent 
Ï:     M  nudus  Félix'!  voyel  chap.  .9,  6.  -  Sectae  vestrae.^e  da.if 
avec../.v  «favoriser,  être  P-ti-     ^  est  classiqu    ,  Ci.     /.^.^-. 
iç:   Caesari  hoiiestissimc  cupies ;C^t.%^,  b.  ^■^j'^'''^^         .     .  f     ■ 
Helvetiis   tropter   eam   afUnilatem.   Terent.,    ^Y"'' ^\'   fihnfn 
Gv   rlo   Tiron  dans  Aulu-Gelle,  6  {7),  3,  ^S-  Accusabuntur  (Rhodun- 
'^Z^odad.ersus  ^J^lu.  ^7:^:  ^^^f  ^Ï^^^I^^ne^: 
n'est  donc  pas  un  ^eHeriis^e    ...0   |.co    ^^tnJ.  s.oLné,    mais 
jrquS~^c;;:i  ■:^a?DiL,  par  un  efiet  de  la  .race^^vine. 
iZLus  pour  sua  .^../.  est  post-classique  (ad, ectif  pourlad^.,c^  , 
,2^  4).  _  In  hominibus  «  chez  »  ;  cf.  i,  2. 

7.  Utrumne...  an,  au  lieu  de  ulnnn...  an,  se  trouve  da-  "œ-.  i 
(^i     2    6    73  :  «/r"«^«<.'  divitiis  homincs  an  sint  vtrtute  beat,)  et  da,  . 
pa/.,  z,  o,     j  Absoue    M    F.  affectionne  cette  preposiiu-n 

la  prose  post-classique  -  Absque.  M    r  ^^,^^^  _^^ 

archaïque  à  la  place  de  sn,c  (12    5  ,  22,  8,  27.  3  .  37.     ' 
l'a  qu'une  fois,  dans  le  style  familier  {Ad  Att.    i,  19,  O-  .    '-°'^P°"°" 
1  a  qu  une  1UI3,  y  ,r     -.e  (cité  plus  loin,  au  en.   34. 

;;  pour'-L  (Cf.  1, 4).  -  Quod  sciam,  -^j^  p^^ j;;:;:i;;%7, 

restriction  «  (autant)  que  je  sache,  à  ma  connaissance  ».  G,amm.,  2. .. 


CHAPITRE    XI.  8^ 

-  Hoc  =  sw,-  corpore  resurgac.  Cic,  de  n.  ci.,  l,  87  :  .Vuw,y,mm 
.  //.  m</ia/  {Epuurns),  animam  rationis  consi/mpte  partùifem  in  alia 
nisi  hitwana figura.  Cécilius  parle  en  Épicurien  pour  qui  tout  est  ma- 
tière.   Cic,    De  ,1.  ./.,  I,  30  :  'Quod  vero  sine  corporc  iillo  deum   vult 
■  «■  (P/a/o),  ut  Graeci  dicunt  à(Tfôij.aTov,  id quale  esse  possit.  iutellegi 
n  potest  ;    earcat  aiim  sensu    neecsse  est,   etc.    -    Ipso   COrpore  = 
km  corpore,  comme  ci-dessus. 

8.  Et  tamen  tanta  aetas  (:.    Innpus),  «et   .railleurs»  ceterum-, 
cJ.   25,  10;  j6,  4  cl  7  ;    57,  2.  Quis  unus  ullus,   accumulation  de 

pronoms  pour  exprimer  avec  force  l'idée  «  pas  un  seul  ».  —  Vel  Pro- 
tesilai  sorte  «  même  »  ou  «  du  moins  »  {saltetn)  avec  le  sort  de  l'roté- 
silas,  smon  pour  toujours.  Ce  loi  de  Phylacé,  en  Thrace,  fut  le  premier 
de  tous  les  Grecs  qui  mil  les  pieds  sur  le  rivage  troyen,  mais  il  fut 
tue  par  Hectoi.  Sa  femme  Laodamie  obtint  des  dieux  qu'il  put  revenir 
sur  la  terre  au  moins  pendant  trois  heures.  Quand  Protésilas  retourna 
aux  Enfers,  elle  m  )urut  avec  lui.  (Cicéron  ne  cite  pas  cet  exemple)  — 
Horarum  saltem  permissocommeatu  «  un  congé  de  quelques  heures 
au  moins  ayant  été  accordé  ».  On  a  voulu  lire  horarum  saltem  trium 
(IIl)  ou  pauearum,  mais  horarum  commeatus  est  un  congé  dont  la 
duré^  se  compte  par  heures,non  par  mois,  ni  par  années,  ni  autrement; 
Suet.,  Nero,n  :  Mort  jussis  non  ampliusçuam  horarum  spatium  dabat; 
Id.,  Domit.,  3  :  cotidie  secret  u  m  sihi  horarum  su  mère  solebat.  Justin,' 
2,  14,  9  :  ut...  tam  brevi  horarum  momeuto  de  Victoria  iiuutialum  sit 
Justin,  20,  5,  4,  dit  de  même  :  Galli  qui  ante  meuses  Romam  incendia- 
rant;  3b,  1,6:  mterjectis  mensibus.  Comparez  la  locution  française  • 
<  te  n  est  plus  qu'une  question  d'heures  ».  —  Vel  ut  «  même 
pour  que,  quand  ce  ne  serait  que  pour  nous  faire  croire  par  un  exemple 
ne  fut-ce  que  pour...  »  M.  F.  place  de  même  vel  devant  si  (=  etiam  si 
36,  2)  et  TertuUien  dit  vel  ne  (ApoL,  2,  17  ;  23,  19).  —  Lact  7  22 
10  :  Xobis  illud opponitur:  ^Tot  jam  saecula  transierunt;  qtiis  unquam 
unus  ab  tnferis  resurrexit,  ut  exemplo  ejus fieri possc  credamus  ?  » 

9.  Pigmenta  «  fictions  »  [fahulae,  commenta),  à.^  fingo.  Sous  l'Em- 
pire, le  nombre  des  mots  formés  avec  le  suffixe  mentum  se  multiplie  — 
Maie  sanae  opinionis  «  d'une  imagination  maladive  ».  L'adverbe 
W.eqta.vaut  au  préfixe  négatif/;,  (en  franc.  :  malcontent  et  mécon- 
tent). Cf.  22,  lo.  -  In  dulcedinem  carminis,  l'accusatif  avec  in 
fait  concurrence  au  datif  de  but  ou  a  ad  a  pour,  en  vue  de  »  Ici 
«pour  donner  du  charme  à  leurs  poésies».  Justin,  4,  i,  17  ■  A^i/^ 
Aocab  antiquis  in  dulcedinem  fabulae  compositum.  -  Lusa  se  dit  du 
poète  dont  l'imagination  se  joue  et  <  invente  »  :  quac  domi  lus.rat  it,se 
(Suet.,  Aero,  3).  -  Nimirum  se  rapporte  à  credulis,  faut-il  s'en  éton- 
ner de  la  part  de  gens  crédules  ?  Nimirum  est  un  t..ur  elliptique  pour 
m  (=  ,u)  mnum  {id  sit  ou  videatur).  -    In  deum  vestrum  refor- 
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mata  sunt,  ces  fictions  ont  été  reprises,  renouvelées,  pour  être  appli- 
quées  à  votre  Dieu  (sens  prégnant).  Cf.    i,  5- 

CHAPITRE   XII. 

XII  1.  Nec  saltem  =  ne...  quidem,  cf.  lo,  3.  —  Capitis  expe- 
rimentum  «  tirer  une  preuve,  savoir  par  expérience  »  ;  cf.  36,  i-  — 
Ouam  1  combien  »,  adv.  de  quantité  interrogatif,  se  rapporte  ^  cassa, 
dont  il  est  séparé  (cf.  17,  5  =  ^««'«-  ''"^'''^  ^""''"'^  "^°;  ,f  ^^^^^'^^ 
litt  «  vide  »  ^cassa  mix)  ;  de  là  :  <.<  vain  ».  -  Inritae  «  fallacieuse» 
contraire  de  ratus  (cf.  7,  4)-  "  Inritae  poUicitatioms  cassa  vota 
gén.  explicatif  (cf.  4,  5)  «combien  sont  fallacieuses  les  promesses  et 
trompeurs  les  vœux  qui  vous  abusent  ». 

2  Pars  vestrutn...  egetis,  accord  sylleptique,  avec  vos  contenu 
dans  ve^trum.  -  Et  major  =  eaque  major  ou  et  qmdem  major  «  et 
cela  la  plus  grande  »  (cf.  chap.  5,  4  :  ^^  hocy,  puis  vient  une  correc- 
tion •  «la  meilleure,  comme  vous  dites».  Remarquez  lasyndeton  à 
deux  membres  répété  et  l'assonance  {egetis  algctis,  opère  jame)- 
Opere  laborara,  «peiner  ».  -  Et  Deus  patitur  «et  cependan  » 
ettamen  ;  cf.  26,  3  ;  35,  3  et  6.  Nec  est  employé  de  même  au  §  3. 
_  Cf  Cic  Den.d.,\,l:  Sin  aiitcm  dei  neque  posstmi  nos  juvare  7tec 
vohtnt.  -  Ita  «  ainsi  donc,  par  conséquent»;  cf.  11,  6,  et  sic  au 
§  5  et  ita  au  §  6. 

3.  Postumam.  Varron,  De  ling.  lut.,  9,  38,  60  :  Post^a,n.s  cognovn^ 
naturfost  patris  mortem  natus.  L'alliance  de  mots  est  piquante  car  il 
y  a  Im  hèse  entre  le  substant.f  et  l'épithète  «  une  immortalité  qu. 
Lndra  après  ta  mort,  posthume  ».  -  Periculo  «  maladie  dangereus. 
grave».  -  Invitus,  miser,  asyndète  à  deux  membres  (cf.  „  6  et  27, 
T^Ziti,  miseri).  -  Nec  fateris  =  et  tamen  (cf.  15,  2)  non  /atens, 
se.  eam  ;  cf.  4,  3  =  objurgavit  (te). 

4  Communia,  pris  substantivement,  «  les  maux  communs  à  tous 
lesliommes».  -  Ecce  vobis    ^^P^e  des  supplie.  ^^^^^^^^^^^^ 

i^"NoTarand;e,^T9?T-9,6:-  I.nes^etiam.  Il  y  a  trois 
;:;;;el7a;'î  iTuoisiéme  est  uni  par  etiam  (gradation,  _M^  F.aimeJ 
potes^vlventibus  non  potest.  Antithèse  avec  anaphore  et  asyndète; 
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en  français,  nous  unissons  y^r  c/  {=  mais,  |jl£v...  ié);  cf  21,  12  ;  27,  8; 
32,  4  ;  37,  2  et  6.  'écilius  prodigue  ici  les  antithèses  :  rcformidatis  dtos 
qiios  ncgiUis  (§  5)  ;  sed  nostroriiin  diortiiii  (§  6)  ;  civtlia,  divina  (§  7)  ; 
iihiotti,  doit t  (il,  3).  Etc.  C'est  qu'il  y  a  entre  la  vie  présente  et  les 
espérances  des  chrétiens  une  antithèse  inexplicable  pour  lui.  ('e  n'est 
pas  un  simple  jeu  d'esprit. 

5.  Vestrique  dominantur,  ce  génitif  avec  un  verbe  signifiant  «  com- 
mander )>  est  un  hellénisme  pour  in  vos  ou  ï'ohis.  Cf.  21,  8  :  Crclae 
rei^iiavit.  Vestri  est  ordinairement  un  gén.  partitif  et  désigne  un  tout 
indivisible  :  anima  est  melior  pars  nostri.  Cf.  13,  I.  Les  quatre 
verbes  sont  groupés  deux  à  deux.  —  Spectacula,  représentations 
scéniques.  —  Pompis  (7:01x777^),  cortèges,  processions  publiques  et 
solennelles,  où  l'on  portait  les  images  des  dieux,  les  portraits  des 
ancêtres,  à  l'occasion  des  fête.=  religieuses,  des  jeux,  des  triomphes, 
des  funérailles. —  Convivia  publica, banquets  publics  ofiérts  au  peuple, 
sur  les  places  et  dans  les  rues,  par  l'empereur  à  l'occasion  de  son  anni- 
versaire (dies  natalis)  ou  par  des  magistrats  après  leur  élection.  Tac, 
Ann.,  15,  37  :  Publii-is  locis  struere  convivia  totaque  urbe  quasi  doiiio 
uti.  Martial,  7,  60  :  Nunc  Roma  est,  nuper  magtia  taberna  fuit.  Cf. 
Tertull.,  Apol.,  35.  —  Absque  vobis  se.  sunt.  Sur  absqiœ  pour  sine 
voy.  11,7.  —  Sacra  certamina,  hpoî  àywvE;.  les  divers  jeux  célébrés 
en  l'honneur  des  dieux  (sacra),  à  savoir  i»  les  combats  de  gladiateurs, 
2'  les  combats  contre  les  bêtes  fauves  (venationes)  et  3°  les  jeux  du 
cirque  ou  courses  de  chars  (ludi  circenses).  Quintilien  (_/nst.  or.,  2,  8, 
7  et  4,  I,  2)  les  appelle  aussi  sacra  certamina.  Cf.  Cod.  Jtist.,  10,  54,  i 
(Dioclétien  et  Maximien).  Enfin,  M.  F.  parle  des  sacrifices  qui  sont 
sanglants  (victimes)  ou  non  sanglants  (libations,  c'est-à-dire  du  vin, 
du  lait,  de  l'encens,  des  fruits  ou  des  mets).  —  Cibos  désigne  la  chair 
des  victimes  dont  une  partie  (les  cxta)  a  d'abord  été  détachée  (praeccrp- 
tos )  pour  être  offerte  aux  dieux  ;  potus  désigne  le  vin  ou  le  lait  dont 
une  partie  a  été  offerte  en  libations  (delibatos),  c'est-à-dire  répandue 
dans  la  fiamme  allumée  sur  l'autel.  Le  reste  était  consommé  en  un  ban- 
quet sacré  par  les  assistants;  cf.  38,  i.  Tertull.,  De  spect.,  13:  A'on 
iuirijicainus  ncque  de  sacrificato  edimiis.  —  Altaribus,  semble  être  mis 
pour  iti  altaribus,  construction  i)oétique.  M.  F.  aime  à  mettre  l'abl. 
sans  in,  comme  les  poètes  ;  cf.  18,  4.  Virg.,  Aen.,  1,736  :  et  in  iiiensani 
laticuin  liba-'it  /tonore/it  :  3,177:  et  munera  libo  intemerata  focis.  Tra- 
duisez donc  :  «  offerts  sur  l'autel  ».  L'autel  est  désigne  par  alluria  (le 
siîig.  est  rare).  On  dit  liharc  oxl  dclibare  «détacher  une  petite  partie 
d'un  liquide  ou  d'un  mets  pour  l'offrir  aux  dieux  (en  la  brûlant)  ;  de 
là   ■<  offrir  en  libation  ».  —  Sic  «  ainsi  donc  »  ;  cf.  ita  au  §  2  et  au  §  6. 

6.  Floribus,   odoribus  —  unguenta,  coronas.  Chiasme.  Dans  les 
Micritices  et  les  festins,  les  païens  mettaient  sur  leur  tête  (les  guirlandes 
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de  fleurs,  par  exemple,  de  roses  (Hor. ,  Od.,  i,  4  ;  2,  3;  3,  23  et  4,  lO). 
Ils  ornaient  aussi  de  couronnes  les  statues  des  dieux  (cf.  3,  i),  le  lit 
de  parade  des  défunts  et  les  tombeaux  (Virg.,  Aoi.,  5,  79  et  6,  883. 
Plin.,  H.  N.,  21,  II  :  coronae  honos  erant  ...  sepulchroruni).  Prop., 
3,  16  :  Adferet  hue  îiiigtienta  mihi,  sertoqtie  sepîilcrum  ornahit.  — 
Odoribus,  au  pluriel,  dans  le  sens  concret  ^unguenta,  parfums,  essen- 
ces odoriférantes.  —  Pallidi,  trepidi.  Asyndeton  à  deux  membres.  — 
Sed  nostrorum,  suspension  pleine  de  sarcasme  :  les  chrétiens  méritent 
d'être  pris  en  pitié,  et  par  qui  ?  par  ces  dieux  païens  qu'ils  méprisent 
(cf.  8,  5),  car  leur  Dieu  est  impuissant  ou  les  abandonne.  —  Resur- 
gitis,  ce  présent,  qui  semble  mis  pour  le  futur,  est  logique  :  «  vous  ne 
ressuscitez  pas  »  est  un  fait  général,  de  même  que  vwitis.  Octavius 
répond  de  même:  sic  et  beati  resiirgi/inis  (38,  6).  Cf.  il,  2  :  renasci 
se  ferwit. 

7.  Si  quid  sapientiae,  gén.  de  l'espèce  ;  cf.  2,  3.  —  Caeli  plagas, 
avec  Va  du  radical  bref  «  régions  ».  —  Rimari  «  scruter  ».  Varro,  Sat. 
Men.,  233  :  oculis  caeli  rimari  p/agas.  Sen.,  De  morte  Claiidii,  8,  3  : 
caeli  scrutatur plagas  ? —  Pro  pedibus.  Réminiscence  d'un  vers  d'En- 
nius,  que  M.  F.  a  trouvé  cité  dans  Cicéron  {De  nat.  d.,  2,  30,  et  De 
rep.,  I,  30)  : 

Quod  est  ante  pedes  nemu  spectat,  caeli  scrutantur  plagas. 

Pro  pedibus  aspicere,  pour  quod  est  pro  pedibus, -zb.  -00  twv  TroSwv. 
Construction  peu  claire  en  latin  à  cause  du  manque  de  l'article.  Cf. 
10,  2  ;  24,  5  ;  37,  7.  Térence  dit  aussi  {Adelph.,  386)  :  quod  ante  pedes 
est,  et  Cicéron  remplace  la  périphrase  du  relatif  par  un  participe  :  tran- 
silire  ante  pedes  posita  {De  oral.,  3,  160).  —  Maxime  «  surtout  ». 
Les  quatre  synonymes  forment  deux  groupes  de  deux;  cf.  16,  5;  17) 
4  (verbes).  —  Civilia  «  les  affaires  civiles  »,  opposé  à  divina.  On  accu- 
sait les  chrétiens  de  se  désintéresser  des  affaires  publiques  :  iufructuosi 
in  7iegotiis  dicimur.  Tertull.,  ApoL,  42.  —  Disserere  divina,  pour  de 
divinis  rébus,  Cicéron  dit  disserere  de  aliqua  rc  et  ne  met  le  complément 
à  l'ace,  que  si  c'est  un  pronom  neutre  {haec,  permulta,  quaedam. 
Gramm.y  lio,  b)  ;  cependant  il  dit  déjà  :  omnibus  in  rébus  disserendis 
(Jiep.,  I,  24).  Dans  Tacite,  on  trouve  souvent  disserere  avec  un  subs- 
tantif à  l'accusatif.  —  Multo  magis,  «  à  plus  forte  raison  ».  Rem. 
l'antithèse,  sans  chiasme  (trois  paires  de  mots  opposés). 
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Péroraison. 

Les   chrétiens   devraient   imiter   le  doute   prudent    de   Socrate. 

CH.VPITKE   XIII. 

1.   Quamquam,  <.(  cependant  »;  voy.    i  r,'  5.   —  Sapientiae  prin- 
cipem.  Cicéron  l'appelle //v'^av/v  (A-  //.  d.^  2,  167)  on  pareil  s  {De  fin., 
2,    I,  i)  philosophicu'.  —  Quisque  vestrum.  Le  pronom  indéfini  («cha- 
cun »)  prend  le  sens  du  relatif  qtiisquis  ou  quicuinqite  :  «  quiconque 
d'entre  vous  est  assez  grand,  que  celui-là  ».  L'antécédent  l's  est  sous- 
enteiidu.  C'est  un  emploi  archaïque  et  post-classique  de  quisque.  —  Si 
potuerit,  forme  pléonasme  avec  quisque  vestrum  tant  us  est.  Cf.  16,  I  : 
dicain  ut  potero,  pro  viribus.  —  Quod  supra  nos,  nihil  ad  nos  (per- 
timt ).  Cette  parole  est  attribuée  à  Épicure  par  TerluUien  (.-/(/.  nat.,  2, 
4)  et  à  Socrate  par  Lactance  (Z)/<-'.  inst.,  3,  20,  10),  qui  dit  :   célèbre  hoc 
prox'erbiuiii  Sacrâtes  halntit  :   Quod  supra  nos,  nihil  ad  nos.   S.  Jéiôme 
\d.    Ktifin.,   8)   dit   également  de   Socrate  :   Ad  ethicain  (a  physica) 
visieiis  dixil  :  Quod  supra  nos,  nihil  ad  nos.  Socrate  abandonna  les 
herches   sur  l'origine  du  monde,    pour    étudier   l'homme   lui-méuie 
/(ô'Ji  Jï'auTov)  et  apprendre  à  bien  vivie  ;  il  disait  :  caelestia  vel procul 
•    a  nostra  cosyiitione,  vel,  si  maxime  cognita  essent,  nihil  tainen  cul 
..'!'  vivendum  (Cic,  Acad.  post.,  I,  15).  Sur  les  philosophes  antérieurs, 
ks  physiciens  ou  les  Ioniens,  voy.  ch.  19,  §  4  et  suiv. 

2.  Merito...  meruit  n'est  pas  un  pléonasme,  car  wtvvVfj  a  souvent 
un  sens  affaibli  et  martjue  seulement  une  conséquence  naturelle  «  natu- 
rellement, donc  ».  De  même  30,  3;  31,  4  ;  37,  1 1  ;  cf.  i,  2  :  nec  iiime- 
rito.  —  Meruit  «  il  obtint  »  ;  cf.  5,  12.  —  De  oraculo  testimonium 
lé.noi^nage  (venant)  de  l'oracie  »  subst.  déterminé  par  une  préposition 
un  subst.  ;  voy.  3,  2.  L'oracle  de  Delphes,  consulté  par  Chéréphon, 
iwciple  de  Socrate,  avait  répondu  : 

So'-pô;  So'joxXfjî,  ao'.2(ÔTîf<o;  S'Ejp'.TrîSr);, 
'AvSpùiv  6è  Trâvrtov  ^^loy.pâTT);  aotpwTaxo;. 

Quod  oraculum  (persensit)  idem  ipse  persensit,  (scilicet )  idcir- 
CO  ..  <.<  il  comprit  parfaitement  la  même  chose  que  l'oracle  avait  com- 
prise ».  —  Jdern  est  du  neutre,  antécédent  de  quod. 

'icéron,  Acad.  post.,  I,  26,  dit  de   même:   I/ic  in  omnibus  fere  ser- 

'tibus...   ita  disputât,   ut  nihil  adfirmet  ipse,   refellat  alios,  nihil  se 

,  >•  diittt  iu\i  id  ip^iini.  coque  prcustare  ceteris,  quod  il  H,  quac  nesciant. 
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scire  se  putent,  ipse,  se  nihil  scire,  id  unuiii  sciât,  ob  camqtie  rem  se 
arbitrari  ab  Apolline  omnium  sapientissimum  esse  dictum,  quod  haec 
esset  uiia  sapicutia.  non  arbitj-ari  se  scij-e,  qziod  nesciat.  Cf.  ib.,  44.  — 
Confessae  imperitiae  détermine  prudentia  «  la  sagesse  qui  consiste 
dans  l'aveu  de  son  ignorance  »  ;gén.  explicatif;  cf.  4,  5.  — Confessae, 
participe  d'un  verbe  déponent,  qui  a  pris  un  sens  passif,  comme  14, 
7  ;   17,  4,  et  tncntitiis  (34,  II).  Graintn.,  69,  2. 

3-  Hoc  fonte...  defluxit.  Cicéron  aurait  dit  ex  hoc  fonte  ou  ab  hoc 
fonte.  —  L'école  académique  fut  fondée  par  Platon,  disciple  de  Socrale; 
elle  tire  son  nom  des  jardins  de  V Académie,  bois  d'oliviers  et  de  pla- 
tanes, situé  au  N.-O.  d'Athènes,  où  Platon  enseignait.  Il  y  avait  là  un 
gymnase  et  des' sanctuaires.  Platon  y  avait  une  maison  qu'il  légua  à  son 
neveu  et  disciple  Speusippe,  qui  la  laissa  à  ses  élèves  :  la  maison  et 
l'école  reçurent  le  nom  (\^ Académie.  On  distingue  trois  phases  dans 
l'histoire  de  l'école  académicienne  :  ïancienm  Académie  (Platon, 
Speusippe,  Xénocrate,  Polémon  et  Crantor)  ;  la  moyenne  (Arcésilas, 
au  IIP  siècle  avant  J.-C.)  et  la  nouvelle  (Carnéade,  au  11^  siècle  avant 
J.-C).  Infidèle  aux  traditions  de  Socrate  et  de  Platon,  pour  qui  le  doute 
était  le  commencement  et  non  la  fin  de  la  science,  Arcésilas  soutenait 
que  l'homme  ne  peut  pas  arriver  à  la  certitude  et  doit  suspendre  son 
jugement  [t7zry/i\).  Carnéade  enseignait  que  nous  pouvons  arriver  à  la 
probabilité  et  que  nous  devons  nous  fonder  sur  elle  dans  la  vie  pratique. 
Pyrrhon,  chef  de  l'école  pyrrhonicnne  ou  sceptique,  doutait  de  tout  et 
concluait  que  tout  doit  nous  être  indifférent;  suivant  lui,  c'est  cette 
impassibilité  qui  donne  le  bonheur.  Cic,  De  n.  d.,  1,  II:  Ut  haec  in 
philosophia  ratio  contra  omnia  disserendi  millamqiie  rem  aperte  judicandi 
profecta  a  Socrate,  repetita  ab  Arcesila,  conjirmata  a  Carnéade  tcsque  cui 
nostram  viguit  aetatem.  Acad.  post.  ,1,17:  illam  Socraticam  dtibitatio- 
nem.  —  Tuta  «  prudent  »  est  expliqué  par  caute  «  sans  danger  »  de  se 
tromper.  —  Quo  génère  (philosophandi),  le  mot  apposé  (genus)  a 
été  attiré  dans  la  prop.  relative  «genre  de  philosophie  dont...  peuvent 
user...  ».  Gramm.,  250,  I.  —  Le  chiasme  et  le  polysyndète  font  ressortir 
l'antithèse  ;  cf  26,  7. 

4.  Simonidis  melici.  Simonide,  l'un  des  plus  célèbres  poètes  lyricjues 
de  la  Grèce,  naquit  à  Céos  vers  556.  Très  âgé,  il  se  rendit  à  la  cour 
d'Hiéron,  où  il  vécut  avec  son  neveu  Bacchylide  et  Pindare.  Il  mourut 
probablement  à  Syracuse  à  l'âge  de  89  ans.  M.  F.  suit  ici  Cicéron 
(De  n.  d.,  i,  60),  dont  il  faut  comparer  le  récit  à  celui  de  M.  F. —  Ter- 
tullien  (.r//(?/.,  46,  S,  et  Ad  nat.,  1,  2)  attribue  cette  histoire  à  Thaïes 
de  Milet  et  à  Crésus.  Simonide  était  un  poète  moraliste  et  philosophe. 
On  l'appelle  <,<  le  lyrique  »  {meliciis,  to  ij.sÀo;,  chant  lyrique),  pour  le 
distinguer  de  Simonide  d'Amorgos,  poète  élégiaque.  —  Mox,  pour 
deinde  «  ensuite  »  est  post-classique  ;  cf.  14,  6  ;  23,  i  ;  25,  3  et  S.  — 
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Deliberationi,  datif   marquant    le  but,    ad  dcliberandttnt  ;    cf.   3,    3. 

'  iccroii  ilil   :  diliherandi  sihi  iiiihiii  dicm  postula- i/.  —   Respondit   iUe 

ausas  tautae  mora;  esse)  quod,  *  ijue  (c'était)  parce  que...  ».  L'infinitif 

i  sous -entendu,  et  il  faut  se  garder  de  faire  dépendre  directement  quod 

e  respomiit.   Cicéron  dit  de  même  :    Quia  quaii/o  diufius  lonsidero, 

.n^uit,  tanto  inihi  res  videlur  ohscurior.   —  Tardior,   l'adjectif  |X)ur 

l'adverbe  «  plus  lentement  ».   Gramiii.,  104.  Voy.  16,  3:  anxius  ;  17, 

9  :  occulti;  22.  2  :  anxia  :  24.  3  :  praccipuus  ;  40,  I  :  tacitus  :  4  :  laeti  ; 

1 1 .  6  :  sponlaneos. 

5.  Ut  sunt,  comme  elles  sont  (en  réalité)  :  cf.  27.  6  :  t/uod  sunt.  — 
In  alteram,  y)out  aUeru/raw,  cf.  5,  i.  —  Anilis  superstitio,  cf.  11,  2. 
—  Audaciter,  pour  audaetct.  Quintilien  critique  cette  forme  archaïque, 
(jui  n'est  |X)urtant  pas  inconnue  des  classiques  (Inst.  oral.,  I,  6,  17). 


CHAP.  XIV-XV:  INTERMÈDE. 


CHAPITRE  XIV. 

1.  Renidens,  très  fréquent,  «  rayonnant  de  joie,  avec  un  sourire  de 
.iiisfaclion,  un  air  de  triomphe».  On  dit  aussi:  renidetiti  vuliu  iysà. 
Flacc,  4,  559)  ou  ore  (J/>.,  234;  Ovid.,  JA/.,  8,  197).  Comparez  Cic, 
De  or.,  I,  265  :  Et  cum  exsurgeret  Scaet'ola^  siiuul  arridens  :  Ncque  enim, 
inquit,  etc.  —  Indignationis  turaorem,  «  le  ton  emphatique  provenant 
de  l'indignation  »,  ou  <,<  son  indignation  emphatique  »  (cf.  2,  3),  par 
exemple,  au  ch.  5,  4.  Cf.  C'ic. .  l^usc.  3,  36  :  Cum  tumor  aniini  rescdisset. 
—  Effusae  orationis  impetus,  «  l'impétuosité,  la  véhémence  de  son 
discours  qui  s'était  donné  libre  carrière  »  ;  en  donnant  libre  carrière  à  sa 
«  parole  véhémente  »  (cf.  2,  3),  il  s'était  soulagé  et  son  indignation  s'était 
calmée.  — Ad  haec  (dicere).  —  Homo  Plautinae  prosapiae,  «  homme 
de  la  lignée  de  Plaute  ».  Mot  archaïque  cjue  Ciccri)n  emploie  en  disant  : 
ut  utamur  veteri  verbo  {Tivt.,  39).  —  Tour  comprendre  cette  sortie,  il 
faut  savoir  1°  que,  dans  sa  jeunesse,  le  poète  comique  Plaute  loua  ses 
services  à  un  meunier-boulanger  (pistor)  :  il  tournait  la  meule  pour 
gagner  sa  vie  ;  2°  que  le  nom  de  Plaute  désignait  aussi  une  espèce  de 
chiens  aux  oreilles  pendantes  (p/autij  :  dans  le  prologue  de  la  Casina, 
V.  34,  Plaute  s'appelle  lui-même  Plautus  cum  latraiiti  nomine  ;  3°  que 
l'expression  eaniiia  foeundia  était  proverbiale  |X)ur  désigner  une  élo- 
<|uence  mordante  et  qu'on  appelait,  de  même,  Plautina  ^ou  cattina) 
J'amilia  ow  prosapia  la  race  des  chicaneurs  (nous  dirions,  des  «aboyeurs») 
agressifs  et  hargneux.  On  disait  aussi  :  dente  maledico  carpere,  laccrare 
(Cic,  Halb.,  57.  Jordanes,  Cet.,  106.  S.  Aug.,  Ep..  73,  3).  Cécilius prend 
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sa  revanche  des  vifs  reproches  que  kii  a  adressés  Octavius  au  ch.  3  ;  il  lui 
réplique  en  souriant,  mais  avec  un  reste  de  vivacité,  qu'il  appartient  à  la 
lignée  de  Plaute  (c'est-à-dire  à  la  race  des  aboyeurs),  et  il  ajoute  que  «  si 
Octavius  est  le  premier  parmi  les  meuniers-boulangers,  il  est  le  dernier 
parmi  les  philosophes  ».  Les  boulangers  représentent  les  «  gens  de  rien  », 
la  basse  classe,  dont  la  plupart  des  chrétiens  faisaient  partie,  et  il  choisit 
les  boulangers,  non  seulement  parce  qu'ils  étaient  aussi  méprisés  que 
nombreux,  mais  encore  parce  que  le  nom  de  Plaute  l'y  a  fait  penser. 
Parmi  de  telles  gens,  il  est  facile  à  un  avocat  d'être  le  premier.  Goetz, 
Rheiii.  Mus.,  34,  p.  496.  Norden,  De  Min.  Fel.  aetate,  p.  5  et  62  note. 
Otto,  Sprichwoerter,  p.  69.  —  Ita...  ut  marque  souvent  une  opposition 
«  bien. . .  que,  si  »  ;  cf.  36,  3  ;  40,  i . 

2.  Parce  in  eum  plaudere,  «  abstiens-toi  d'applaudir  contre  lui,  à  ses 
dépens,  de  le  bafouer.  »  On  dit  plaitdere  alicui  «  applaudir  qqn  »  ;  plau- 
dere in  aliquevi  ne  se  trouve  qu'ici  et  le  mot  a  été  amené  par  le  souvenir 
de  Plaute  :  à  la  fin  de  leurs  pièces,  les  poètes  invitent  les  spectateurs  à 
applaudir  :  P/audite,  cives.  Les  derniers  mots  de  Cécilius,  prononcés  d'un 
air  triomphal,  sont  comme  des  applaudissements.  —  L"infinitif  est  ici  mis 
après  parce,  synonyme  de  desine,  oinitte.  —  Concinnitate  dépend  de 
dignum,  c'est  troubler  «  le  bon  arrangement,  l'ordre  de  la  discussion  » 
que  d'en  apprécier  déjà  le  résultat  (il  n'est  pas  question  de  la  concinnitas 
du  style).  —  Plenius  «  d'une  manière  approfondie  ».  —  Maxime  cum, 
pour  cuvi  praesertiin  ;  voy.  2,  2.  —  Laudi...  nitatur,  poui-  ad  laudein. 
Datif  de  direction,  marquant  le  terme  où  aboutit  un  mouvement,  le  but, 
pour  ad  laudem.  Cic. ,  De  sen.,  23  :  optimi  cujusque  animns  maxime  AD 
iinmortalitatem  gloriae  nititur.  Ce  datif  est  poétique  et  vulgaire  :  it  cla- 
mor  caelo,  dit  Virgile  {Aen.,  5,  451).  Cf.  37,  7:  imperiis.  On  ne  le 
trouve  dans  Cicéron  que  dans  les  traductions  de  poètes  grecs.  Tusc,  2, 
20  :  A^on  saeva  terris  gens  relegata  ultimis. 

3.  Magnum  in  modum  «  extrêmement  »  (magnoperc)  :  d.  34,  8.  — 
Delectarit,  suljj.  avec  quainqiiam  ;  voy.  5,  I.  Cic,  De  fin.,  2,  3  :  Quaiii- 
qiia/ii  adiiioduiii  dckctafus  sum  ejtis  oratio)ie  perpétua,  tamen...  — Al- 
tius  moveor  (eo)  quod,  «  un  fait  qui  produit  sur  moi  une  impression  plus 
profonde  (que  le  plaisir  d'entendre  ton  beau  discours),  c'est  que...  »  — 
Non  de  praesenti,  etc.,  je  ne  dis  pas  par  le  présent  débat,  mais  par  les 
discussions  en  général.  Les  réflexions  que  va  faire  Minucius  auront  une 
portée  générale  ;  il  ne  veut  pas  critiquer  le  discours  ni  la  personne  de 
Cécilius  :  ce  serait  manquer  à  son  devoir  d'arbitre.  De  manjue  l'ori- 
gine, puis  la  cause;  voy.  2,  3  et  cf  19,  4  ;  31,  i.  —  Plerumque  prend 
le  sens  de  persaepe  «  très  souvent  »,  de  même  que  plerique  signifie  per- 
mttlti.  —  Etiam  se  rapporte  à  perspicuae  :  la  condition  de  la  vérité 
«  même  évidente  »,  la  plus  évidente,  change,  elle  devient  obscure.  — 
Quod...  mutetur.  Ce  subjonctif,  dans  une  proposition  subordonnée  (lui 
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exprime  la  pensée  actuelle  du  sujet  du  verbe  principal,  n'est  pas  classique. 
Do  même  :  i/iiod  Ticerit  (40,  3). 

4.  Les  idées  qui  suivent  sont  empruntées,  souvent  presque  littérale- 
ment, au  Plu'don  de  Plat  jn  (ch.  38-40),  qui  les  met  dans  la  bouche  de 
Socrate.  Elles  y  forment,  comme  ici,  une  digression  étrangère  à  ce 
sujet  et  servent,  comme  ici,  à  reposer  les  auditeurs  entre  les  deux  par- 
ties principales  du  dialogue.  Si  Minucius  a  pris  à  Platon  la  transition 
entre  les  deux  discours,  c'est  qu'il  lisait,  piaton.  —  Facilitate,  «fai- 
blesse »,  cf.  8,  4.  —  Lenocinio,  «  charme  artificiel  et  séducteur  »,  en 
mauvaise  part.  Cic.  dit  déjà  iHpiditatitm  leiiocimis  (Pro  Ses/io,  138)  ; 
Tacite  et  Quintilien  appliquent  ce  mot  au  style  et  Quintilien  oppose 
knocinia  à  ornamenta.  Lact. ,  Inst.  div.,  3,  I,  2,  l'a  repris  :  qui  etiani 
meudacio  crediiiit  capti  orationis  ornatii  leitociiuoque  vcrhonitu.  Le  mot 
vient  de  lctw( leuonis ),  entremetteur.  —  A  rerum  intentionibus,  subst. 
abstrait  au  pluriel  :  voy.  3,5.  —  Rerum,  gén.  obj.,  «  le  fond,  les  idées», 
opposé  à  rerba  :  «  l'attention  qu'on  prête  aux  idées  »,  a  rchus  inten- 
dendis.  —  Incredibile  verum.  Vcntm,  adj.  neutre  employé  substan- 
tivement, et  opposé  à  mcudaiiuiii.  C'est  la  clausule  û  u  u  —  |  -^  u  — 
(double  crétique  avec  la  première  longue  dissoute).  Trad.  «  ne  sachant 
pas  qu'il  y  a  dans  (inesse)  ces  paroles...  ». 

5.  Adseverationibus,  affirmations  (pleines  d'assurance)  ;  ce  mot 
al)-trait  est  opposé  au  concret  peridorihits  «  plus  savants  (qu'eux)  ». 
-Mmucius  recherche  souvent  ce  genre  de  variété.  —  Adsidue  =  saepe, 
-oX/.i/.'.i;,  6â;j.a,  dit  Platon  (c.  39,  p.  89  c).  —  Temeritate,  «  légèreté, 
étourderie  >  de  celui  qui  se  prononce  à  l'aventure  (tcnierc).  —  Culpam 
judicis,  au  lieu  d'accuser  la  faute  du  juge,  c'est-à-dire  d" eux-mêmes,  ils 
se  plaignent  de  l'incertitude  des  choses  :  utj  oùSevô;  àîto'.  ciy.£v  xpiTal, 
ï,  y.a\  là  ToâvLiaTa  aô-cà  o.tj.-zz'x  fj  (Platon,  Phédon,  ch.  38,  p.  88  c). 
—  Transférant.  Sali.,  y//;.,  i,  4  :  Suam  quisque  culpam  actores  ad 
iii\k,vtia  transferunt.  —  Omnibus,  pour  omnibus  rébus  ;  cf.  5,  7.  — 
Universa  suspendere,  «  tenir  toutes  choses  en  suspens,  ne  se  pronon- 
cer { judiaiie )  sur  rien  ».  C'est  I'etto/yî  des  Académiciens  (voy.  13,  3). 

6.  Odio  sermonum  laborare  «  éprouver  de  l'aversion  pour  les  dis- 
cussions »  :  (i-T)  'ifihi\i.ti'i'x  ixiiô/.o'^o'.  (Platon,  ib.,  ch.  39,  p.  89  c).  — 
Identidem  signifie  ordinairement  «  à  plusieurs  reprises  >,  ici  «  d'une 
manière  continue,  sans  cesse»;  cf.  16,  4,  et  plus  haut  :  saepius,fre- 
quentius,  adsidue,  et  dans  Platon  :  roXXâ/.'.;,  i\i\x-x,  et  surtout  :  v.%\ 
fjoT,  TÔv  loir.'j'i  Stov  (jiijàjv  Tî  y.a't  Âoiooptûv  o-.aTEÀo'î  (Platon,  ib., 
p.  90  c).  —  Ita  ut,  de  même  que.  —  Plerique  prend  souvent  le  sens 
de  pennu/ti,  depuis  Tacite.  —  Simpliciores  <,<  trop  candides,  trop  peu 
défiants  ».  —  Efferantur  in  (du  verbe  efferare'),  «  deviennent  farouches 
jusqu'à  exécrer  ».    ///  «  juscpi'à  »   ( usque  ad)  ;  cf.  22,  10  ;  31,  8.  Tite- 
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Live  a  dit  de  même  :  Efferavit  ca  caedes  Thebanos  oiimes  AD  execrabile 
odiwn  Romanortim  (33,  29).  —  Ab  his.  Le  ms  a  ah  his  (de  même  : 
l>2t^  4)»  qu'il  faut  maintenir  ;  car  his  a  souvent  le  sens  affaibli  de  iis  (cf. 
8,  2),  et  peut  servir  d'antécédent  au  relatif.  Quinte  Curcc,  10,  7»  '  8  : 
hos  qui  Alexandri  corpus  tueri  vellent,  se2<ocat.  —  Potuerunt,  indic. 
dans  le  sens  du  conditionnel  (potuisscnt).  Gramiit.,  183.  —  Ut  impro- 
bos,  voy.  II,  5  :  «  les  prenant  pour  des  méchants». 

7.  Solliciti  «  étant  sur  nos  gardes  »  :  î'jXapTjOôJp.Ev,  dit  Platon.  — 
Quod  disseratur,  subj.  «  nous  disant  que  ».  —  Omninegotio  =  j«w- 
ma  virium  contentione.  —  Plerumque  «  très  souvent  )>  ;  voy.  §  3.  — 
Ex  altero  latere  «  d'autre  part  »,  opposé  à  ex  altéra  parle,  n'est  pas 
classique,  mais  M.  F.  cherche  la  variété.  —  Fidem...  imitari,  «  repro- 
duire fidèlement,  contrefaire,  prendre  les  airs  de  ».  Cette  subtilité  n'a 
pas  le  crédit,  l'autorité  (non  hahel  fidem )  d'une  démonstration  incon- 
testée, elle  a  l'air  de  l'avoir  et  cela  trompe  les  naïfs.  —  Confessus,  part, 
passé  d'un  verbe  déponent,  à  sens  passif  «  avoué,  incontesté  »  ;  cf.  13, 
2.  —  Quantum  potest  (=  potest fieri )  ;  voy.  3,  5. 


CHAPITRE   XV. 

XV,  1.  Decedis  officio.  Cic,  In  Verr.,  î,  28  ;  Cuin  de  officia  ac 
digttitale  decedis.  —  Religiosi  «  consciencieux,  scrupuleux  »,  sens  pre- 
mier, synonyme  de  scrupuloso  (plus  loin).  —  Perinjurium  «  une  criante 
injustice  ».  Mot  archaïque  (Caton)  et  post-classique  (  —  periniquuin ). — 
Intergressn  pour  inlewenlu  (cf.  9,  2)  «  en  intercalant  ».  L'importante 
question  soulevée  par  Minucius  a  détourné  l'attention.  Inlergressits  ne 
se  trouve  qu'ici  (semel  dictuin).  —  Cum  Octavius  habeat  refutare 
«  alors  que  c''est  Octavius  qui  doit  réfuter  ».  Cicéron  dit  :  Quid  habcs 
igitur  dicere  ?  Qu'as-tu  à  dire  ?  et  cette  construction  est  très  classique, 
mais  hcd)eo  y  a  le  sens  de  pouvoir  (ïytx)).  Ici,  il  signifie  devoir,  avoir  à 
(faire)  et  dans  ce  sens  habeo  avec  l'inf.  appartient  à  la  langue  vulgaire 
et  post-classique.  Tertullien  à\t  :  Etiain  Jïlius  Dei  inori  kahuit  (Apol., 
37).  De  cette  périphrase  de  kaheo  avec  l'infinitif  vient  le  futur  des  lan- 
gues romanes  :  fait>ierai  ( ainier-at  =  fai  à  aimer).  —  Integra  et 
inlibata,  adjectifs  synonymes.  Sur  le  second,  voy.  12,  5.  C'était  une 
expression  courante.  Sen.,  Dial.,  2,  6,  9  :  ego...  omnia  intégra  inli- 
bataque  habeo.  Id.,  De  benef.,  2,  4,  3.  Plin.,  Pan.,  25,  i.  Fronto,  Epist.. 
p.  5  (Naber). 

2.  Compendium,  syn.  ^uHlitatem,  et  in  marque  le  but  (voy.  ii,  9) 
«pour». —  Examine,  abl.  de  manière  {iXexag-men,  exigere,  «vérifier») 
désigne  Taiguille  de  la  balance,  qui  sert  à  vérifier,  de  là  :  vérification, 
«  examen  ».  Cf.  5,   10.    —  Scrupulosus,  plein  de  scrupi  ou  scrupuli. 
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petites  pierres  pointues;  au  fig.  «  minutieux,  scrupuleux  ».  —  Eloquen- 
tiae  tumore,  opposé  à  rentnt  soliditate  (cf.  14,  4)  :  construction  .s\  mé- 
tri(|ue.  —  Libremus,  «  pesçr  (avec  une  lialance,  libra),  examiner  ».  — 
Nec  équivaut  à  sal  non,  tieijne  tatnen  ;  cf.  4,  6  :  nec  hoc  phstquii fuit  : 
12,  3:  nec  Jatcris  ;  32,  5  :  nec  mircris  ;  37,  6  :  nec  intellei^ilis.  —  In- 
tentio,  l'attention,  que  Minucius  a  détournée  sur  une  question  étrangère 
au  débat. —  Toto  silentio.  «  dans  un  complet  silence».  Cic,  Ad  Q. 
fr.,  2,  I,  I  :  /.iipits  audit  lis  est  /luis^no  silentio.  —  Januarii,  surnom 
d'Octavius.  —  Jam  gestientis,  «  désirer  vivement  »,  ordinairement 
avec  un  infinitif  :  .i,'£-V''/i'  stire  ista  oiunia  (ttc.  Ad  Att.,  4,  II,  i)  ;  dans 
riaute,  sans  complément  «  être  plein  d'impatience  »  :  Gestiunt  J^nipii 
Diiki,  dit  un  personnage  (./w/////.,  323).  Sens  premier  :  éclater  en  trans- 
ports de  joie,  montrer  un  ardent  désir  par  de  vives  démonstrations 
(x'cstu,  inotu  corporis ). 


CHAP.  XVI-XXXVIII   :  REPONSE 
D'OCTAVIUS. 

Exorde  (ch.  XVI). 

1.  Les  contradictions  de  Cécilius  (§  1-4). 

2.  La  sagesse  n'est  pas  le  monopole  d'une  classe  privilégiée  (§  5-6). 

CHAPITRE    XVI. 

1.  Ut  potero,  pro  viribus,  pléonasme  (cf.  13,  i). —  Tibi,  il  s'adresse 
;i  Minucius.  — Conviciorum  «injures»  pour  convicioruiii  ainarissimo- 
ritin  labeiii,  hy])allage,  «jui  détruit  la  symétrie  avec  7<erborunt  vercuiinii 
flumim.  —  Labem,  flumine,  diluamus:  continuation  d'une  métaphore 
empruntée  à  Cicéron  :  sic  orationis  Jimiiinc  rcprensoris  convicia  dilu- 
uiitttr  (De  u.  d.,  2,  20)  ;  neqtie  eniin  Jltiinine  turhor  inanittnt  verbortim 
(J/>.,  2,  I),  —  Natalis,  surnom  de  Cécilius.  Mei,  «  mon  cher,  mon 
ami  »  (cf.  §  2  et  5).  Remarquez  que  le  ton  d'Octavius  diffère  de  celui 
de  Cécilius.  —  Errantem.  Cicéron,  De  n.  d. ,  2,  2  :  de  dis  iinmortaîibus 
ha/iere  non  errantem  et  va:^'am,  sed stabilem  cerlaini]ne  sententiatn. 1,120: 
Mihi  quidein  etiani  Deinocritus  nittare  videtttr  in  ncUura  diorum.  — 
Utrum  vafritia,  conjecture  de  Haupt  (le  ms.  a  tua  eniditio,  ce  qui 
n'a  pas  de  sens),  turbata  sit  (Natalis  sententia),  «  par  roublardise, 
ruse,  finesse  d'esprit  »  :  non  sunt  in  disputando  vaj'ri,  non  7etercUores 
(vieux  renards,  fins  matois),  non  iitalitiosi  (Cic,  Rep.,  3,  16)  ;  de  homine 
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minime  vafro  maie  existitnant  (Cic,  De  n.  d.,  i,  85);  Chrysippus, 
qui  Stoicorum  somnioi-um  vaferrumus  (le  plus  raffiné)  hahetiir  interpres 
{Idid.,  I.  39).  On  a  conjecturé  aussi  versutia  (Vahlen).  —  Per  errorem, 
marque  la  cause  ;  cf.  2,  3. 

2.  Intérim...  intérim  équivaut  à  nunc...  ititnc.  —  Variavit,  avec 
l'ace,  et  l'inf.  dans  le  sens  de  vai-ie  dixit  «  il  a  dit  en  variant  d'opinion  ». 
Dans  Tite-Live  (27,  27,  12),  ce  verbe  a  déjà  ce  sens,  mais  avec  un 
pronom  neutre  comme  complément  :  si,  qtiae  de  Marcelli  morte  variant 
aiictflres,  omnia  exseqiii  velim.  Cf.  19,  9-10.  —  Propositionis  incerto, 
adjectif  neutre  employé  substantivement  avec  un  génitif,  pour  propositio 
incerta  «  fondée  sur  sa  thèse  incertaine,  ma  réponse  devient  plus  incer- 
taine encore  ».  Cf.  9,  7  -.per  incertum  sortis,  et  i,  4.  —  Incerto  incer- 
tior.  Le  comparatif  est  opposé  au  positif  du  même  adjectif.  C'est  un 
jeu  de  style  ;  cf.  31,  5  :  castiore.  —  Intentio,  «  l'effort,  le  but»,  id quod 
intejido  in  respondendo ,  donc  la  thèse  que  je  lui  oppose  (Halm).  Ce  mot 
abstrait  est  pris  dans  un  sens  concret.  —  Versutiam  nolo  équivaut  à 
esse  nolo  (cf.  7,  6)  «  je  ne  veux  pas  admettre  de  l'astuce,  de  la  roublar- 
dise ».  —  Non  credo,  pour  nvn  esse  credo  Cf.  Vita  Cypriani,  8  :  ego  sine 
dei  imtu  necessarios  yese)~vari  non  admitto.  —  Urbanitas  et  7irbaniis 
désignent  ordinairement  la  plaisanterie  de  bon  ton,  mais  aussi  parfois 
la  plaisanterie  de  mauvais  goût  ou  malicieuse,  et  urbanitas  devient 
synonyme  d'astittia,  versutia,  vafritia.  Nous  disons  «  être  incapable 
d'y  entendre  finesse,  n'y  pas  savoir  de  finesse  ». 

3.  In  plures  (rias).  Cf.  Virg.,  Aen.,  6,  540  : 

Hic  locus  est,   partes  ubi  se  via  findit  in  ambas. 

Ce  passage  rappelle  l'allégorie  oii  Prodicus  le  sophiste  montre  Hercule 
hésitant  au  carrefour  de  deux  chemins,  celui  de  la  vertu  et  celui  de  la 
volupté.   (Cic,  De  off.,  i.  118). 

Veri  stabile  judicium,  «faculté  de  discerner  sûrement  la  vérité,  donc 
un  critérium  infaillible  de  la  vérité  ».  —  Infida  suspicio,  «  conjecture 
incertaine,  une  idée  qu'on  lance  par  hypothèse  ».  —  Dubia  opinio 
dissipatur,  l'épithète  dubia  est  appliquée  à  opinio  par  prolepse  ou 
anticipation  ( ita  utjiat  dubia)  :  elle  se  dissipe  ou  se  disperse  (c'est- 
à-dire  :  on  se  prononce  tantôt  pour  une  thèse  tantôt  pour  l'autre)  et 
devient  douteuse  ou  hésitante. 

4.  NuUum  miraculum  est  si  jactetur.  Si  après  miror  (au  lieu  de 
qiwd)  est  classique.  M.  F.  l'a  trois  fois,  une  fois  régulièrement  avec 
l'indicatif  et  deux  fois  avec  le  subjonctif  (voy.  32,  5  ;  34,  4).  —  Jacte- 
tur, etc.,  figures  empruntées  à  la  navigation.  —  Aestuet  prend  le  sens 
de  dubitai-e  (S.  Cypr.,  Ep.,   5;,  2)  et  Cicéron   avait  déjà  dit:  aestuahat 
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diiltitalioiu  {/'iisf.,  2,  34).  —  Identidem,  «  toujours,  sans  cesse  »  cf. 
14,  6.  —  Repugnantibus,  se.  iu/cr  m-.  —  Quamvis  diversa,  quae 
dicta  sunt,  les  opinions  qu'il  a  exprimées,  ijuelque  divergentes  qu'elles 
^oieai.  Ici  </t/a///7'is  se  rapporte  à  un  adj.  cl  lui  donne  l'idée  d'un  super- 
latif (fiiw  diîYrsa  i/uam  tïs,  aussi  divergentes  (|ue  tu  veux).  Cf.  8,  I.  — 
Una  veritate,  «  la  vérité  qui  est  une  ».  —  De  cetero,  sens  temporel 
«  à  l'avenir  »  ///  postcruiii  ;  cf.  27,  7  :  dd  proximo,  et  Tert.  Apol.,  2,  6  ; 
Sen.,  Dia/.,  3,  36,  4.  —  Est,  au  lieu  de  en'/.  Cf.  Lact.,  /tisi.  div.,  6, 
3,  2  :  /'//  quii  (''l'a)  si  (fttis...  in  suminiini  ejus  e7-aserit,  habere  euni  de 
cetero  planuiii  iter. . .  «/  oniniuiii  labonim  040)11111  capere  frtwttis  celeres 
atqt4C  jiiiiindos. 

5-6.  Réponse  au  ch.  V.  3-4.  —  5.  Meus  frater,  terme  d'afiection 
ciirétienne;  cf.  ch.  3,  I.  —  Erupit,  scil.  voce,  avec  l'infinitif  dans  le  sens 
de  «  s'écrier,  dire  avec  des  éclats  »,  par  exemple,  au  cliap.  5,  4.  Cf.  40, 
I  :  erupit.  —  Capaces  se  construit  avec  le  génitif;  habilis  «  facile  à 
manier,  apte  à  »  veut  le  datif:  terra  hahilis frumentis.  Ici,  il  est  placé  à 
côté  de  eapaees,  dont  il  prend  le  sens  et  aussi  la  construction,  pour  la 
symétrie.  —  Insitos  esse  sapientiam,  pour  insitam  habere  sapientiaui. 
Cf.  Cic,  De  fin.,  4,  4:  nos  habere  etiaiit  insitam  quandant  vel  potins 
innatain  eupidilatem  seientiae.  Ihid.,  4,  10  :  quod  erat  insitus  menti 
co^nitionis  anior.  De  n.  d.,  I,  17,  44  :  intelles^  necesse  est  esse  deos,  quo- 
niam  insitas  eorum  vel  potins  innatas  copiitiones  hahemns.  La  recherche 
de  la  symétrie,  homines  procreatos  (esse),  nanctos  (esse),  insitos  esse,  a 
amené  ici  une  construction  poétique  et  hardie.  De  même  que  Columelle 
dit  arbor  insita,  <i  un  arbre  greffe  »,  Minucius  dit  homines  insitos  esse, 
et  il  ajoute  l'accusatif  grec  ou  déterminatif  sapientiam  (ç'jasi  KX'-i'j- 
TîjOfjva'.  TTjv  ao-f ;av),  par  analogie  avec  indntns.  Virg.  Jen.,  2,  275  : 
exuvias  indutus  Achillis;  Tite-Live,  27,  37,  12  :  virgines  longam  indutac 
vestem;  Lact.,  4,  \\,  7  :  erat  indutus  vestimenta  sordida.  Virg.,  Egl.,  3, 
106  :  Die,  quibus  in  terris  inscripti  nomina  regum  naseantur  flores 
(pour  inseripta  nomina  hahentes).  —  Sapientiam,  telle  que  la  définii 
Laciance  (notitia  Dei,  religio);  cf.  1,4.  —  Si  qui  alii  in  memorias 
exierunt,  pour  alii  qui  exierunt.  La  proposition  conditionnelle  remplace 
une  proposition  relative;  cf.  28,  8  et  34,  10.  Bien  que  memoriae  se  di.se 
des  livres  d'histoire  (cf.  31,  3,  et  Aulu-Gelle,  4,  6:  in  veteribus  memo- 
riis  seriptum  legimus),  il  faut  le  prentlre  ici  dans  le  sens  de  memorias 
( hominum ),  à  cause  tïexite.  Cf.  Tite-Live,  2,  36,  3  :  ne  in  ora  homi- 
num  alnret.  Lact.,  Div.  Inst.,  i,  22  :  eos tamen  in  memoriam  non  exire. 
TertuU.,  De  test,  an.,  5  :  exisse  haee  in  usus.  Plin.,  Fan.,  55  :  ibit  in  se- 
lula  fuisse  trineipem.  Le  mot  abstrait  memorias  est  au  pluriel,  parce 
qu'on  marque  un  rajjport  à  plusieurs  personnes  :  «  le  souvenir  des 
hommes.  »  —  Adeo  «  je  vais  plus  loin  »,  comme  quin  etiam  ;  cf.  5,  9. 
—  Facultatibus  «  leurs  richesses  ».  Lact.,  D.  /. .  6,  5,  20:  opibus- 
suis  tamquam  louipedibus  illigatos  (cf.  7,  I,  19),  —  Suspicere  est  joli  : 
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il  est  pris  au  sens  figuré  avec  aitriim  et  au  sens  propre  avec  caehim.  — 
Nostrates  «  nos  coreligionnaires  »  signifie  clans  Cicéron  «  nos  compa- 
triotes »  (nostrates philosophi).  — Sapientiam  «  la  vraie  sagesse  »;  dis- 
ciplinam  «  l'enseignement  de  cette  sagesse  ».  Cf.  Lucr.,  5,  9-10  :  qui 
triiiceps  vitae  rationciii  invein't,  çuae  mine  appellattir  sapientia.  Il  parle 
d'Épicurc.  —  Non  dari  facultatibus  «  par  les  richesses  »;  studio,  aM. 
de  moyen  «  par  l'étude  ».  Cic.  dit  studiiim  et  doctrina,  l'étude  et  l;i 
science  (Z't'Jé//.,  14,  49;  de  amie.,  2,  6).  Rem.  l'antithèse  entre  dari  et 
para7-i. 

6.  Dolendum,  réponse  calme  au  ch.  5,  4,  où  le  bouillant  Cécilius 
avait  employé  la  forme  inchoative,  plus  recherchée.  — •  Quicumque,  re- 
latif à  sens  général  dans  la  prose  classique,  est  souvent  employé  pour 
l'indéfini  quivis,  quilibet  «  le  premier  venu  ».  —  Si...  quaerat.  Si,  au 
lieu  de  quod  ou  de  l'ace,  avec  l'inf.  (5.  4),  après  indignor,  doleo,  paraît 
être  du  langage  familier.  —  Quaerat  <i  faire  des  recherches  »,  sentiat 
«  avoir  une  opinion  »,  proférât  <<  l'exprimer  ».  —  Cum  non...  Cic. 
De  n.  d.,  i,  iS  :  non  enim  tant  aiictores  in  dispiitatido  qnain  ration i: 
inometita  qnaerenda  stint.  —  Imperitior  sermo,  «  style  dépourvu  d'art  »  : 
inlustrior  ratio,  «  raisonnement  clair  ».  Imperitior  est  précisé  ^^wc  fiua- 
ttir  pompa,  car  on  ne  peut  dire  que  toute  espèce  d'art  est  nuisible.  — 
Quo...  hoc,  pour  quo...  eo;  cf.  8,  2.  —  Régula  recti  sustinetur,  la 
règle  de  la  vérité  doit  soutenir  ou  plutôt  guider  le  raisonnement.  Régula. 
à  proprement  parler  «  règle,  équerre  »  est  souvent  employé  au  figuré 
depuis  Cic.  pour  désigner  «  une  règle,  une  loi  ».  Cf.  38,  6. 

I.  Existence  d'un  seul  Dieu  et  d'une  Providence. 

i)  L'ordre  qui  règne  dans  l'univers  prouve  l'existence  d'un  Dieu  qui 
l'a  créé  et  qui  le  gouverne  (ch.  17  et  18,  I-4). 
2)  Existence  d'un  Dieu  unique  (ch.  18,  §  5-10)  : 

a)  L'unité  est  nécessaire  dans  le  gouvernement  du  monde  (§  5-6). 

b)  Un  Dieu  parfait  et  infini  implique  un  Dieu  unique  (§  6- 10). 

c)  Consentement  unanime  du  genre  humain  (§  II). 

d)  Sentiment  des  poètes  et  des  philosophes  (ch.  19). 
L'argument  tiré  de  l'ordre  dans  la  création  et  de  la  finalité  dans  le , 

monde  a  été  récemment  renouvelé  par  A.  de  Lapparent  dans  son  livre  : 
Science  et  Apologétique. 


CHAPITRE  XTII. 

1-2.  Réponse  au  chapitre  V,  5.  —  Nec  récuse,  avec  l'accusatif  et 
l'infinitif,  dans  le  sens  de  «  refuser  d'admettre  »  nec  nego.  —  Quod,  pro- 
position apposée  à  ce  qui  suit  «  chose  que  ». 
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2.   Explorare  et  eruere  «  étudier  et  résoudre  ».  —  Universitatis 

(se.  r^;/.///),  au  sens  concret  «  l'univers  ».  C'icéron  dit  univnsitas  rerum 
ou  haec  umversitas{Tim.,  6  et  52).  -  Cohaerentia...  sint,  le  sujet 
tstçuodipsum  explorare  (l-origine  de  VUommc)  ^i  7nnzrrsi/a(is  inçui- 
stiw  :  «  ces  deux  problèmes  ».  -  Concatenata,  mot  nouveau  «  en- 
chaîne ».  Cic,  De  nat.  d.,  2,  97  :  omma  ,o,u-xa  et  a^ta.  -  Di7initati8 
rationem  et  humanitatis  (raliomm).  Le  mot  ratio  forme  des  péri- 
phrases «  la  manière  dï-tre,  lessence  de  la  divinité  »  pour  «  la  divinité». 
Cf.  I,  2  ;  29,  8.  —  Rem  civilem  «  les  affaires  d'un  État,  un  État  » 
syn.  àtcivitatem.  -  Mundi  civitatem,  gé'n.  explicatif*  la  cité  qui  est 
le  monde,  formée  par  le  monde  ».  Cf.  4,  5-  Cic,  Dcjin.,  3,  64  :  mun- 
dum  esse  çiiasi  commune»/  urhem  et  civitatem  lwmi,uim  et  deonim.  — 
Praecipue  cura  pour  atm  praesertim;  vo>-.  2,  2.  —  A  feris  beluis 
asyndeton  à  deux  membres.  On  dit  fertis  (ou/^ra),  bête  sauvage  ■  de  là 
quod  illa,  neutre  qui  représente/mV  (masc.)et  beluis  (fém.)  —  Prona 
cf.  Ovid. ,  Met.,  i,  84  :  ' 

Pronaque  cum  spectent  animalia  cetera  terram 
os  homini  sublime  dedil  caelumque  tueri 
jussit  et  erectos  ad  sidéra  toUere  vultus. 

Sali.,  Cat.,  I,  I  :  pecora,  quae  natura  prona  atquc  vent  ri  oboedientia 
finxit.  Cic,  De  n.  d.,  2,  140  :  primutn  eos  hinno  excitatos  celsos  et  erectos 
constituit,  ut  deorum  co,^nitionem  caelum  intiientes  capere  po-^sent  Cf 
Xcn.,  Mem.,  i,  4,  n.  Lact.,  Div.  inst.,  2,  I,  14-19.  -  Nat5t.'smt 
prospicere.  L'infinitif  pour  ad  et  le  géronû\î  (ad prospieiendu m )  est  poé- 
tique (Hor.,  Ovid.)  et  usité  dans  la  prose  post -classique.  —  Quod  illa 
nata  sint,  nos...  ignorare  nec  fas  nec  licet,  ces  deux  prop.  opposées 
sont  coordonnées  entre  elles  ;  en  français  on  subordonne  la  seconde  par 
<  tandis  que  ».  Le  subj.  nata  sint  est  mis  par  attraction  modale  après  un 
autre  subjonctif  {Gramm.,  185,  2).  -  Quibus...  quibus,  anaphore  ; 
çutbus  datus  est  doit  être  repris  avec  sermo  et  ratio  (cf.  10,  5  :  om- 
nium).  —  Nec  fas  (est)  nec  licet,  ce  serait  un  >acriiège  et  une  impossi- 
bilité ;  licet,  â^saxi  «  il  est  po.vsible  ».  -  Suspectus  in  caelum  «  le 
regard  (levé)  vers  le  ciel  ».  Voy.  2,  3.  -  Vel  renforce  le  superlatif 
maximt  (Gramm.,  240,  A).  On  dit  ail  instar  ou  instar  «  à  l'image  de  »  ; 
donc  :  «  c'est  tout  à  fait  semblable  à  un  sacrilège  ». 

3.  D'ici  à  la  fin  du  chap.  19  :  réponse  au  ch.  V,  5-13,  —  Hune 
mundi  totius  ornatum.  Expression  tirée  de  Cicéron.  De /in.,  i,  20  • 
hune  mundi  ornatum  :  De  nat.  d,  2,  I15  :  Aie  tantus  caeli  IrtLtus; 
Acad.,  2,  38  :  ut  hic  ornât  us  umçuam  di/apsus  occidat .  Périphrase  «  ce 
magnifique  arrangement  du  monde  ».  C'est  le  /.ddpio;  des  Grecs.  — 
Hune  «  que  nous  avons  sous  les  yeux  ».  Gramm.,  245.  —  Frustis 
quibusdam  «une  .sorte  de  morceaux»,  par  ironie  (cf.  9,  2),  pour  les 
Minucl«>. 
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atomes.  —  Mentem.  Cicéron,  De  n.  d.,  2,  55-56,  dit  la  même  chose  : 
ut,  haec  ipsa  qui  non  sentiat  deorutn  vitn  kabere,  is  nihil  omnino  sen- 
surus  esse  videaha-  et  Caelesthim  ergo  adinirahilem  ordinem . . .  qtii  vaA:are 
mente  putat,  is  ipse  t?ientis  expers  hahendus  est.  Cf.  ib.,  149. 

4.  Quid  enim.  Q\c.,De  n.  d.,  2,  4  :  Quid  enim  potest  esse  tant  aper- 
tum  tamqite  perspicuum,  envi  caelum  snspexiimis  caelestiaqtie  contetn- 
plati  sunius,  qtiani  esse  aliqzwd  munen  praestantissimae  mentis,  quo 
haec  regantitr?  —  Confessum  «  indiscutable  »  ;  cf.  13,  2.  —  Infra 
circaque  «  au  dessous  de  toi  et  autour  de  toi  ». 

5.  Caelum  ipsum  vide,  quam  late  tenditur,  plus  loin  :  Vide  et 
^pour  etiavi )  anmun  nt...faciat.  Ce  sont  deux  constructions  différentes  : 
la  première  est  une  exclamation  indépendante,  de  là  l'indicatif;  la  seconde 
est  une  interrog.  indir.,  de  là  le  subjonctif.  Déplus,  znde  anmim  nt 
faciat  =  vide  nt  anmim  faciat  :  le  complément  du  verbe  subordonné 
est  attiré  dans  la  prop.  principale.  Cette  anticipation  ou  prolepse  est  un 
hellénisme  si  fréquent  dans  les  comiques  qu'on  peut  croire  que  le  latin 
vulgaire  connaissait  aussi  cette  construction.  Cf.  Lucr.,  5,  92  :  prhicipio 
maria  ac  terras  caehe?nqne  tnere.  —  Tenditur,  le  simple  pour  le  com- 
posé extenditnr  =  patet  ;  cf.  3,  3.  —  Vel  quod  ..  vel  quod  est  ici  em- 
ployé deux  fois  au  lieu  de  sive...  sive,  avec  l'indicatif  (§  5)  ou  avec  le 
subjonctif  (§  6).  —  In  noctem  «  chaque  nuit  »  ;  in  diem  «  chaque 
jour  »,  comme  au  ch.  31,  5  -.in  diem  pecua  pascuntur.  Il  aurait  pu  dire 
noctu,  interdit!,  mais  l'accusatif  avec  in  signifie  singte/is  noctibus  (diebns ). 

—  Distinguitur  «  est  parsemé  et  orné  ».  Cic,  De  nat.  d.,  2,  15  :  soHs, 
hinae  sideriiniqne  omninm  distiiictionem,  varietatem,  pmlchritndinem, 
ordinetn  ;  95  :  caelum  astris  distinctum  et  ornatum.  Cicéron  développe 
longuement  les  idées  qui  suivent  dans  le  De  nat.  d.,  2,  91-129  et 
154-162,  et  dans  les  Tnsc,  I,  68,  pour  en  tirer  la  même  conclusion. 

—  Vide...  jam  scies,  <  regarde  et  tu  reconnaîtras»  ;  cf.  ch.  7,  2 
et  33,  4.  —  Libratio  «  action  de  tenir  en  équilibre  »  ;  quam  se 
rapporte  à  mira  et  divina,  dont  il  est  séparé  (cf.  12,  I  :  quatn... 
cassa)  «  quel  admirable  et  divin  équilibre  y  établit  ».  —  Solis  ambitus, 
c'est-à-dire  cursiis.  Cic,  De  nat.  d.,  2,  49  :  stellaruvi  rottindi  ambitus. 

—  Mensem  vide  ut...  luna  circumagat  pour  '<'idi-  nt  luna  circutnagat 
mensem,  comme  vide  et  annum  etc.  —  Ut  «  comment  ».  —  La  lune 
<L  détermine  le  cours  du  mois  »  par  ses  phases  :  auctu,  son  croissant  (la 
pleine  lune)  ;  senium,  son  décours  ;  labore,  sa  disparition,  ou  nouvelle 
lune  (placée  entre  le  soleil  et  la  terre,  la  lune  nous  présente  sa  face 
obscure).  Labor  désigne  aussi  chez  les  poètes,  les  éclipses,  les  dcfectiones 
solis  et  lunae  (Cic,  De  nat.  d,,  2,  153;  Virg.,  Georg.,  2,  478  :  defectus 
solis  varios  lunaeque  labores  :  Aen.,  I,  742  :  errantem  lunam  solisque 
labores  ;  Propert.,  2,  25,  25  :  citr  fraternis  luna  laboret  eqnis).  Mais  ici, 
il  s'agit  des  phases  de  la  lune,  comme   dans  Cic,  De  nat.  d.,  2,   $0  : 
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Itinae  forma  mtttatur,  tunt   crescendo,  (uni  defectibtis  in  initia  recur- 
rendo. 

6.  Recursantes,  verbe  fréquentatif,  au  lieu  de  récurrentes  (voy.  Cic, 
ci-dessus).  —  Reparatio,  mot  nouveau  «renouvellement».  C'\c.,De 
nat.  (t.,  2,  132  :  Jarii  liici  noctisqiu  vicissitude  consen<at  animantes 
tribtuns  aliud  agendi  tenipus  aliud  quiescendi.  De  rep.,  4,  I  :  la  nuit 
est  faite  cui laborum  ijuietcin. —  Astrolog^s,  ijTpo/.oYoi  «les  astronomes* 
et  non  astrologues.  —  De  sideribus  oratio  «  le  soin  de  parler  des 
astres  ».  Voy.  2,  3.  —  Vel  quod...  vel  quod  (voy.  §  5)  dépend  de 
reliticfuenda  oratio,  «  (à  s;ivoir)  que  ».  Le  subj.  indique  que  c'est  la 
pensée  des  astrologues.  —  Inducant  '<  amènent  ».  Cic,  De  div.,  1,15: 
tempora  monstrat  araïuii, —  Quae  sing^la.  Cicéron  parlant  de  la  révo- 
lution des  astres  (De  n.  d.,  2,  I15),  dit  :  Quae  non  modo  ut  fièrent 
ralionc  egucrunt,  sed  intellegi  qualia  sint  sine  summa  ralione  non 
pessuiit.  —  Eg^erunt,  avec  le  génitif;  ailleurs  avec  l'ablatif  (38,  3), 

7.  Ordo  temporum  «  les  saisons  »  ;  frugum  «  les  fruits  de  la  terre  ». 
—  Distinguitur  «  se  succèdent  ».  —  Ver  aeque...  et  aetas...  et  au- 
tumni  maturitas  (périphrase  pour  autumus  cum  suis  fructibus  matu- 
ris)...  et  hiberna  olivitas  («  olivaison,  cueillette  des  olives,  périphrase 
pour  liieiits  cum  suis  olivis).  Acque  e.xprime  la  même  idée  que  et  répété. 
Les  fruits  mûrs  sont  «agréables»,  les  olives  et  l'huile  qu'elles  fournissent, 
sont  «  nécessaires  »  à  l'alimentation  en  Italie.  Il  y  a  symétrie  entre  les 
quatre  membres,  mais  il  y  a  aussi  variété  :  les  quatre  saisons  sont  classées 
en  deux  groupes  différents  de  deux  membres  semblables.  L'emploi  de 
ces  mots  abstraits  en  -itas  est  poétique.  Cic,  De  rep.,  4,  i  :  custiva 
maturitate.  Le  mot  olivitas,  récolte  des  olives,  est  dans  Varron  et  dans 
Columelle  ;  il  est  donc  archaKjue  et  post-classique.  —  Consisteret 
*  suVjsister  ». 

8.  Jam  («  et  puis  »)  providentiae  quantae,  le  sujet  est  inserere.  — 
Remarquez  la  place  de  quantae.  Pour  faire  ressortir  les  adjectifs  oinnis, 
totus,  muiti  et  les  interrogatifs  qui  et  quantus,  M.  F.  les  met  après  le 
substantif;  voy.  5,  8;  il,  7  ;  17,  3  ;   19,  7  ;  22,  2  ;  32,  I  ;  33,  1. 

Urere  et  xaioj  «brûler»  et  «  dessécher  »  se  disent  du  chaud  et  du  froid  : 
Scythae  continuis  frigoribus  «r//M/«r  (Justin,  2,  2).  Hiems  arbores,  quae 
obnoxicu  frigoribtis  suut,  deusscrat  (««r/aj  (Tite  Live,  40,45).  Rem.  le 
chiasme  avec  répétition  tle  sola  ;  cf.  4,  2.  —  Médium  (qui  se  trouve 
entre  les  deux)  temperamentum,  «température  modérée».  Cic,  De 
nat.  d.,  2,  15  :  caeli  teinperatione.  Cf.  Xen.,  Ment.  4,  3,  9.  —  Anni  re- 
vertentis  per  vestige  sua,  l'année  qui  reprend  son  cours  en  suivant  les 
traces  de  ses  pas,  c'est-à-dire  qui  parcourt  la  même  route  (cette  route 
forme  un  cercle).  Sur  vestigia,  \oy.  ch.  2,  4.  Les  transitions  entre  les 
diverses  parties  de  cette  route  «  s'effectuent  insensiblement  (coniiîïe  le 
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passage  de  l'eau  qui  coule)  et  d'une  manière  inoffensive  »  (Léonard).  — 
Occulti  et  innoxii  sont  attributs  et  se  traduisent  par  des  adverbes  (cf. 
13-  4)- 

9-  Les  deux  premiers  membres  de  phrase  parlent  de  la  terre,  de  sa 
force  et  de  ses  productions  ;  les  trois  derniers  parlent  des  eaux  (océan, 
sources  et  fleuves).  Mari  intende  (ocitlis )  =  aspice  mare.  Voy.  chap. 
7,  5-  —  Lege  litoris,  les  limites  du  rivage.  Nous  pourrions  dire  :  Ses 
rivages  l'enchaînent  à  leurs  lois.  Cf.  Job,  38,  8-1 1  :  Quis  conclusit 
ostiis  mare,  quando  erumpebat  ?  Circumdedi  illud  terminis  meis  et  posui 
vedem  et  ostia.  Et  dixi  :  Usque  htu  venies,  et  7ion  procèdes  amplius,  et 
hic  confrijiges  tnmcntes  Jiiutîis  ttws.  —  Quicquid  arborum,  gén.  de  l'es- 
pèce ;  cf.  2,  3.  —  Quam  animatur,  voy.  §  5  :  quain  late  tenditur.  — 
E  terrae  visceribus.  Cic,  De  n.  d.,  2,  120:  eortim  qztae  gignuntur  e 
terra  stirpes...  e  terra  sitcmii  trahunt  quo  alantur  ea  quae  radicibus  con- 
tinentur.  —  Reciprocis  aestibus,  le  flux  et  le  reflux.  —  Venis,  abl. 
d'origine.  —  Semper  exercitis  «  toujours  en  mouvement  ». 

10.  Quid  loquar,  avec  l'accusatif  ;  cf.  5,  10.  —  Recta  montium,  plus 
pittoresque  que  rectos  montes,  colles  Jlexos,  porrectos  campos.  C'est  une 
construction  poétique  et  post-classique  de  l'adjectif  neutre  pris  substan- 
tivement et  déterminé  par  un  gén.  partitif.  Voy.  I,  4.  Cic,  De  «.  d.,  2, 
98  :  montium  altitudines  imtnensitafesque  camportim.  Justin,  41,  i,  Il  : 
profunda  camporitm,  praerupta  collitim  montinmque  ardua.  —  Apte 
disposita  «  distribués  avec  art  ».  —  Adversus  sese  tutelam  «  moyens 
de  défense  qu'ils  ont  les  uns  contre  les  autres  ».  Il  y  a  trois  groupes  de 
deux  :  alias...  alias...  et...  et...  aut...  ant.  Spnétrie  et  variété  en  même 
temps  dans  la  construction  ;  ces  deux  qualités  se  retrouvent  dans  les 
tournures,  souvent  pittoresques  :  les  cornes  sont  des  armes,  les  dents 
forment  une  clôture  (saepes,  è'py.o;  o'ôo'vicov^,  etc.  Cic,  ibid..,  2,  121  : 
Animantitim  aliae  coriis  tectae  sunt,  aliae  villis  vestitae,  aliae  spinis 
hirsutae  ;  pluma  alias,  alias  squama  vide  mus  obductas  ;  alias  esse  cor- 
nibus  armatas,  alias  hahere  effugia pinnarum .  Cf.  ib.,  §  127.  Lact.,  De 
opificio  Dei,  2,  3.  —  Fundare  «  donner  une  base  solide  »  ;  spicare 
«  garnir  d'un  épi,  d'une  pointe  »  ;  pedum  celeritate  (=  pedibus  celeribns ) 
//^éraj- (libres  grâce  à...)  aut  elatione  pintiartim  (=  pinnis  elatis,  ailes 
qui  s'élèvent  dans  les  airs)  :  l'abstrait  pour  le  concret. 

11.  Ipsa...  pulchritudo.  Les  noms  abstraits  en  -tudo  marquant  une 
qualité  sont  plus  rares  à  l'époque  classique  que  ceux  en  -itas.  M.  F. 
encore  claritudo,  fortitudo,  inagnitiido,  turpitudo,  valetudo.  —  Ipsa, 
«  à  elle  seule  »  ;  cf.  2,  l.  Cic,  De  nat.  d.,  I,  47  :  quae  figura,  quae 
species  humanà  potest  esse  pulchrior  ?  —  Fatetur,  «  atteste,  proclame  ». 
Status  rigfidus,  «  droit  »,  \oy.  ch.  17,  2  et  Lact.,  D.  /.,  2,  17,  9  :  homi- 
nevi  rigidiitii  figuravit.  —  In  spécula,  «  observatoire  ».  Cf.  Cic,  De  n. 
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</.,  2,  140:  Sensus  ttuteni  interprètes  ac  nuntii  rerum  in  capite  tamquam 
in  arce  (cf.  'l'use. y  I,  20)  mirijice  ad  usits  necessarios  et /cuti  et  conlocati 
sttnt.  Nain  oculi  tamquam  spendalores  a/tissimtim  locum  ohtinent,  ex  que 
plurima  conspicientes  ftinganttir  suo  /«wwt'r^.  Minucius  dit  la  même  chose 
avec  plus  de  concision,  suivant  son  habitude.  — Constitutus  (=  wv, 
xaOeffTo»;)  remplace  le  part.  prés,  de  esse,  qui  manque  (cf.  32,  7). 
Woelfflin,  Archiv.  J.  lat.  Lcx.,  VII,  481  ;  Goetz,  ih.,  IX,  307. 


CHAPITRE    XTIII. 

l.Long^m  est.  Ft)riiiule  de  transition:  «  il  serait  trop  long  ».  Gramin., 
183.  —  Nihil  membrorum,  gén.  de  l'espèce,  nulla  mevibra  :  cf.  2,  3. 
Cic,  De  n.  </,,  i,  47  :  quant  sint  ont  nia  in  hontinis  figura  non  modo  ad 
usum,  verum  etiani  ad  venustateni  apta.  Cf.  ib.,  133- 139-  —  Deflexa, 
«  traits  qui  s'écartent,  diflèrent  de  ceux  des  autres  »;  liniainenta,  orthogr. 
arch.  pour  lineatnenta.  —  Inter  se  =  inter  nos  ,■  cf.  11,3:  sibi  mortuis. 

2.  Quid  nascendi  ratio  ?  Nous  avons  ici  deux  formules  de  transition 
avec  quid,  marquant  l'une  et  l'autre  une  gradation  :  i)  ^k/V/ suivi  d'un 
sujet,  avec  ellipse  du  verbe  ;  traduisez  par  «  bien  plus  »  ou  simplement 
par  «  et  »  :  €  Et  la  façon  dont  nous  naissons  ?  (que  prouve-t-elle  ?)  ; 
cf.  23,  6.  2)  Quid  '  seul  («  Que  dites-vous  de  ceci  ?  que  prouve  ceci  ?  ») 
«  Eh  quoi  !  »,  suivi  d'une  interrog.  avec  nonne  ;  voy.  22,  9.  Ces  deux 
formules  diffèrent  de  la  formule  de  prétérition  du  ch.  5,  10  (voy.  18,  6; 
24,  7).  —  Nascendi  ratio  «  la  naissance  »,  périphrase  pour  le  subst. 
verbal  qui  n'existe  pas  (cf.  17,  2).  —  Et  ut  =  et  (nonne  a  Deo  datum 
est )  ut,  les  deux  propositions  commençant  par  ut  sont  sujets  de  datum 
est  contenu  dans  data  est.  —  Fétus  «  le  nouveau-né  ».  Remarquez  la 
couleur  poétique,  surtout  dans  ubertate  lactei  roris  =  lacté  uberrimo  ; 
cf.  2,  3  :  aviditatem. 

3.  Nec  universitati,  cf.  17,  2.  Cic,  De  n.  d.,  2,  164  :  Née  vero 
universo  generi  kominum  solum,  sed  etiam  singulis  a  diis  imniortalibus 
consttli  et provideri  solet. —  Solummodo,  pour  solum  est  post-classique; 
cf.  28,  2  ;  35,  6.  —  Deficitur,  au  lieu  de  :  Britanniam  sol  déficit.  Dans 
Cicéron  déjà,  le  passif  deficitur  s\^n\f\t  caret,  destituitur  :  J/ulier aèundat 
audaeia,  consilio  et  ratio  ne  deficitur  {Pro  Cl  tient.,  184)  ;  à  l'époque  post- 
cla-ssique,  le  passif  («  manquer  de  »)  devient  plus  fréquent.  —  Maris 
tepore,  cette  tiédeur  vient  du  gulf-stream,  courant  maritime  chaud  qui 
-circule  entre  le  golfe  du  Mexique  et  les  rivages  septentrionaux  de  l'Eu- 
rope; en  jetant  sur  ces  rivages  les  eaux  échauffées  des  tropiques,  il  adou- 
cit sensiblement  leur  climat  maritime.  Cic.  (Z>.  n.  d.,  2,  26)  conjecturait 
que  cette  chaleur  était  produite  par  le  mouvement  des  vagues  !  —  Pen- 
sât €  dédommager,  compenser  le  manque  de  ».  La  construction  est  sans 
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autre  exemple;  on  dit  ordinairement /e«j-a;-<;  immatu7-am  mortein  iiit' 
niortali  nominis  sut  inemoria  (Vell.,  2,  88).  —  Et  serere...  et  rigare. 
Cf.  Cic,  D.  n.  d.,  2,  130  :  Aegyptuvi  Niliis  inrigat...  Mesopotamiam 
fertileni  efficit  Eiiphrates. . ,  Indus  vero  noti  aqiia  solutn  agros  laetificat  et 
witigat,  sed  eos  etiaiii  conserit ;  magnam  enini  viiii  seminnin  secufn  frut 
menti  siiiiilimn  diciha-  deportare.  M.  F.  a  ajouté  la  Bretagne,  inconnue 
du  temps  de  Cicéron. 

4.  Quod  si,  voy.  5,  12.  —  In  hac,  «  que  no^is  habitons  »;  cf.  17,  3. 

—  Cic. ,  D.  II.  d.,  2,  1 5  :  Ut,  si  quis  in  domum  aliquam. . .  venerit,  cum 
videat  omnium  rei-um  rationem,  modum,  disciplitiaîu,  7wn  possit  ea  sine 
causa  fier i  jîidicare,  sed  esse  aliquem  intellegat,  qui  praesit  et  cui  parea- 
tîtr,  multo  magis...  stattiat  necesse  est  ah  aliqua  mente  tantos  naturae 
7notus  gubeniari,  etc.  —  Caelo  terraque,  construction  poétique  «  danis 
le  ciel  et  sur  la  terre  ».  Cf  Cic,  De  fin.,  5,  4,  9  :  Natura  sic  ab  iis  inves- 
tigata  est,  ut  nulla  pars  caelo  terra  marique,  UT  POETICE  LOQUAR, 
praetermissa  sit.  Le  ms.  a  caeluin  terramque  ;  cette  heureuse  correction 
est  de  P.  Thomas.  M.  F.  aime  cet  abl.  de  lieu  sans  itt  :  cf.  '5,  5;  9,  7'; 
12,  5;  24,  7;  25,  2;  27,  7;  32,  8.  Ailleurs,  il  dit:  in  caelo  (18,  7; 
32,  7).  —  Pulchriorem.  Cf.  Lib  Sap.,  13,  3  :  Sciant  quanto  his  cbmi- 
nator  eoriiiii  speciosior  est. 

5.  Ni  forte  ou  nisi forte,  avec  l'indicatif,  «  à  moins  que  par  hasard  », 
formule  de  transition  employée  six  fois  par  M.  F.  au  commencement 
d'une  phrase,  qui  se  rattache  pour  le  sens  à  la  précédente,  car  nisi  forte 
commence  la  prop.  principale.  Il  sert  à  introduire,  av'ec  une  nuance 
d'ironie,  une  objection  présentée  comme  peu  sérieuse.  Nisi  forte  <(  à 
moins  que  par  hasard  »  a  donc  perdu  son  sens  premier  et  équivaut  à  at 
enim  (25,  7)  avec  l'ironie  en  plus  :  «  mais,  dira-t-on;  dira-t-on  peut-être 
que  ;  mais  peut-être  ».  Cf.  21,  9  ;  Il  ;  22,  5;  25,  10;  37,  7.  —  Depro- 
videntia  «  concernant  la  Providence  ».  Sens  chrétien.  L'emploi  de  pro- 
videntia  sans  déterminatif,  pour  Dieu,  est  post-classique,  de  même  que 
celui  ^îiniversitas  pour  l'univers  (17,  2),  orbis  (terrarum )  pour  Ut 
terre  (6,  2),  et  numen  (dei)  pour  Dieu  (6,  i).  Cicéron  dit  toujours  : 
deorum  (ou  divina,  cf.  5,  12)  providentia.  Cf.  19,  10;  20,  2:  40,  2.  — 
Plurimorum  «  un  très  grand  nombre  ».  Ce  superlatif  n'est  pas  mis  pour 
le  comparatif  phtres  «  plus  d'un  »  :  les  uns  admettent  un  Dieu  (mono- 
théistes), les  autres  reconnaissent  un  très  grand  nombie  (polythéistes). 

—  Exempta,  modèles.  —  De  caelo,  se.  sunf  ou  profecta  sunt,  <,<  viennent 
du  ciel  ». 

6.  Regni  societas  «  le  partage  d'un  trône  ».  M.  F.  s'inspire  de  ce 
passage  d'Ennius  qu'il  a  lu  dans  Cicéron,  Deoff.,  \,^,  zd  : 

Nulla  sancta  societas 
Nec  fides  regni  est. 
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—  Discessit  <  être  dissous,  se  disloquer  »,  se  dit  de  plusieurs  indivi- 
dus ou  d'une  collection  d'individus  qui  «  se  séparent  »  :  iil  sodalilaies 
(Ufif^iatique  discederent  (CicAd  Q.  fr.,  2,  3,  5);  ntm  discedete  populunt 
Jtississettt  trihuni (Tite-Li ve,  3,11);  iontiottem  discedere  jtîhet  (T3LC.,A>in. , 
I,  34).  De  l'an  l6i  à  167,  Marc-Aurèle  et  LuciusVerus  réj;nerent  ensemble 
et  p<*tèrent  tous  deux  le  titre  d'Auj^uste.  Ce  partage  du  trône  se  termina 
paisiblement  par  la  mort  de  L.  Verus  ;  on  a  conclu  que  ce  passage  a  dû 
être  c-crit  avant  167.  Mais  nous  répondons  qu'en  réalité  il  n'y  avait  qu'un 
seul  maître,  Marc-Aurèle,  et  que  son  fils  ad^ptif,  tout  en  étant  Auguste, 
av»it  trop  de  déférence  pour  lui   pour  être  considéré  comme  son  égal. 
Omitto.    M.   F.   varie  les  formules  de  prétérition  :   Omitto,  neglego, 
ttansilio  7,  5;  omitto  12  4;  19,  4;  praetereo  lO,  I  ;  II,  5;  ?//  transeamus 
33,  4;   longiuii  est  18,  I  ;  otiosum  est  ^pour  esset)  21,  9;  çuid  dicam  ou 
loi/iiar  5,  10;  17,  6;  10;  20,  4;  24,  7.  —  De  hinnitu.  De  marque  le  moyen, 
vov.  2,  3.  —  Les  nobles  perses,   ayant  tué  les  mages,  convinrent  qu'ils 
jonduiraient  le  matin  leurs  chevaux  devant  le  palais  et  que  celui  dont  le 
cheval  hennirait  le  premier,  serait  roi.  Ce  fut  Darius,  fils  d'Hystaspe  ;  il 
avait  usé  d'un  stratagème.  Hérodote,  3,  84.  Val.  Max.,  7,  2.  Justin.,  i, 
10.  —  Thebanorum  par  «  le  couple  thébain  ».  C'était  probablement 
une  expression  proverbiale  et  populaire  pour  désigner  Etéocle  et  Polynice, 
les  deux  frères  ennemis.   Œdipe  leur  avait  laissé  le  trône  de  Thèbes  en 
commun  et  ils  devaient  l'occuper  alternativement  chacun  une  année. 
Dans  Pétrone  {Sat.,  80),  Giton  supplie  qu'on  mette  fin  à  une  dispute 
entre  deux  frères  dans  une  taverne  ;   ite  Thebamim  par  humilis  taberna 
spectaret.  —  Mortuam  fabulam,  c'était  une  «  vieille  fable  »,  tombée 
dans  l'oubli.   Cic.  {V'err.  2,  5,  18)  dit  de  même:  mortuae  et  antiqtuu 
'^ges.  Au  contraire  «  l'histoire  (racontée)  au  sujet  des  jumeaux  »  {.de  gémi- 
us  ineittoria  pwur  geiniiiorum  memoria,  voy.  2,  3),  Romulus  et  Rémus, 
qii  eut  pour  cause  la  royauté  sur  des  bergers  et  une  hutte  (ob. . .  regtium, 
Ui  deuxième  complément  rattaché  au  subst.  meniorja  au  moyen  d'une 
prpKisition)  est  très  connue  :  ce  n'est  pas  une  fable,  mais  un  fait  histo- 
riue.  Ce  double  complément  de  metiioria  rend  la  construction  dure.  — 
Csae.  La  casa  Koviuli  était  une  hutte  de  paille  et  de  bois,  située  dans 
la  jartie   S.-O.    du    Palatin.    Le   berger  Faustulus,    disait-on,  y  avait 
receilli  Romulus  et  Rémus.  Elle  fut  entretenue  jusqu'au  IVe  siècle  de 
note  ère.  —  Pastorum,  génitif  objectif,  «  sur  des  bergers  ».  —  Generi 
et  oceri,  César  et  Pompée;  celui-ci  avait  épousé  Julie,  fille  de  César, 
en  9  av.  J.-C,  après  la  conclusion  du   premier  triumvirat.  —  Tam 
numi,  etc.  Cette  expression  antithétique  semble  être  devenue   prover- 
bial Sen.,  Thyest.,  444:   »u>n  capit  regnum  dtws  ;  Lucain,  Phars.,    I, 
III  populiqm  poteiitis  non  cepit  fortima  duos  ;  Florus,  2,    13  (4,  3), 
14  :  '.luqua/n  duos  tanti  imperii  fortiina  non  caperet.  Juvénal  (10,  148  et 
168    et  Sénèque  le  Rhéteur  i^Suas.,  1,5)  parlent  de  même  d'Alexandre 
et  d'annibal.  —  Duos  est  placé  à  côté  de  tain  magniimperii  pour  faire 
resstir  l'antithèse.   .M.  F.  aime  ces  inversions  poétiques. 


104  COMMENTAIRE. 


7.  Rex  «  la  reine  »  des  abeilles  ;  cfux,  le  bélier  ;  rector,  le  taureau. 
Lact.,  De  ira  Dei,  il,  4  :  >i£c  in  ar»ieiito  aut  grege  dtues  multi. — 
Summam  potestatem,  terme  du  droit  public,  appliqué  ici  à  l'empire 
céleste;  cf.  Virg.,  Aeii.,  10,  ICO  :  Fater  omnipotens,  rerum  cui  prima 
potestas.  Lact. ,  De  ira  Dei,  11,6:  Otmieiii  divinatn  potestatem  necesse 
est  in  uno  esse.  —  Majestatetn.  Cic.  (pro  Roscio,  131,  el  Vatin.,  22) 
dit  aussi  imper ii  majestaiem.—  Cum  palam  sit,  on  a  cru  qu'il  y  a  ici 
une  lacune  :  dans  ce  qui  précède,  Octavius  prouve  l'unité  de  Dieu,  et 
dans  ce  qui  suit,  il  parle  de  son  origine  et  de  son  éternité.  C'est  la  ré- 
ponse à  la  question  :  Unde  sit  (ch.  10,  3).  Nous  pensons  qu'il  n'y  a  pas 
de  lacune  et  que  les  attributs  infinis  de  Dieu  sont  présentés  comme  tne 
preuve  nouvelle  (cum  pour  ctuii  praesertim )  de  son  unité.  —  Palam  sit  = 
perspictium  sit  ;  l'adverbe  sert  d'attribut.  De  même,  Cic,  In  Fison., 
1 1  :  haec  co7nmemoro  qiiae  sunt  palam.  —  Qui  praestet,  qui  fuerit, 
le  subj.  marque  la  cause.  —  Nativitatem  «  la  naissance  ».  Mot  post- 
classique. Cic.  dit  orttts  ou  nascendi  lOtidicio  ou  tempus,  etc. ,  suivant  h 
sens.  —  Perpetuitatem.  Cf.  Epist.,  /Pauli  ad  Timotk.,  6,  13  :  coratn 
Deo  qui  vivificat  omnia...  Qui  solus  kabet  immortalitatein.  —  Qui 
jubet,  etc.,  ces  trois  propositions  ne  sont  pas  au  subj.,  parce  qu'elles  ne 
marquent  pas  la  cause,  mais  déterminent  simplement  le  sujet  «  lui  qui  ». 
Tertullien  ( Apol. ,  1 7,  i  )  dit  :  Quod  colimus,  Deus  unus  est,  qui  totam 
moletn  istam . . .  verbo,  quo  Jussit,  rations,  qua  disposait,  virtute,  qua 
potuit,  de  nihilo  expressit.  —  Jubet  pour  esse  jubet  «  appelle  à  l'exis- 
tence, crée  »  ;  cf.  voluit  22,  5  ;  iwlumus  7,  6.  —  Dispensât  «  dispose, 
régie,  gouverne  ».  On  voit  que  dispensât  est  synonyme  de  disponit  : 
cf.  Cic,  Orat.,  i,  31  :  inventa  non  solum  orditte,  sed  etiam  momento 
quodam  atque  judicio  dispensare  atque  disponere.  —  Virtute  <(  sa  puis 
sance  ». 

8.  Videri.  M.  F.  emploie  souvent  videri  au  sens  passif  (cerni,  ca- 
spici)  ;  visu  =  quam  ut  videatur  ;  tactu  =  quam  ut  tangatur  ;  puror 
«  trop  subtil,  immatériel  pour  »  ;  aestimari  «  être  évalué,  mesuré». 
Tertull.,  ib.,  17,  2  :  Invisibiîis  est,  etsi  videatur  ;  intomprehensihis, 
etsi per  gratiam  repraesentctiir  ;  iiiaestimahilis,  etsi  humanis  senstus 
aestimetur.  —  Soli  sibi  notus.  Tertull.,  Apol.,  17,  3  :  Quod  verorn- 
7)unsum  est,  soli  sibi  notum  est.  —  Ad  intellectum  pour  ad  inile- 
gendu7n  etim  (voy.  4,  5);  pectus  «  notre  intelligence  »,  la  poitrine  cait 
considérée  comme  le  siège  de  l'intelligence  aussi  bien  que  du  sentimnt  : 
on  disait  toto  pectore  amare  et  cogitare  (Cic,  Fuse.  2,  58  et  De  ose., 
I,  49).  —  Sic  annonce  dum  ;  cf.  ch.  6.  2.  I 

9.  Quemadmodum.  Cicéron  dit  :  dicam  quod  sentio,  ou  bien  iuid 
sentiam  tognoscitî.  Cf.  36,  5.  —  Non  novit,  brachylogie  pour  «  il 
prouve  par  là-même  qu'il  ne  connaît  pas  cette  grandeur  ».  Surl^on- 
struction  (commutatio),  voy.  10,  5  fin. 
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10.  Nec  quaeras.  AVr  devant  le  subjonctif-impératif,  équivaut  à  et 
ne  :  cf.  32,  5  et  36,  i.  —  Deo,  *<  pour  Dieu  »  ;  cf.  10,  4.  —  lUic  a  un 
sens  temporel  :  il  annonce  cuiit  et  équivaut  à  tuin,  —  Appellationum, 
génitif  explicatif  «  appellations  spéciales  »  ;  cf.  4,  5.  —  Cum...  diri- 
menda  «  quand  il  faut  distinguer,  par  une  appellation  spéciale,  chaque 
individu  dans  une  multitude  ».  —  Dei  ..  totum  est  «  appartient  tout 
entier  à  Dieu»  :  ce  n'est  pas  un  nom  générique,  mais  individuel,  un  nom 
propre.  Lact.,  Di-'.  iust.,  I,  6,  5.  —  Carnalem  <<  fait  de  chair  ».  Mot 
de  la  langue  chrétienne,  opposé  à  spiri/alts:  '—  Opineris  et  suspiceris, 
2*  f)ers.  sing.  du  subj.  présent  pour  exprimer  un  sujet  général  €  on  ». 
Gramm.y  185,  VI.  —  Intelleg;es,  au  futur  (oratio  r'ariata).  C'est  la 
leçon  du  manuscrit.  —  Vocabulorum,  génitif  explicatif  «  noms  acces- 
soires »;  cf.  4,  5.  Additainenttim.  Les  dérivés  en  -mentum  sont  fréquents 
à  l'époque  post-classique  ;  plusieurs  sont  repris  à  la  langue  archaïque  ; 
cf.  II,  9  et  23,  8  •.figtnenta. 

11.  Quid  quod  ?  Formule  de  transition  ;  voy.  11,  i.  —  De  isto  pour  de 
ista  re  ;  voy.  5,  7  :  omniinn. —  Audio  vulgus.  Ici  vulgus  est  du  neutre; 
voy.  2,  4.  —  Tendunt,  accord  sylleptique,  d'après  le  sens,  le  collectif 
vulgtts  renfermant  l'idée  d'un  pluriel.  Tertullien  raisonne  de  même  dans 
son  ApoL,  17,  fin.  —  Deum  dicunt.  On  peut  dire  aussi  :  Nihil  aliud 
quatn  «  o  Deus  »  dicunt.  L'accusatif  reproduit  au  discours  indirect  le 
vocatif  du  dise,  direct.  Cic,  Phil.,  2,  30  :  «  Ckeronem  »  exclamavit 
«  il  s'écria  :  Cicéron  !  ».  —  Dederit  =  periniserit,  7'ohierit  ;  cf.    5>  5- 

—  Oratio  «  discours,  profession  de  foi  »  (confitentis).  Tertullien  (l,  c  ) 
s'écrie  :  O  testimonitim  animae  naturaliter  christianae  !  Parole  célèbre. 

—  Principem,  s.  e.  deorutn  esse.  —  In  nomine  «  à  propos  du  nom, 
sur  le  nom  »  ;  cf.  5,  II.  —  De  una  potestate  «  concernant  l'unité  de 
la  puissance  ». 
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1.  Audio  poetas.  Cicéron  cite  Ennius  (De  n.  d.,  2,  4)  :  i^t  idem 
Eniiius  :  pcUrein  divumque  hoininiimqtie.  Virg. ,  Aen.,  10,  2  :  diz'um 
pater  a/que  hominum  rex.  —  Talem  esse.  Odyssée,   18,  136-7  : 

i'o'.rjç  vàp  vôo;  Èu-'iv  tTzr/Ho'nuii  àvOptÔTtwv 
Otov  £-'  fiuap  àYT,!J'.  — axT]p  àvôpôiv  tô  ôsùjv  ■zt. 

S.  Augustin  (De  civ.  Dei,  3,  8,  5)  nous  apprend  que  Cicéron  avait 
ainsi  traduit  ces  vers  dans  son  livre  De  fato  (fr.  3)  : 

Taies  sunt  hominum  mentes,  quali  pater  ipse 
Juppiter  auctiferas  lustravit  lumine  teiras 


I06  COMMENTAIRE. 


«la  pensée  des  mortels  se  conforme  au  jour  que  fait  luire  le  père  de  toutes 
choses  ».  —  Diem  duxerit  «  amener,  faire  luire  »  est  une  traduction  lit- 
raie  de  èir'  ^(xap  àyT^oriv,  d'après  Virg.,  Aen.,  2,  802  : 

Jamque  jugis  summae  surgebat  Lucifer  Idae 
ducebatque  diem. 

Elle  donne  une  clausule  recherchée  par  M.  F.  (un  double  crétique).  V 

2.  Proximius.  comparatif  de  proxime,  qui  est  lui-même  le  superlatif 
à&  prope  et  signifie  :  «  d'une  manière  très  approximative,  très  exacte  »  : 
ut  proxime  utriusqtte  diff'erentia??i  sigiiem^  dit  Quint.,  6,  2,  20.  Donc 
«  plus  exactement  ».  Sénèque  (Epist.,  108,  16)  et  les  jurisconsultes 
em^\o\QnX. proxi7nior.  —  Verius.  Cf.  36,  3.  —  Principio.  Virg.,  Aen., 
6,  724-9  : 

Principio  caelum  ac  terras  camposque  liquentes, 
lucentemque  globum  lunae  Titaniaque  astra 
spiritus  intus  alit,  totamque  infusa  per  artus 
mens  agitât  molem,  et  magno  se  corpore  miscet. 
Inde  hominum  pecudumque  genus,  vitaeque  volantum, 
et  quae  marmoreo  fert  monstra  sub  aequore  pontus. 

Alto  loco.  Georg.,  4,  221-223  : 

Deum  namque  ire  per  omnes 
terrasque  tractusque  maris  caelumque  profundum  : 
hinc  pecudes,  armenta,  viros,  genus  omne  ferarum. 

Le  troisième  vers  est  tiré  de  l'Enéide,  i,  746  ;  M.  F.  a  confondu  es 

deux  passages  : 

Cithara  crinitus  lopas 
personat  aurata,  docuit  quae  maximus  Atlas. 
Hic  canit  errantem  lunam  solisque  labores  ; 
unde  hominum  genus  et  pecudes  ;  unde  imber  et  ignés. 

Les  idées  sont  empruntées  aux  Stoïciens  et  à  Pythagore  (voy.  §  6  et 
10).  Lact.,  Div.  inst.,  i,  5,  I1-14.  —   Et  a  nobis  pour  etiain  a  nobis. 

3.  Disciplinam  philosophorum.  Le  singulier,  parce  qu'il  s'attache 
à  prouver  qu'ils  ont  tous  la  même  doctrine. —  Ipsis  rebus,  «  au  fond  », 
les  idées  opposées  au  langage  ;  cf.  14,  4. 

4.  La  fin  de  ce  chapitre  est  tirée  de  Cicéron,  D.  n.  d.,\,  25-43.  M.  F. 
emprunte  à  l'Épicurien  Velleius  son  exposé  des  doctrines  philosophiques 
sur  Dieu  ;  mais,  tandis  que  Velleius  s'attache  à  montrer  que  toutes  ces 
doctrines  sont  absurdes  et  que  celle  d'Épicure  seule  est  raisonnable, 
Octavius  veut  prouver  que  tous  les  philosophes  ont  admis  un  Dieu  uniijuc. 
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Il  lui  arrive  de  défigurer  les  théories  de  certains  philosophes  et  il 
reproduit  naturellement  les  erreurs  que  Cicéron  met  dans  la  bouche  de 
Velleius.  Lactiince  ajoute  Cicéron  et  Sénèque  aux  Grecs  {Div.  inst.,  I, 
5,  15-28.  /V  ira,  II,    13-15). 

De  suis  dictis.  Sur  dt\  nianjuanl  la  cause,  voy.  2,  3.  Cicéron  dit 
déjà  (TVrr.,  II,  i,  30,  76)  :  Flefiat  iitenjue,  non  de  suo  supplicia,  sed 
paler  de  filii  morte,  de  patris  filins  «  au  sujet  de,  à  cause  de  »,  au  lieu  de 
mettre  Taccusatif,  et  l'on  %oit  là  l'origine  du  sens  causal  de  la  prép.  de. 

Esse  meruerunt,  sur  l'infinitif,  au  lieu  ,<Ju  subj.  avec  m/,  voy.  6,  i. 
Il  laisse  de  cAté  les  sept  Sages  dont  Cicéron  (De  atnic,  2,  7)  dit  aussi  : 
nam  qui  septeni  appellanlur,  eos  qui  ista  stibtilius  quaerunt,  in  numéro 
sapientium  non  hahent.  Ils  n'ont  mérité  le  nom  de  sages  tique  par  leurs 
maximes  »  :  yvôiO'.  jeauxov  (Thaïes),  [xt^SÈv  àvav  (Solon),  xcx'.pôv  yvôiôi 
(Pittacus),  etc.  Ils  n'avaient  pas  de  systèmes  philosophiques  :  c'étaient 
d'excellents  maîtres  de  la  vie  pratique.  —  Thaïes  de  Milet  seul  était  en 
même  temps  philosophe  et  il  fut  le  premier  en  date,  le  fondateur  de  la 
philosophie  (principalis).  Il  vécut  au  Vie  siècle  avant  J.-C.  et  fonda 
Vécole  ionienne,  qui  florissait  en  lonie  au  Vie  et  au  Ve  siècles.  On  appelle 
ces  philosophes  des  physiciens,  parce  qu'ils  s'occupaient  uniquement 
d'expliquer  la  nature,  l'univers  (de  caelestibtis  pour  de  caelestilnis  rébus  ; 
cf.  S,  7),  l'origine  du  monde.  Ils  admettaient  tous  l'unité  originelle  de 
la  matière  et  soutenaient  que  le  monde  était  sorti  d'un  élément  matériel 
primitif,  qui  était  Veau  pour  Thaïes,  une  matière  indéterminée  (xô 
aTTEtpov)  pour  Anaximandre  de  Milet  (né  en  611),  l'air  pour  Anaximène 
de  Milet  et  pour  Diogène  d'Apollonie  en  Crète.  Pour  Anaxagore,  voy. 
plus  loin.  Cicéron,  De  n.  d.,  i,  25  :  Thaïes  enim  Miksius,  qui  prinnis 
de  talibus  rébus  quaesivit,  aquam  dixit  esse  initium  rerum,  deum  autem 
eam  mentem,  quae  ex  aqua  cuncta  fingeret.  Cicéron  ajoute  ici  aux  idées 
de  Thaïes,  car  ce  philosophe  ne  parlait  pas  d'un  principe  extérieur,  qui 
aurait  présidé  aux  modifications  successives,  à  l'évolution  de  la  matière 
(de  l'eau).  —  Primas  omnium.  Chiasme  avec  répétition  de  detix  mots: 
cf.  4,  2.  —  Is  autem  Milesius  Thaïes,  comme  en  grec  :  6  Se.  — 
Aquae  et  spiritus  ratio  «  la  théorie  de  l'eau  et  de  l'esprit  ».  Cic,  ib., 
25:  menti  autem  cur  aquam  adjunxit  ?  Il  semble  qu'il  y  ait  ici  allusion 
au  récit  de  la  Création  dans  la  Genèse,  \,  2  :  Et  Spiritus  Dei  ferebatur 
super  aquas.  Cette  théorie,  dit-il,  est  trop  profonde,  je  le  veux  bien  (esto, 
concession),  pour  être  d'invention  humaine,  «  étant  une  chose  révélée 
par  Dieu  »  (a  Deo  traditum )  :  tu  vois  du  moins  (indes ),  et  c'est  tout 
ce  que  je  veux  dire  en  ce  moment,  que...  (Vahlcn,  Hernies,  30,  p.  3^5)- 
Quam  ut  «  pour  que  ».  Gramm.,  190,  B.  —  Principalis  «  qui  remonte 
aux  origines  (principium),  le  premier  en  date  »,  sens  étymologique.  — 
Traditum,  au  neutre,  bien  qu'il  se  rapporte  à  atqucu  et  spiritus  ratio 
<s  une  chose  révélée  par  Dieu  ».  Cf.  'AOivaxov  f,  ^'J/tî  «  quelque  chose 
d'immortel  ».  Cic.  dit  :  Omnium  rerum  mors  est  extremum  ;  mais  1 
préfère  employer  tes.  Tusc,  3,  3  :  Est  gloria  solida  quaedam  tes. 
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5.  Infinitum  et  inmensum,  àitsipov,  «  infini  en  étendue  ».  Cicéron 
(lit  (§  26)  :  Post  Aiiaximenes  aéra  deuvi  stattdt,  eumque...  esse...  im- 
mensum  et  infinitutn  et  sefnper  in  motu.  Cela  est  inexact  :  Anaximène 
ne  niait  pas  l'existence  des  dieux,  et  il  ne  disait  pas  que  l'air  était  dieu  ; 
S.  Augustin  (De  Civ.  Dei,  8,  2)  s'exprime  mieux  :  Omnes  rerum  causas 
infinito  aeri  dédit,  nec  deos  negavit  aut  tacuit,  iion  tamen  ab  ipsis  aereni 
factum,  sed  ipsos  ex  aère  ortos  credidit. 

6.  Anaxagorae.  Au  lieu  de  l'abl.  avec  ab,  M.  F.  met  six  fois  le 
datif  pour  marquer  l'agent  après  un  verbe  passif  (dativus  aiutoris)  ; 
cf.  22,  4  ;  24,  4;  25,  6;  27,  I  ;  27,  4.  —  Discriptio  et  motus  iniinitae 
mentis,  gén.  subjectif,  infinita  mens  describens  ((5ia/.oa!J.àJv)  et  movens 
(ou  sese  iii07>ens).  Cicéron  dit  au  §  Il  :  Inde  Anaxagoras primus  omnium 
rerum  discriptio netn  et  motum  mentis  infinitae  vi  eu  ratione  dissignari 
et  conjici  vohiit.  Né  à  Clazomène  en  Lydie  entre  500  et  496  avant  J.-C, 
Anaxagore  fut  le  dernier  grand  philosophe  de  l'école  ionienne.  Il  vint  à 
Athènes  vers  460  et  y  implanta  la  philosophie.  Le  premier  il  distingua 
la  matière  de  l'intelligence  (voûi;).  Suivant  lui,  la  matière  se  compose  à 
l'origine  d'une  infinité  de  parties  semblables,  mêlées  dans  un  chaos  :  le 
mouvement  les  sépare,  les  ordonne,  et  en  fait  sortir  tous  les  corps.  L'au- 
teur du  mouvement  (motus)  et  de  l'ordonnance  (discriptio),  c'est  l'es- 
prit (infinita  mens)  placé  en  dehors  de  la  matière  :  '0[xoû  Trâvxa  /pi^piaTa 
^v,  voij;  ôè  aùxà  ôtaxpîva<;  ôiEy.da|j.Ti!j£  (Simpl.,  De  cael.,  f.  145). 
'Ava^dcyopai;  Àsysi  6|xoi3  ttgcvtwv  ovtwv  xîvYiaiv  sfjnrotTJaai  tov  vouv  xat 
ôtaxptvai.  Aristot.  Phys.,  8,  i).  Cet  esprit  est  lui-même  en  mouvement; 
Lact.,  /.  D.,  I,  5,  18:  Anaxagoras  deu?n  esse  dicit  infinit am  mentem, 
qtiae  per  se  ipsam  moveatur.  C'est  ce  que  Minucius  appelle  motus  infi- 
nitae mentis. 

—  Pythagorae.  Pythagore  naquit  à  Samos,  au  commencement  du 
VI^  siècle  avant  J.-C.  Il  s'établit  à  Crotone  dans  la  Grande  Grèce  et  y 
fonda  l'école  pythagoricienne.  La  doctrine  de  l'âme  du  monde  qui  «  cir- 
cule dans  la  nature  entière  et  se  répand  partout  »,  doctrine  que  Virgile 
adopte  (§  2),  n'était  pas  de  lui,  mais  de  ses  disciples.  —  Carpatur. 
Cf.  Cic. ,  ib.,  %  27  :  Narn  Pythagoras,  qui  censuit  animum  esse  per  natu- 
ram  rerum  intentum  et  commeantem,  ex  quo  nostri  animi  carperentur... 
Le  ms.  a  capitatur  ;  peut-être  faut-il  lire  :  capiatur. 

7.  Xenophanen.  Remarquez  les  ace.  grecs  en  en  ;  cf.  13,  i  :  Socratcn, 
Xénophane  naquit  à  Colophon  vers  l'an  600.  Vers  544,  il  se  rendit  à 
Eléc,  en  Lucanie,  et  y  fonda  son  école.  Il  fit  la  guerre  au  polythéisme 
et  proclama  l'existence  d'un  dieu  unique  et  immuable,  mais  non  distinct 
de  l'univers  :  son  dieu  se  confond  avec  l'univers,  comme  une  âme  de  l'uni- 
vers partout  répandue  et  qui  le  fait  vivre,  omne  infînitum  cum  mente 
<(  le  Tout  infini  doué  d'intelligence  »;  voy.  «,  3  :  dfe  la'oacris.  Cicéron  dit  : 
mente  adjuncta.  Cicéron,  §  28  :  Tum  Xetwphanes,  qui  mente  cuijuncta 
omne  praeterea,  quod esset  infinitum,  dcum  voluit  esse... 
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Antisthenen.  Antisthène,  fondateur  de  l'école  cynique,  naquit  à 
Alhcncs  vers  4S4  avant  J.-C.  Il  enseignait  que  le  souverain  bien  consiste 
dans  la  vertu  et  que  la  vertu  consiste  dans  le  mépris  des  richesses,  dans 
l'absence  de  l)iens.  Ce  fut  Diogènc  de  Sinope,  un  de  ses  disciples,  qui 
jirit  le  premier  le  bâton  et  la  besace  comme  symljoles  de  sa  philosophie. 

—  Naturalem  unum  praecipuum  «un  seul  dieu  placé  au-dessus  de  tous, 
la  nature  ».  Cic,  §  32  :  Antisthenes  in  eo  libro  qui  (puffi/.o;  inscriùiltir, 
populares  deos  multos,  naturalem  unum  esse  diiens,  tollit  7)im  et  naturam 
deoruin. 

Speusippum.  Speusippe,  neveu  de  Platon,'  hérita  de  sa  maison  et  lui 
succéda  en  347  comme  chef  de  l'Académie.  Voy.  13,  §  3.  —  Vim  ani- 
malem  «  une  puissance  douée  d'une  âme,  animée  ».  Cic,  §  32  :  Nec 
multo  sectts  Speusippus,  Platotum  avunculum  subsequens  et  vint  quavi- 
davt  dicens,  qua  omnia  regantur,  eamque  animalem,  evellere  ex  animis 
conatur  cognitionetii  deorum.  —  Deum  nosse  «  reconnaître  c(jmme 
dieu  ». 

8.  Oemocritus,  quamvis...  inventer  (».  e.  sit).  Cela  est  inexact,  car 
Démocrite,  né  à  Abdère  en  Thrace  vers  460,  recueillit  la  doctrine  de 
Leucippe  sur  les  atonies.  Il  la  vulgarisa  et  on  le  considère  souvent 
comme  «  l'inventeur  de  la  théorie  atomistique  ».  Voy.  chap.  5,  7. 
Démocrite  admettait  qu'une  âme,  composée  d'atomes  subtils  était  ré- 
pandue dans  l'univers  entier  (xo'a|J.O'j  4''-'/^>  appelée  ici  natura)  ;  de 
cette  âme  découlent  les  fantômes  ou  images,  formés  également  d'atomes 
subtils  (s'iôioXa),  que  Démocrite  appelle  dieux  et  qui  sont  répandus  dans 
l'espace.  De  cette  âme  découle  aussi  notre  âme  qû  notre  intelligence 
composée  également  d'atomes  subtils.  Suivant  Cicéron,  Démocrite 
«  appelle  dieux  tantôt  la  nature  dont  émanent  ces  images  et  tantôt 
notre  intelligence»  :  Quidt  Democritus,  qui  itim  imagines  earumque 
circumitus  in  deorttm  numéro  re/ert,  tutn  illam  naturam  quae  imagines 
fundal  ac  mittat,  tu///  scientia///  intellegentia//tque  nostra//i...  (De  n.  d., 
I,  29  :  cf.  120).  —  Plerumque  «  très  souvent  »  ;  cf.  14,  3.  —  Deum 
loquitur  sous-ent.  esse  ;  loquitur  pour  dicit. 

Straton,  né  à  Lampsaque,  succéda  vers  288  à  Théophraste  comme 
chef  de  l'école  péripatéticienne.  —  Et  ipse  «  lui  aussi  »  ;  cf.  1,3.  — 
Naturam  ( deu/n  loquitur). 

Epicunis.  Épicure,  né  à  Athènes  en  342,  reprit  le  système  des 
atomes  pour  y  fonder  sa  morale.  Voy.  5,  7.  Pour  lui  et  ses  disciples,  la 
<  nature  >  n'est  que  la  force  aveugle,  inconsciente,  le  hasard  qui  gou- 
verne le  mouvement  des  atomes,  et  Minucius  a  tort  de  citer  ici  cette 
doctrine  athéiste,  car  les  dieux  d'Épicure  ne  s'occupent  pas  du  monde 

—  Aut  nullos,  pris  à  la  lettre,  est  inexact  :  les  dieux  existent,  mais  ne 
s'occujjent  pas  du  monde  ;  ils  n'existent  pas  pour  les  hommes.  Epicurei 
otiosum  et  ituxeriittim  et, ut  ita  dixerim,  ne//iine/n  humanis  rébus  (Ter- 
tull..  .lf<ol.,  47,  6),   et  Cicéron  dit  bien  (De  n.  d.,  i,  85)  :  verbis  reii- 
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quit  deos,  re  sîistitlit.  Il  dit  encore  :  Epicurus  deos  nihil  agentss  coiii- 
nientus  est  (2,  59)  ;  nihil  eniin  agit  (deus),  nullis  est  occupationihus 
itnplicatus,  nulla  opéra  molitur...  (l,  51)  ;  otiinino  nihil  curantem,  nihil 
agentem  (i,  123).  —  Superponit  «  met  au-dessus  d'eux  ».  Naturatn. 
Dans  quel  sens  ?  Voy.  ch.  5,  7- 

9.  Aristoteles.  Aristote,  disciple  de  Platon,  fondateur  de  Vàole 
péripatéticienne,  naquit  à  Stagyre,  en  Macédoine,  en  384,  et  mourut  à 
Chalcis,  en  322.  Pour  Aristote,  Dieu  est  le  moteur  du  monde  ( praeficit 
mundo),  il  est  pensée  pure  (mentein),  il  est  distinct  du  monde  ;  Cicé- 
ron  et  Minucius  se  trompent  donc  en  disant  :  mundum  ipsum  deum  dicit 
esse.  §  33  :  modo  enim  tnenti  tribuit  omnem  divinitatem,  modo  mundum 
ipsum  deum  dicit  esse,  modo  alium  quemdam  praeficit  mundo.  Etc. — 
Intérim.  Chiasme  et  anaphore  ;  cf.  4,  2.  —  Adsigfnat  unam  potesta- 
tem.  Cf.  18,  \\  :  de  una  potestate  consentiunt.  «  Il  attribue  un  pouvoir 
unique  »,  de  même  que  Tacite  dit,  sans  exprimer  le  datif  :  Minus  tri- 
^inta  transfugae . . .  imperium  adsignabunt  {Hist.,   i,  30). 

Heraclides.  Héraclide,  né  à  Iléraclée  du  Pont,  vers  378,  fut  disci- 
ple de  Platon  et  de  Speusippe,  puis  d' Aristote.  — •  Quatnvis  varie . 
Quamvis  se  rapporte  ici  à  un  adverbe  ;  cf.  8,  I.  Cic,  ib.,  34  :  Ponticus 
Heraclides  modo  mundum,  tum  mcntem  divinam  esse  putat.  Etc.  La 
clausule  est  un  dispondée  avec  la  première  longue  dissoute  (ûu —  |  -^"J, 
précédé  d'un  molosse ).  Cf.  2,  4  :  labiis  pressit. 

Theophrastus,  Théophraste,  le  plus  célèbre  des  disciples  d' Aris- 
tote, son  successeur  comme  chef  de  l'école  péripatéticienne,  naquit  à 
Erèse,  dans  l'île  de  Lesbos,  en  372,  et  mourut  en  287.  Cicéron  et 
Minucius  ont  aussi  mal  compris  les  idées  de  Théophraste  que  celles 
d' Aristote.  Cic,  ib.,  §  35:  Nec  vero  Theophrasti  inconstantia  ferenda 
est:  modo  enim  menti  divinum  tribuit  principatum,  modo  caelo,  tum. 
autem  signis  sideribusque  caelestihus. 

10.  Zenon.  Zenon,  fondateur  de  l'école  stoïcienne,  naquit  à  Citium, 
dans  l'île  de  Chypre,  vers  336,  et  mourut  vers  265.  Il  enseignait  sous  le 
«  portique  peint  »  par  Polygnote  (axoà  TTOixtXTj)  :  d'où  les  noms  de 
l'école  stoïcienne  ou  du  Portique.  Ses  principaux  disciples  furent  Cléanthe, 
né  à  Assos,  en  Mysie  (331-232),  et  Chrysippe,  né  à  Soles,  en  Cilicie 
(280-205).  Celui-ci  eut  pour  successeurs  Zenon  de  Tarse  et  Diogène  de 
Séleucie,  en  Babylonie,  qui  fut  député  à  Rome  en  156  avec  Carnéade 
et  Critolaus.  Son  élève  Panétius  vulgarisa  le  stoïcisme  à  Rome.  Suivant 
les  Stoïciens,  tout  est  matière,  mais  la  matière  comprend  un  élément 
passif  et  inerte  et  un  élément  actif,  feu  subtil,  souffle  igné  (aethera),  qui 
pénètre  le  premier  :  c'est  Vâme  du  monde,  force  intelligente  ( mentem 
naturae  atque  animum)  et  raison  (rationem)  que  nous  appelons  Dieu 
(Cic,  §  37  :  totius  naturae  menti  atque  animo  tribuit  hoc  nomen).  Ce 
principe  corporel,  associé  à  la  matière  informe,  l'a  fécondée  et  en  a  fait 
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sortir  d'aljord  les  quatre  éléments  (eUineuta),  le  feu,  l'eau,  l'air,  la  terre, 
puis  il  a  formé  les  êtres  particuliers  en  véritable  artiste.  Architecte  du 
monde,  il  conserve  tout  :  il  est  le  père  et  la  providence  de  tous  les  êtres. 
—  Et  ipsi  «  eux  aussi  »;  cf.  ~i,  3.  —  Sunt  multiformes  «  donnent 
plusieurs  formes  à  leurs  opinions  ».  —  Ad  unitatem  providentiae, 
cf.  18,  5.  —  Revolvuntur  «  en  reviennent  à  ».  —  Plerumque  «  très 
souvent  »  ;  cf.  14,  3.  —  Deum  (esse)  dissent.  Le  ms.  a  le  parfait 
disseruit  et  le  changement  de  temps  ne  choquerait  guère  (cf.  24,  5  :  acce- 
pit)  ;  mais  la  métrique  exige  disseril  (deux  crétiques  -^j —  |  -^u — ). 
Cicéron  dit  (§  37)  :  Chant hes  autein...  tum  i/isum  iiiundum  deum  dicit 
esse,  tune  totius  naturae  menti  atque  animo  tribuit  hoc  nomen,  tum... 
ardorein  qui  aether  nominetur,  certissimum  deum  judicat  ;  idemque... 
ni  h  il  ratione  censet  esse  divin  ius. 

Ejusdem  est  mis  pour  ej'us.  —  Atque  divinam,  la  loi  naturelle,  loi 
inflexible,  q\ii  est  l'expression  de  la  pensée  divine  (mens  naturae). 
Cicéron,  §  36,  dit  :  Zeno  autem  naturaleni  legem  divinam  esse  censet... 
Atque  hic  idem  alio  loco  aethera  deum  esse  dicit...  ;  aliis  autem  in  libris 
rationem  quamdam  per  omnem  naturam  rerum  pertinentem  vidivina  esse 
adfectam  piitcU.  —  Junonem  aéra,  etc.  Ici,  M.  F.  résume  un  autre  pas- 
sage du  De  nat.  d.,  2,  63-79.  —  Interpretando.  Cic,  De  o^.,  i,  142, 
construit  de  même  :  sù'aîiav,  quant  interpretamur  modestiam.  —  Les 
Stoïciens  disaient  que  Dieu  reçoit  divers  noms  suivant  la  diversité  de  ses 
puissances  et  de  ses  opérations  :  ils  expliquaient  les  divinités  populaires 
comme  les  personnifications  des  éléments  (elementa),  l'air,  le  ciel,  la 
mer,  le  feu,  et  des  phénomènes  naturels  :  leurs  noms  sont  les  noms  de 
ces  éléments.  —  Publicum  errorem  «  l'erreur  populaire  »  (vulgarem), 
qui  voit  en  eux  des  dieux  véritables. 

11.  Cicéron,  §  39:  Chrysippus  ..  ait  vim  divinam  in  ratione  esse 
positam,  et  in  universae  naturae  animo  atque  mente,  ipsumque  mundum 
deum  dicit  esse...  tum  fatalem  vim  et  necessitalem  rerum  futurarum, 
igncm  praeterea  et  eum,  que  m  ante  dixi,  cuthera...  Idemque  disputât 
aethera  esse  eum,  quetn  homines  Jovem  appellarent,  quique  air  per  maria 
manaret,  eum  esse  Neptunum,  terramque  esse  eam,  quae  Ceres  diceretur, 
similiqiie  ratione  persequitur  vocabula  reliquorum  deorum...  In  secundo 
autem  ( libro)  vult  Orphei,  Musaei,  Hesiodi  Homérique  fabellas  accom- 
modare  ad  ea,  quae  ipse  primo  libro  de  deis  immortalibus  di.verat...  — 
Deum  crédit,  se.  esse.  Il  considère  comme  dieu  1°  «  une  puissance 
divine  douée  de  raison  »  (voy.  ci-dessus  et  Lact.,  i,  5,  28  :  Chrysippus 
naturalem  vim  divina  ratione praeditam...  deum  nuncupat),  2'^  la  nature, 
3"  le  monde,  4"  la  nécessité  fatale  (ît|j.ap;jL£VT,v  xa't  àvi-'XTjv),  c'est-à- 
dire  naturalem  legem  atque  divinam  de  Zenon,  son  maître.  —  Ratio- 
nalis  est  dans  la  khet.  cui  Her.  (vers  86  av.  J.-C.  ),  puis  dans  Sénèque 
et  Quintilien.  Cic.  dit  rationis  compos,  praeditus.  —  Interpretatione 
physiologica  «  l'explication  physique  ».  oui  considère  les  dieux  comme 
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des  forces  de  la  nature.  Cic,  De  »at.  d.,  i,  20  :  physiologiam  id est  tia- 
turae  rationein.  —  In  carminibus  «  explication  (donnée)  à  propos  des 
poésies  »  ;  voy.  2,  5. 

12.  Cicéron,  §  41  :  Diogenhis  Bahylonitis . . .  partum  Jovis  ortum- 
que  virginis  ad  physiologiam  traducens  dijnngit  a  fabula.  —  Disciplina 
est  exponendi  et  disserendi  «  Diogène  a  aussi  pour  système  d'exposer 
et  d'expliquer  ».  —  Jovis  partum,  Minerve  sortit  tout  armée  de  la  tête 
de  Jupiter.  —  Hoc  genus  cetera  =  cetera  htijus  generis,  ace.  détermi- 
natif  ou  adverbial.  C'est  une  locution  archaïque  et  post-classique. 
Lucr.,  6,  917  :  hoc genus  multa.  Suet.,  granmi.,  4  :  hoc genus  alia.  Cic, 
De  7iat.  d.,  3,  24,  dit  :  cetera  hujiismodi.  Cf.  2,  5  :  id  te7nporis. 

13.  Nam  est  une  formule  de  transition  fréquente  dans  Cicéron  (§  27  : 
Nam  Pythagoras ;  28  :  Nam  Parmenides ;  63  :  Nam  Abberites,  etc.).  Cf. 
chap.  29,  2;  7;  21,  4  (e)m?i).  On  l'explique  par  une  idée  sous-enten- 
due: (Citons  encore  Xénophon),  car...  —  Socraticus  Xenophon,  pour 
distinguer  ce  disciple  bien  connu  de  Socrate  de  Xénophon  d'Éphèse. 
Il  attribue  ces  idées  à  Socrate  dans  les  Memorab.,  4,  3,  13  :  oti  Ô£  75 
àXïiOîj  XsYiD  xa\  uû  yvcioTri,  av  ixr\  àwap-hriz,  l'wç  Siw  Ta;  pLoptpà;  twv 
ôeôiv  îSric;*  àXX'éÇapxfi  ctoi,  xà  ipyoi  aÙTôJv  opâivTi,  (jépeuOat  xal  Tt|jiàv 
Toùç  OeoÛ;.  Cicéron,  §  31,  dit  :  Pacit  Socratem  disputantem  formavi  Det 
quaeri  noti  op07-te7-e. 

Ariston.  Ariston  de  Chios  fut  élève  de  Zenon  et  le  philosophe  le  plus 
célèbre  d'Athènes,  avec  Arcésilas,  vers  le  milieu  du  lil^  siècle.  Cicéron 
dit  de  lui  (§  37)  :  qui  7ieque  for77ia7n  dei  i7itellegi  posse  ce7iseat,  7ieque  in 
deis  sensum  esse  dicat,  etc.  —  Intellegendi  desperatione  <  en  déses- 
pérant de  la  comprendre  ».  Cic,  Deji7i.,  4,  56  :  Dionysio  mari optit/iu 711 
esse  propter  desperatione7n  sapie7ttiae. 

14.  Platoni.  Sur  ce  datif,  voy.  10,  4.  —  Apertior...  et  rébus  ipsis  et 
nominibus  «  plus  clair...  quant  au  fond  et  quant  aux  noms  qu'il  attri- 
bue à  Dieu  »  (voyez  plus  loin).  —  Et  quae,  prop.  relative,  unie  à  aper- 
tior :  ce  sont  deux  détérminatifs  Soratio  «  langage  »,  mais  de  nature 
différente.  —  Caelestis  «  divine  »,  conforme  à  la  révélation  divine.  — 
Persuasionis  (croyance,  opinion  reçue)  civilis  «  préjugés  populaires  ». 
—  Sordesceret  «  être  souillé  »  inchoatif,  qui  revient  au  ch.  37,  10  et 
que  Cicéron  ne  connaît  pas  ;  cf.  5,  4.  —  Itaque  «  ainsi  donc,  et  en 
effet  ».  —  In  Timaeo,  dialogue  de  Platon,  où  Timée  expose  ses  idées 
sur  l'origine  du  monde  et  sur  Dieu,  auteur  ou  architecte  de  l'univers. 
Cicéron  l'avait  traduit  en  latin  et  nous  avons  conservé  une  partie  de 
cette  traduction.  —  Ipso  «  par  son  nom  seul  »  ;  cf.  2,  i  —  Mundi 
parens.  Voici  les  passages  de  Platon,  Tim.,  p.  28  c  :  Tôv  (i.£v  ouv 
TroiTjTT)v  xal  iraxepa  toûôs  toû  -avxôi;  eOpslv  xe  à'pyov  (difficile;  cf.  26, 
12:  qui  itivenire  deu77i  negotiu//i  credidif)  xal  eipovxa  (cu77i  itrvene7-is) 
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rivTa;  (in  ptihlicum )  à<5ûvaT0v  ( iinpossibile )  "kéytiw  (dicere).  Cic. 
ii.nluit  (  7////.,  2,  6)  :  Atquc  illuni  quidetn  quasi parentem  hujtts  unrver- 
sitôt is  iiiTenirc  difficile  et,  cutii  Jaiii  iin'cneris,  indieare  in  vuigus  ne/as. 
Apulée,  De  /'latoiie,  i,  5,  cite  le  passage  en  grec  et  traduit  :  cujus  natu- 

:  im'enire  difficile  est  :  si  inventa  sif,  in  multos  eani  enuntiari  non 
c.  —  Artifex  animae.  Platon,  />"///.,  30,  B.  :  voûv  fièv  èv  t^  ^'y/f^, 

/Tjv  ôè  £v  (jiô\xu-'.  ;uvii7xài;  TÔ  râv  ;uvôX£-/.T:aîv£To,  Ôtcu);...  Cic, 
.,'//.,  10.  —  Fabricator.  IMattm,  7ïm.,  29  A.:  '0  T£xxaivo(jievoî 
a'JTÔv...  Et  ;jL£v  8t\  /.2X0;  ijTtv  o^£  ô  xodjjio;  o  te  <îrnx'.oup'(ô<;  àyaScI;. 
Cic,  Tint.,  6:  illc  fabricator  liujus  tanti  d/^eris...  Atqui  si pulcher  hic 
niundus  et  si  prohus  ejns  arti/cjc.  On  voit  que  M.  F.  se  rapprociie  ici 
dIus  de  Cicéron  que  de  Platon.  —  Tertullien,  ApoL,  46,  9,  dit  :  licet 

i!o  adfirmet  fcutitoreni  universitatis  neqtie  inveniri  facilem  et  inven- 

.'  enarrari  in  ont  nés  difficitein.  —  Prae  «  à  cause  de  »  se  dit  d'une 
cause  qui  empêche.  Gra»nn.,  155,  7,  30.  —  In  publicum.  Cf.  8,  4  (ace. 
avec  ///,  sans  mouvement).  Tertullien,  traduit  par  in  omnes  «  pour 
tous  >>.  —  Impossibile,  mot  post-classique.  —  Praefatur  «  il  dit  dans 
la  préface,  dans  l'introduction  »  du  Timée. 

15.  Eadem  et  ista  quae.  £t  =  etia/n  ;  voy.  11,  3,  Sur  eade/n  quœ, 
voy.  Gramni.,  207.  —  Publiée  prend  le  sens  de  palain  «  en  public  »; 
cf.  23,  9  et  31,  6, 

II.  La  religion  romaine  (ch.  20-27). 

1°  La  religion  romaine  est  un  tissu  de  fables  et  d'erreurs  (ch.  20-24). 

a)  Crédulité  des  Romains  (20,  2-4). 

b)  Origine  des  dieux  :  ce  sont  des  hommes  divinisés  (20,  5-21). 

c)  Statues  des  dieux  (22,1-7),  "tes  (S- 10),  cultes  et  mystères  (23,  1-4), 
formes  et  attitudes  (5-7). 

d)  Ces  fables  absurdes  nous  sont  enseignées  par  nos  parents  et  par  les 
poètes  (24). 

Sur  la  suite  des  idées,  voy.  nos  Stttdia  Minuciana,  pp.  19-36  (  = 
Musée  Bel)^e,  1906,  p.  83-100). 
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1.  D'ici  à  la  fin  du  chap.  XXIV  :  réponse  au  chap.  VF,  i.  —  Expo- 
sai opiniones.  est  construit  avec  la  proposition  infinitive,  qui  développe 
opiitiones  <  à  savoir  qu'ils  ont  admis  >.  —  Inlustrior  gloria.  Le  latin 
aime  l'union  de  deux  mots  (ici  un  substantif  et  un  adjectif)  apparentés 
par  la  forme  ou  par  le  sens  pour  produire  une  expression  énergique  ; 
cf.  5,  3  :  pertinaci  diligentia  ;  27,  2  :   sincera  Veritas;  31,  3  :  lieformis 
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infamia.  C'est  un  des  cas  de  \2. figure  étymologique.  —  Inlustrior,  com- 
paratif, qui  n'est  pas  mis  pour  le  superlatif;  les  philosophes  sont  divisés 
en  deux  classes,  les  inhistriores  et  les  obsciiriores ;  â&  là  le  comparatif; 
cf.  2,  I.  —  Licet,  marquant  une  concession,  accompagne  un  subj.  con- 
cessif  (8,  2)  ou  un  adjectif,  comme  ici  et  38,  5  :  licet  fallcuissimi.  — 
Désignasse  ^.  déterminer,  admettre  »  :  qtie7n  ( niunchwi  Aristoteles) 
designarit  deiim  (Cic,  De  nat.  d.,i,  33).  —  Christianos.  Sur  cette 
construction,  voy.  10,  5.  Comparez  cette  phrase  de  Platon,  De  rep., 
473  :  'Eàv  (JLY),  T)v  o'eyw,  \  01  o'.Âo'ao'^oi  ^SaaiÀîûawjiv  èv  xoT;  TrdXsaiv 
\  01  jSactXîiç  TE  v'jv  \t'in^z^to'.  x.al  o'jviaTa'.  'ji'.Àoff&œTjaojicîi  Y^'i^t^'w;  te 
xat  îxavôiç  xtÀ. 

2.  Quod  si,  cf.  5,  12.  —  Providentia,  cf.  18,  5.  —  Antiquitas  im- 
peritorum,  pour  antiquitas  imperita,  gén.  explicatif  ou  appositif  (cf.  4, 
5),  car  antiquitas  a  le  sens  concret  à^antiqui.  Nous  disons  «  l'antiquité 
ignorante.  »  Cic,  De  divifi.,  2,  70  :  Errabat  multis  iti  rébus  antiquitas. 
—  Vel  capta  =  vel  potius  capta  «  ou  plutôt  trompée  »  ;  cf.  30,  4.  Cic. , 
Tusc,  5,  28:  his  capiuntur  imperiti.  — Ad  errorem  rapere  «  entraîner 
à  »  (raptim  ducere,  trahere).  Cic,  De  leg.,  2,  43  :  opinionibiis  vulgi 
rapiinur  IN  erroreDt.  Tusc,  I,  65  :  qui  ad  divina7-um  rerum  cognitionem 
rapiantur.  — Adsistit,  sens  post-classique,  pour  adest  «  vient  en  aide  ». 

3.  Facilis  in  (ou  cui)  «  qui  se  laisse  facilement  aller  à  une  chose  (par 
faiblesse  ou  par  condescendance),  disposé  à,  porté  à».  Cic,  Brut.,  57, 
207  :  Antonius  facilis  in  causis  recipiendis  erat  «(  Antoine  se  chargeait 
volotitiers  d'une  cause  »  ;  faciles  ad  concedendum  «  disposés  à  faire  des 
concessions  ».  Facilitas  a  un  sens  analogue  (8,  4  et  14,  4).  —  In  men- 
daciis  (au  lieu  de  :  in  mendaciis  credendis)  signifie  :  «  quand  il  s'agit  de 
mensonges  »;  cf.  18,  11.  —  Etiam  alia  monstruosa  «  d'autres  mons- 
truosités encore  »,  opposées  aux  dieux  dont  il  a  parlé  dans  ce  qui  pré- 
cède et  dont  il  va  parler  au  §  5  :  Similiter  erraverunt  e?-ga  deos.  — 
Mera  miracula  «  purs  prodiges  »,  déjà  dans  Varron  i^Sat.,  286),  Aulu- 
Gelle  (14,  6,  3);  Cicéron  {Ad  Att.,  4,  7,  i)  dit  aussi  viera  monstra.  — Ici 
rénumération  n'es:  pas  introduite  par  ^it  «  par  exemple  »;  cf.  6,  i  ; 
21,  1:37.  3- 

Scylla,  monstre  qui  avait  une  ceinture  de  chiens  hurlants  ;  avec  Cha- 
rybde,  elle  personnifiait  les  écueils  du  détroit  de  Sicile.  La  Chimcr, , 
lion  par  le  devant  du  corps,  dragon  par  la  partie  postérieure,  chèvre  par 
le  milieu,  vomissait  des  torrents  de  feu  :  personnification  du  volcan 
Chimaera,  en  Lycie.  U Hydre  <\\x\  désolait  le  pays  de  Lerne  près  d'Argos 
avait  neuf  (ou  cent)  têtes;  quand  on  en  coupait  une,  il  en  renaissait 
deux  à  la  place  :  elle  personnifiait  les  miasmes  pestilentiels  des  ma- 
récages de  Lerne  avec  leurs  sources  (xsBaXaî)-  Les  Centaures  avaient 
un  buste  d'homme,  un  poitrail  et  un  corps  de  cheval  :  c'étaient  primiti- 
vement les  montagnards  sauvages  de  la  Thessalie. 
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Felicibus,  au  sens  premier  t  fertile,  fécond  ».  Felices  arbores  Cato 
dixit  qucu  fruitum J\rttnt  (Kest. ,  p.  92).  Inutilesque faUe  rainos  ampti- 
tans Jeliiiores  inscrit  (Hor.,  Ep.,  2,  12.  Cf.  Virg.,  .4en.,  6,  230  et  E,!!^/., 
5,  37).  —  Equos,  ;icc.  grec  ou  déterminatif;  construction  poétique.  Il 
faut  entendre  :   Ccntaiiri  eçuos  suis  honiinibus  inipUxi,  par  imitation  de 

iLjile,  Ciiorg.,  4,  582  :  ccuruleosquc  iniplexae  rrinibiis  ançites  Eiuiicni- 
L'accusatif  ^^«^.f  <  quant  aux  chevaux  »  indique  la  partie  du  sujet 
qui  est  «  attachée  »  aux  hommes.  Les  Centaures  ont  un  buste  d'homme 
et  un  corps  de  cheval.  —  Illis  erat.  L'infinipf  ^///v;//*'/-  andire)  sert  de 
sujet  au  verbe  issc  construit  avec  le  datif;  cette  construction  rare  rappelle 
l'hellénisme  imité  par  Tite-Live  :  qnibusdani  loUiilibus  nozas  res  fore 
(21,    50,    10),   mais  elle   en  diffère.   Elle  donne  .i   M.    F.    la  clausule 

■j  '-  I  -^u.  Illis  pour  cis,  sens  affaibli  ;  cf.  8,  5. 

4.  Quid...  fabulas,  sous-ent.  loçttar  (cf.  5,  10)  ou  covnnemorem? 
1-ormule  de  prétérition  ;  cf.  17,  10  et  22,  6.  Il  s'agit  des  métamorpho- 
ses, chantées  par  Ovide.  —  De  hominibus  aves  (factas  esse),  pour  ex 
Iwiiiinibiis.  Cic,  De  rep.,  2,  19  :  qui  dit  ex  lioininibus  facti  esse  dicun- 
tur.  —  De  exprime  l'origine,  puis  la  matière  dont  une  chose  est  faite  ; 
il  est  plus  souvent  employé,  à  l'époque  post-classique,  dans  ce  sens  que 
ex.  Voy.  3,  2.  —  Feras,  se.  faetas  ou  ortas  esse.  —  Et  de  homini- 
bus, répété  «  et  encore».  Il  y  a  une  gradation  entre  le  règne  animal  et 
le  règne  végétal.  —  Quae  si  essent  facta,  fièrent.  Cf.  Cic,  De  div., 
2,  97  :  .S7  eniin  esset Jcutitatum,  non  essct  desiliun  ;  neminevi  auteiit  ha- 
bemus  auctoreni  qui  id  aut  fieri  dicat  aut  factnm  sciaf.  Et  ci-après,  21, 
II  :  Cur  eniin,  si  nati  sunt,  non  hodieque  nascuntur?  —  Nec  facta 
sunt.  De  même  que  et  est  souvent  mis  pour  etiaiii,  nec  remplace  ne... 
qnideni  <  pas  même  »  ou  «  pas  non  plus  »  ;  cf.  22,  4  et  5  ;  28,  3  ; 
30,  6. 

5.  Erga  deos  =    de  deis,  TtEpl  TâJv  fjEûJv,   «  au  sujet  des  dieux  ï>. 
us  post-classique  (Tacite,  Pline  le  Jeune).  —  Improvidi,  creduli, 

asyndète  à  deux  membres  ;  cf.  3,  6.  Cic,  La^L,  26,  loo:  ii>iproz'idoruni 
et  credulorum  senuin.  Cf.  14,  6  :  incaitte  creduli.  —  Dum  «  en  »,  cf. 
ch.  6,  2.  —  Defunctos  eos,  et  au  §  6  :  dc/unctis.  Virg.  (Geor^.,  4,  475) 
a  dit  dejunctus  vita.  Sous  l'Empire  lù/nnctus  s'emploie  souvent  seul 
pour  mortuus  par  euphémisme  ;  de  là  «défunt  ».  —  Imaginibus  «  por- 
traits >.  —  Memorias  «  leur  souvenir  »  ;  le  latin  emploie  le  pluriel, 
parce  qu'il  y  a  plusieurs  possesseurs.  —  Sacra  <  lobjet  d'un  culte  »  ; 
solcuia  «  sujets  de  consolation  ». 

6.  Muneris  «bienfait,  découverte  utile  ».  Cic,  De  nat.  d.,  3,  50: 
Atque  in  plerisque  civitatibus  intellegi  potest  augendae  virtutis  gratia, 
quo  libentius  reipubliccu  causa  periculuin  adirct  optiinus  quisqiu,  viro- 
rum  fortiuin  meinoriam  honore  deorum  imtnarlalium  consecratam. 
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CHAPITRE   XXI. 

1.  Scripta.  Chiasme  et  anaphore  ;  cf.  4,  2.  —  Sapientium  «  des 
philosophes».  —  Evhemerus.  Evhemère  de  Messine  (vers  la  fin  du 
IVe  siècle  avant  J. -C.  )  est  l'auteur  d'un  système  d'interprétation  histo- 
rique des  mythes,  qui  a  reçu  le  nom  d'Evhémérisme.  Suivant  lui,  les 
dieux  étaient  des  hommes  divinisés  après  leur  mort  à  cause  de  leurs 
bienfaits.  Il  prétendait,  dans  une  sorte  de  roman  intitulé  V hiscriptiou 
Sacrée,  que  dans  une  île  du  Golfe  Arabique,  il  avait  trouvé  une  inscrip- 
tion qui  racontait  l'histoire  des  dieux,  autrefois  rois  de  cette  île  (Pan- 
chaïe)  et  divinisés  après  leur  mort.  —  Exsequitur,  Cic,  De  n.  d.,  i, 
119  ;  2,  53  et  62  ;  3,  50.  «  Il  énumère  (jusqu'au  bout),  il  dresse  la  liste 
de  ceux  qui...»  —  Natales  (dies),  «jours  de  naissance  >.  Cic,  De 
n.  d.,  I,  119:  QuidPqui  aut  fortes  aut  claros  aut  potentes  viros  tradunt 
post  mortem  ad  deos  pervenisse,  eosque  esse  ipsos,  quos  nos  colère, 
precari  venerarique  soleamus,  nonne  expertes  su nt  religionum  omnium  ? 
quae  ratio  maxime  tractata  ab  Evheinero  est,  quem  noster  et  interpre- 
tatus  et  secutus  est  praeter  ceteros  Ennius.  Ah  Ez'he>nero  aute/n  et  »io)-- 
tes  et septdhtrae  demonstrantiir  deoriim.  Tertull.,  Apol.,  lO-li.  Ad nat., 
2,  2.  Ennius  avait  popularisé  ces  idées  à  Rome  par  son  poème  didac- 
tique intitulé  Evhemère.  —  Dictaei  Jovis  etc.  «par  exemple,  de  Ju- 
piter du  mont  Dicté  »,  en  Crète.  Ailleurs  les  exemples  sont  introduits 
par  nt  (ch.  6,  i  et  21,  9).  —  Pour  soustraire  Jupiter  enfant  à  la  vora- 
cité de  Saturne,  Cybèle  ou  Rhéa  le  cacha  dans  l'antre  du  mont  Dicté, 
en  Crète,  où  il  fut  allaité  par  la  chèvre  Amalthée.  Les  Corybantes, 
prêtres  de  Cybèle,  faisaient  du  bruit  avec  leurs  cymbales  pour  empê- 
cher Saturne  d'entendre  les  cris  de  l'enfant.  Voy.  23.  —  Delphici, 
c'est  à  Delphes  qu'Apollon  avait  son  temple  le  plus  célèbre  et  son 
oracle  le  plus  fameux(la  Pythie).  —  Phariae,  de  Pharos,  île  située  en 
face  d'Alexandrie.  —  Eleusiniae,  voy.  6,  i. 

2.  Prodicus  de  Céos,  sophiste  contemporain  de  Socrate.  Cic,  De  ;/. 
d.,  l,  118:  Qiiid?  Prodicus  Cens  qui  ea,  quae  frodessent  hominuvi 
vitae,  deorum  in  tutmero  habita  esse  dixit,  quant  tandem  religionum 
reliquit?  Prodicus  parlait  donc  At%  choses  utiles,  le  pain  (Cérès),  le  vin 
(Bacchus),  etc.,  qui  furent  divinisées,  et  non,  comme  dit  M.  F.,  de 
ceux  qui  inventèrent  ces  choses.  Cf.  Sext.  Empiricus,  Adv.  Phys.,  2, 
p.  522.  —  In  deos  pour  inter  deos  :  cf.  3,  6.  —  Loquitur,  dans  le  sens 
àt  dicit,  avec  l'ace,  et  l'infinitif;  cf.  34,  4.  — Adsumptos  (esse).  Le 
sujet  eos  est  sous-ent.  ;  cf.  34,  10:  ///  (id)  perire  crcdis.  —  Errando. 
Cérès  ou  Déméter,  errant  à  la  recherche  de  sa  fille  Proserpine  (23,  3  : 
errore),  vint  en  Attique,  où  elle  fut  accueillie  par  Celée,  roi  d'Eleusis, 
et  apprit  à  Triptolème,  fils  de  Celée,  l'art  de  semer  le  blé  et  de  faire  le 
pain  (inventis  novis  frup'bus).  Jusque-là,   les  hommes   avaient  vécu 
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d'herbes  et  de  glands.  —  Et  Persaeus.  Et  =  etiatn.  Persée  de  Cit- 
tium,  fut  esclave  de  Zenon  le  Stoïcien  et  devint  son  élève.  Cic. ,  De  n. 
(/.,  I,  38:  At  Pt'rsMits,  tjuxdcjn  Zitioiiis  auditor,  cos  dicit  esse  haiitos 
dt'os,  a  (jiiihits  inagiia  iitilitas  ad  vitae  ailtuin  esset  inventa^  ipsasque  res 
utiles  et  salutares  deorum  esse  vocabulis  iiunctipatas,  ut  ne  hoc  qitidem 
':'  tret,  illa  inventa  esse  deorum,  sed  ipsa  divina.  —  Et  adnectit  «  il 
unit  sous  les  mêmes  dénominations  »  ;  il  dit,  par  exemple,  Bacchus 
pour  le  dieu  ou  pour  le  vin,  Cérès  pour  la  déesse  ou  pour  le  pain.  Cic, 
De  n.  d.,  2,  60:  i//ud,  quod  erat  a  deo  datiim,  noiiiiiic  ipsius  dei  nun- 
cupabant,  ut  cuiu  fruges  Cererein  appel/anius,  vinum  au/cm  Liberutit. 
Cf.  ib.,  41  et  62. 

3.  Alexandre  soumit  l'Egypte  en  l'an  331  avant  J.-C.  et  visita  le 
temple  de  Jupiter  Hammon,  dont  les  prêtres  le  déclarèrent  fils  de  ce 
«lieu.  S.  Augustin  {.De  civ.  Dei,  8,  5)  rapporte  aussi  que  dans  une  lettre 
écrite  à  sa  mère  Olympias,  il  aurait  affirmé  qu'un  prêtre,  appelé  Léon, 
intimide  par  sa  puissance,  lui  aurait  révélé  que  les  dieux  étaient  des 
'vmmes  divinisés  et  que  Vulcain  était  le  plus  ancien  de  tous.  Athénagore, 

?/•//.,  28,  parle  aussi  de  cette  lettre.  Elle  n'est  mentionnée  que  dans 
t-cs  trois  auteurs  et  on  la  regarde  aujourd'hui  comme  apocryphe.  —  Vo- 
lumine  <i  une  lettre  ».  —  De  dis  hominibus...  secretum  «  le  secret 
concernant  les  dieux-hommes  »,  c'est-à-dire  les  dieux  (qui  ne  sont  que 
des)  hommes  (divinisés).  Voy.  2,  3.  —  Metu,  abl.  de  cause;  de  même 
au  §  5.  ^  Omnium,  de  tous  les  dieux-hommes,  de  tous  les  hommes 
devenus  dieux.  Il  s'agit  du  Phtha  des  Égyptiens  que  les  Romains  iden- 
tifièrent avec  V'ulcain.  Cic,  De  nat.  d.,  3,  55.  —  Diod.  Sic,  i.  13: 
"Evtot  ôè  Tûiv  tîpÉujv  <paffl  TipoJiov  'HcpauTov  j3aa'.X£'jaat.  —  Et 
postea  (faeit),  il  fait  venir  après  lui. 

4.  Saturnum  enim.  La  particule  eniui  (cf.  25,  8),  s'explique  par  une 
ellipse:  «Je  fais  cette  remarque,  car  pour  ce  qui  est  de  Saturne...  » 
Xiun  s'emploie  de  même  façon;  cf.    19,  3;   29,   2  et  7.  —  Examinis, 

^saim  »  avec  une  nuance  de  mépris.  Hor.,  £/.,  I,  19,  23  :  Dux  reget 
unen.  Ce  mot  vient  à^exii^ere,  «  pousser  dehors  »,  et  ne  doit  pas  être 
confondu  avec  examen  aux  ch.  15,  10  et  15,  i.  Tertull.,  ApoL,  10,  11  : 
totum  generis  examen.  —  Scit  hoc  pour  testatur  hoc.  —  Nepos.  Conve- 
lius  Nepos,  né  vers  94  avant  J.-C,  écrivit  une  Chronique  ou  Annales, 
sorte  d'histoire  universelle,  et  le  De  viris  iUustrihus,  dont  il  reste  quel- 
ques biographies.  L.  Cassius  Hemina,  un  des  plus  anciens  annalistes 
romains,  vécut  vers  le  milieu  du  IP' siècle  avant  J.-C.  Il  écrivit  des 
Annales  en  4  livres.  —  In  historia  «  dans  leur  histoire  ».  Thullus  de 
Milet,  contemporain  d'.Auguste,  avait  écrit  une  histoire  qui  commen- 
çait .à  la  prise  de  Troie.  Diodore  de  Sicile,  né  vers  l'an  90  avant  J.-C, 
nous  a  laissé  une  sorte  d'encyclopédie,  intitulée  Bibliothl /ue  historique. 
Cf.  Tertullien,  ApoL,  10,  7;  Ad  nat.,  2,  12.  Lact.,  Dit:  inst.,  I,  13,  8- 
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lo.  Tertullien  commet  une  erreur  en  complétant  le  nom  de  Cassùis  en 
Cassms  Severits  ;  il  confond  l'historien  avec  un  rhéteur  du  F''  siècle 
après  J.-C 

5.  Is  itaque  Sat.,  comme  en  grec  :  'O  jj.Èv  yàp  Kpdvoç.  —  Creta 
profugus,  pour  fx  Creta  (nom  de  pays,  de  grande  île)  ;  cf.  24,  6  :  in 
Creta;  21,  8:  Creta.  Tite-Live,  l,  8:  ex  Pelopoimeso.  Cf.  Libellus  de 
origine  gentis  Rom.  ,3,1:  Igitur,  Jano  1  egnante  apiid  indigenas  rudes 
incultosçîte,  Saturnus  regno  profugus  ctwi  in  Italiam  venisset,  betiigiie. 
exceptus  hospitio  est,  ibique  haud  proml  a  Janiculo  arcem  stio  nomine 
Satîirniam  constituit.  — Tertullien,  ApoL,  10,  y-Jl;Ad.  nat.,  2,  12. 
Accesserat,  avec  l'accusatif  sans  préposition,  construction  poétique  et 
post-classique.  —  Rudes  et  agrestes.  Cf.  12,  7.  —  Ut  Graeculus.  Ce 
diminutif  appliqué  aux  Grecs  par  les  Romains,  gens  pratiques  et  posi- 
tifs, exprimait  à  la  fois  un  certain  mépris  pour  l'esprit  léger  et  vain 
des  Grecs  et  une  certaine  estime  pour  leur  science  et  leur  génie.  —  Ut 
marque  ici  la  cause  réelle  «  en  Grec  civilisé  qu'il  était  ».  Voy.  Il,  5.  — 
Imprimere  «  tracer  »  à  la  pointe,  sur  des  tablettes  de  cire  ou  sur  des 
écorces  ;  signare  «  frapper  »  des  monnaies  portant  une  marque  (signum ). 
instrumenta  se.  rustica  «  instruments  aratoires  ». 

6.  Latium.  Étymologie  populaire,  empruntée  à  Virgile,  Aen.,  8, 
322,  à  qui  est  aussi  emprunté  cet  emploi  de  malle,  sans  un  second 
terme  introduit  par  quam  (  =  vellc).  Virgile  dit  de  Saturne  : 

Is  genus  indocile  ac  dispersum  montibus  altis 
Composuit  legesque  dédit,  Latiuinque  vocari 
Alaluit,  his  'quoniam  latuisset  tutus  in  cris. 

Ce  qui  suit  est  encore  de  Virgile,  ib.,  357  : 

Hanc  Janus  pater,  hanc  Saturnus  cotididit  arcevi, 
Janiadum  huic,  illi  fuerat  Saturnia  nomen. 

Varron,  De  l.  L,  5,  42,  dit  aussi  que  le  Capitole  s'appelait  tuons 
Saturnius  et  qu'il  y  avait  là  une  ville  appelée  Saturnia.  Janus,  roi  du 
Latium,  accueillit  Saturne  chassé  du  ciel  par  Jupiter. 

7.  Homo  igitur  utique  (erat  is)  qui  fugit,  à  savoir  Saturne  Ter- 
tull.,  ApoL,  10.  Ad  nat.,  2.  12.  Carnéade  raisonnait  déjà  ainsi;  voy. 
Cic,  De  n.  d.,  3,  45.  Lact.,  i,  13,  10  :  Censetne  aliquis  deum  esse  qui 
pulsîis  est,  qui  fugit,  qui  latuit  ?  Nemo  tam  stultus  est .'  —  Proditus 
se.  est  =  metnoriae proditus  est,  au  lieu  de  la  construction  imperson- 
nelle :  memoriae  prodittim  est  eum  esse f  Hum...  —  In  hodiernum,  se. 
diem,«  jusqu'à  ce  jour  ».  Autres  ellipses  de  ce  genre  :  hibcruuiii  (tcmpus) 
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34,  1 1  ;  crastino  (die)  40,  2.  Pline  emploie  déjà  in  hodiemum  ( Hist. 
nat. ,  33, 1  ).  —  L'auteur  veut  dire  que  cette  façon  de  parler  s'est  conservée 
«jusqu'à  ce  jour  >  qu'elle  est  testée  proverbiale.  Cf.  Oiio, Sf>ri(hwoertei 
(itf  Roemer,  p.  62  et  344. —  Inopinato.  Cic.  dit  ex  itiopinato  (De  nat.d., 
2,  123)  ou  nec  opiiiato.  Lactance  {Div.  insL,  l,  II,  55)  cite  ce  passage. 
Cf.  Tertull.,  Apo/.,  10,  9. 

8.  Cretae...regnavit  «  il  régna  en  Crète  »,  génitif-locatif,à  la  quest. 
uhi .'  au  lieu  de  ///  Cnla  (23,  6)  ;  ou  «  il  régna  sur  la  Crète  >,  génitif 
avec  le  verbe  regnare,  comme  ci-dessus,  chk'p.  12,  5.  Hor.,  Od.,  3,30,2  : 
primas  agrestium  regvavil  populoruiii.  —  Obiit  =  mortem  obiit  (Cic. 
Tiisc,  I,  86).  Cependant  Cic.  n'exprime  pas  toujours  mortem  (De  leg., 
1,61). —  Filios  s'emploie  à  l'époque  impériale  pour  liberi,  filiietjiliae, 
cf.  30,  2.  —  Antrum.  Cf.  chap.  21,  i  et  Virg.,  Georî^.,  4,  152  :  Dictaeo 
cacli  re^em  pavere  st<f>  antro.  Cic,  De  n.  d.,  3,  53  :  Jovem  Cretensem, 
en  jus  in  il/a  insula  sefnikmni  ostendilur. —  Ipsis  «  par  son  culte  seul  >, 
le  culte  suffit  ;  cf.  2,  i. —  Humanitatis  «  nature  humaine  »,  il  est  con- 
vaincu de  n'être  qu'un  homme. 

9.  Otiosum  est.  Formule  de  transition, «  il  JY;a?V superflu  »;  cf.  18,1. 
Tertull.,  Apol.,  10,  5  :  Niinc  ci^o pir  singjtlos  decurrain  ?...  Otiosum  est 
tliam  titiilos persequi. —  Explicare  «dérouler »;  seriem  «généalogie». 

—  Mortalitas  «  la  condition  mortelle  prouvée  chez  les  parents  ».  — 
Ipso  ordine  «  a  passé  aux  autres,  par  l'ordre  seul  (l'ordre  de  la  suc- 
cession a  suffi  pour  la  transmettre)  »  ;  sur  ipso,  cf.  2,  i.  —  Nisi  forte, 
«  vous  direz  peut-être  que  »  ;  cf.  iS,  5.  C'est  une  objection  ironique  ; 
chaque  membre  de  phrase  contient  la  réfutation  :  Romulus  est  dieu, 
mais  c'est  grâce  à  un  parjure  ;  Juba  est  dieu,  mais  seulement  par  la 
volonté  des  Maures  ;  d'autres  rois  sont  déifiés,  mais  le  but  de  leur  apo- 
théose était  seulement  de  les  honorer.  Tous  ces  verbes  dépendent  de 
nisi  forte.  (On  a  donc  eu  tort  de  lire  itl  Koniulus). 

Jiilius  Procitlus  affirma,  sous  la  foi  du  serment,  que  Romulus  lui  était 
apparu  et  lui  avait  ordonné  de  dire  aux  Romains  qu'il  fallait  l'honorer 
comme  un  dieu  sous  le  nom  de  Quirinus.  (Tite-Live,  i,  16).  Juba  II, 
fils  du  roi  de  Numidie,  fut  amené  à  Rome  par  César  et  reçut  une  édu- 
cation romaine  ;  Auguste  lui  fit  épouser  une  fille  d'Antoine  et  de  Cléo- 
pâtre  et  lui  ht  cade;iu  de  la  royauté  de  Maurétanie  (Tacite,  .4«/;.,  4,5). 
Perjerante  Proculo  <^<  uniquement  par  le  faux  serment  de  Proculus». 

—  Mauris  volentibus  «.<  uniquement  par  la  volonté  des  Maures  ».  — 
Remarquez  que  le  français  supplée  souvent  l'idée  de  «  seulement,  ne... 
que  ».  Gramm.,  273. 

Et  divi  (  siinl )  ceteri  reges.  En  (Jrient,  les  rois  recevaient  des  hon- 
neuis  divins;  à  Rome,  les  empereurs  étaient  mis  au  rang  des  dieux 
(lonsenantiir)  après  leur  mort  par  le  sénat  ( eonsecratio )  et  dès  lors  on 
les  appelait  <j'?f/ ((//z7^y_/«//'«j,  le  dictateur  César).  Minucius  les  com- 
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prend  dans  le  mot  général  reges,  comme  au  ch.  26,  2  :  principibus  et 
regibtis.  —  Non  ad  fidem  numinis  =  ad  fidem  numinis  facieyidam 
«  pour  faire  croire  à  leur  divinité  »;  sur  ad,  voy.  4,  5.  Cf.  Cic. ,  Acad., 
2,  19  :  dum  aspectus  ipse  fidern  faciat  siii  judicii ;  De  off.,  2,  34  :  ad 
faciendani  fidem  virmm.  —  Ad  honorem...  potestatis  '—  ad honoran- 
dam  eorum  potestatem  «  mais  seulement  pour...  S>,  Voy.  4,  5.  —  Cic, 
Pro  Mil. ,  29,  80  :  Graeci  homines  deoriim  honores  tribuunt  Us  viris 
qui  tyrannos  necaverutit . . .  Prope  ad  inimortalitatis  et  religionetn  et  vie- 
moriam  consecrantur.  —  Hmeritae.  Emeritus  (stipendia),  soldat  qui  a 
fini  son  service,  vétéran  ;  de  là  :  «  qui  a  fait  son  temps,  passé  ». 

10.  Invitis  his  denique.  His,  sens  affaibli  pour  Us  ;  cf.  8,  2.  — 
Denîçue,  «après  tout  ».  —  In  homine,  le  concret  pour  l'abstrait  (  = 
in  condicione  humana)  ;  cf.  23,  7.  —  Metuunt,  avec  l'infinitif  au  lieu 
de  tie.  Ils  craignent  de  devenir  dieux,  parce  qu'ils  doivent  mourir  pour 
être  déifiés.  Vespasien,  se  sentant  mourir,  s'écria  :  «  Hélas  !  je  me  sens 
devenir  dieu  ».   Vae,  piito,  detis  /îo  (Suet.,  Vesp.,  23).  T &x\.vXi. ,  Ad  nal . , 

1,  17  :  Mavult  enim  vivere  gtiain  deusjieri.  —  Etsi  jam  senes  (sunt), 
nolunt  (Jieri  se  deos). 

11.  Nec  de  mortuis  dii,  sc.facti  sunt  ou  orti  sunt  «  ni  quand  on  est 
mort,  ni  quand  on  est  né  ».  Cic,  De  n.  d.,  i,  68  :  si  ortiis  est  deorurn, 
interitus  sit  necesse  est.  —  Hodieque  «  aujourd'hui  encore  »,  est  un 
adverbe  post-classique,  pour  hodie  ou  etia»t  hodie  kCïc,  De  orat.,  1,235; 

2,  95),  hodie  qu0(]ue  (P7-û  Pose,  Am.,  80).  Cf.  Vita  trig.  tyr.,  31,  2  : 
Cusi  simt  ejus  niimmi  aerei,  aurei  et  argentei,  qiiortwi  hodieque  fo7-ma 
extat  apud  Treviros. 

Nisi  forte,  cf.  18,  5.  —  Senuit.  Juv. ,  6,  59  :  Adeo  senuerunt  Jup- 
piier  et  Mars?  Lact.,  Div.  Inst.,  16,  10,  cite  Sénèque,  qui  avait  dit  : 
Utrum  sexagenarius  factus  est  (Jttppiier)  ?  —  An  ideo  cessavit  «  ou 
plutôt,  est-ce  que  ».  La  réponse  est  affirmative.  Gramni.,  212,  E,  rem. 
I.  Ideo...  quoniain  remplace  ideo...  quod  {2$,  6  ;  26,  2).  —  Hujusmodi. 
M.  F.  aime  ce  génitif  de  qualité  qui  équivaut  à  talis ;  il  aime  surtout  à 
dire  haec  et  hujusmodi  (cf.  24,  8  ;  28,  6  ;  29,  l). 

12.  Si...  possent,...  non  possent.  Ces  deux  propositions  qui  dé- 
pendent de  si,  l'une  positive,  l'autre  négative,  avec  le  même  verbe 
(possent),  sont  opposées  l'une  à  l'autre  :  «  si  les  dieux  pouvaient  pro- 
créer sans  pouvoir  mourir  »  cf.  12,  4;  32,  4;  37,  2  et  3.  —  Creare,  le 
verbe  simple  "Çiowx  procreare,  (gignere).  Cependant  Cic.  dit  :  patria  est 
antiquior  parens  quam  is  qui  creavit  {De  rep. ,  I ,  cf.  2)  ;  artis  maxime 
propriuni  est  creare  et  gignere  (De  n.  d.,  2,  57).  Phèdre,  i,  6,  9  :  si 
crearit  libéras. 

Totis  est  mis  pour  omnibus,  «  tous  les  hommes  réunis  »,  emploi 
post-classique  de  V^à^toSM  totus.  —  Gestare,  pour  gerere.  Les  écrivains 
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de  l'Empire  aiment  à  employer  les  fréquentatifs  et  leur  donnent  souvent 
le  sens  du  verbe  primitif  ;  cf.  25,  3.  M.  V.  en  a  18. 

Le  raisonnement  semble  avoir  été  emprunté  par  S.  Théophile  (2,  3) 
et  par  M.  F.  aux  Oracles  sibyllins  : 

El  8k  6eoi  yewiTiat  xai  àOivaToî  '{£  j/evouaiv, 
IIXEi'ove;  àvOpo'jrtov  yiys.^/riii.E^oi  ^v  Osol  ^dav, 
Oùôl  to'ttoî  (Txrjvai  Ovtjto"!i;  oùx  àv  t:oG' OTrf)p?Ev. 

Voy.  J.  Geffcken,  Die  Orac.  Sibyllina,  (.-  c  (p.  229). 


CHAPITRE    XXII. 

1.  Quis  dubitat  =  ne/uo  dubitat,  avec  l'accusatif  et  l'infinitif,  au 
lieu  du  subj.  avec  quin.  Gra/nni.,  192.  —  Cette  construction  est  une 
fois  dans  Cicéron  {Acad.,  fr.  20)  et  devient  fréquente  avec  Tite-Live  et 

.  Cornélius  Népos.  Voy.  34,  2  ;  35,  4  ;  38,  2.    Pour  l'idée  de  ce  §,  voy. 

'  Cic,  De  II.  d.,  1,  77.  —  Dum  marque  la  cause  :  «  Si  le  vulgaire  invo- 
que et  honore...  c'est  (parce)  que  ».  Cf.  6,  2.  —  Artis  concinnitate 
<  le  bel  arrangement,  la  beauté  artistique  ».  —  Decipitur  «  se  laisse 
séduire  »,  praestiingitur  «  se  laisse  éblouir  »,  hebetatiir  «  se  laisse 
fasciner»,  littéralement  «son  esprit  s'émousse  (hebes,  -tis),  il  ne  rai- 
sonne plus».  Sur  le  passif  traduit  par  «se  laisser»,  voy.  Gravtin., 
263  b.  Remarquez  la  justesse  de  ces  expressions  figurées.  Praestringere, 
serrer  fortement,  affaiblir  «éblouir»  est  dans  Cicéron  {De  fin.,  4,  37; 
In  Vat.,  35)  ;  Lactance,  Div.  inst.,  2,  6,  2  (cité  au  §  7). 

2.  Quod  si,  voy.  5,  12.  On  trouve  déjà  dans  Lucien  {Somniiim  sive 
Galltis,  24)  une  description  des  statues  des  dieux,  qui  ressemble  à  celle 
que  fait  Octavius.  Cf.  S.  Justin,  Apo/.,  i,  9.  Tert.  {Apol.,  12,  3-7) 
compare  le  supplice  infligé  aux  chrétiens  à  celui  que  subissent  les  sta- 
tues des  dieux  avant  de  devenir  dieux.  —  Tormentis,  de  torquco 
«  tordre  »,  machine  de  guerre  et  instrument  de  supplice.  Les  outils  {ma- 
chinai, aT,/avaO  dont  on  se  sert  deviennent  des  instruments  de  sup- 
plice pour  les  dieux,  par  exemple  le  torntts,  tour.  Remarquez  le  chiasme 
combiné  avec  l'anaphore  ;  cf.  4,  2.  —  Materiem  inlusam  «  dont  l'ar- 
'i'^te  s'est  joué».  Illttdere  est  transitif. 

3.  Infelicis  stipitis  <  ironc  ou  poteau  de  malheur  »,  désigne  le  gibet 
ou  la  croix.  On  les  appelle  aussi  arbor  infclix  «  l'arbre  de  malheur  »: 
Cic,  pro  Kabir.y  4:  Arbori  iujclici  sttspendito  ;  Tite-Live,  I,  26: 
Infelici  arbori  reste  suspendi/o.  —  Runcinatur  «  est  raboté  »  (ruucina, 

abot),  verbe  archaïque  et  post-classique. 
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4.  De  immundo  vasculo.  De  marque  l'origine,  puis  la  matière  et 
remplace  t?a-;  voy.  20,  4.  —  Ut  saepius  factum  (est)  Aegyptio 
régi,  ablativiis  audoris,  pour  ab  Aegyptio  rege  ;  cf.  19,  6.  Amasis,  né 
d'humble  condition,  devint  roi  d'Eg}'pte  en  569  avant  J.-C.  Peu  res- 
pecté de  son  peuple,  qui  se  souvenait  de  sa  basse  origine,  il  fit  conver- 
tir en  statue  de  dieu,  un  bassin  d'or  (ïminiiiido  vasculo),  où  les  courti- 
sans se  lavaient  les  pieds  (Trooavtirxinp  -/pÛTEo;).  Érigée  sur  une  place 
publique,  la  statue  attira  de  nombreux  adorateurs.  Alors  Amasis  ra- 
conta l'origine  de  ce  dieu  aux  Égyptiens,  les  exhortant  à  traiter  leur 
roi  comme  ils  traitaient  cette  statue  malgré  son  origine.  Hérodote,  2, 
172.  Le  ms.  a  tit  saepius  facttiui  ;  à  l'exemple  de  S.  Justin  (vers  138), 
M.  F.  semble  avoir  généralisé  le  fait  attribué  à  Amasis  par  Hérodote. 
S.  Justin,  ApoL,  i,  9  :  s;  aTÎjj.cov  noXtA/.'.c,  œ/.euwv.  Athénagore,  qui 
écrivit  entre  177  et  180,  cite  Hérodote  (Supplicatio,  26)  :  w;  zo-t  ttooo- 
viTTTîjpa  6  TTapà  xco'HpoooTw  "A;j.aatç.  S.  Théophile  (sous  Commode) 
généralise  plus  encore,  en  disant  (Ad  Autolyc,  i,  10)  que  les  Égyp- 
tiens honoraient  des  Trood-nTr-cpa  (Synnerberg).  Cf.  Tertull.,  ApoL, 
12,  2. 

Incudibus,  abl.  de  moyen,  que  M.  F.  a  préféré  ici  à  in  incude  (§  6), 
pour  la  symétrie  avec  inalleis.  —  Ab  impurato.  S.  Justin,  ApoL,  I,  9, 
dit  :  Kal  ô'xi  ol  toutwv  -cE/vT-at  a.<zz)r;z''.c  îlat  xat  raaav  -/.olySol'^ 
£/ouaiv,  àxpipôis  £7itaxaa6£.  —  M.  F.  semble  s'inspirer  de  S.  Justin 
dans  tout  ce  passage.  —  Suae  nativitatis  injuriam  «  l'injure  de  leur 
naissance.  »  Tertull.,  ApoL,  12,  6  :  Sed plane  non sentiunt  has  injurias 
et  contuinelias  suae  fabricationis  dei  vestri,  sicut  lUc  obsequia.  —  Nec 
postea  =  ne  postea  quidem  «  pas  non  plus  ».  Voy.  20,  4.  —  Cultu- 
ram  «culte»  rendu  à  un  dieu.  Signification  nouvelle,  fréquente  dans 
les  auteurs  chrétiens.  Colère  et  cultura  se  disaient  de  la  culture  des 
champs  et  de  celle  de  l'esprit,  mais  Horace  avait  déjà  dit  (Ep.,  i. 
18,  86)  :  cultura  potentis  amici  «action  de  faire  sa  cour  ».  Vita  Heliog.. 
3  :  omnium  culturarum  «  toutes  les  religions  ».  Lact.,  Z).  /.,  5,  7  :  D, 
unici  pia  et  religiosa  cultura.  Tert.,  ApoL,  21,  27  :  culturam  et  ho)ic 
rem  in  alterufn  transfert.  Cultores  dei  «  adorateurs,  fidèles  »  est  -fréquen 
sous  l'Empire.  Cf.  35,  2  :  cum  suis  cultoribjis.  —  De  vestra  venera- 
tione  «le  culte  (rendu)  par  votre  vénération»  (=  vestrae  7'encrationis). 
Voy.  2,'  3. 

5.  Nisi  forte,  voy.  18,  5.  —  Fabricatur,  verbe  déponent  qui  a  pri> 
le  sens  passif,  de  même  24,  6  ;  32,  i  ;  34,  4  ;  «  il  est  forgé  ».  —  Nec 
adhuc,  pour  necdum  «pas  encore»  ;  cf.  20.  4.  —  Consecratur.  Tert., 
ApoL,  12,  2  :  quasi  fatum  consecratione  mutantes.  —  Oratur.  Martial., 
8,24: 

Qui  fingit  sacros  auro  vel  marmore  vultus. 
Non  facit  ille  deos  :  qui  rogat,  ille  facit. 

Tertull.,   ApoL,   5,  i  :  Nisi  homini  dcus  placuerit,  dens  non  crit.  — 
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lUum  voluit,  ^<.  dc-iiin  t-sse.  L,e  verbe  Toluit  é<\a\\2i\x\.  à.  voluit  esit  cf. 
l8,  7,  cl  //('//t'  7,  6  ;  16,  2)  ;  il  est  ompltné  ainsi  pour  la  symétrie  avec 
di'dicartt. 

6.  Naturaliter,  «uaivtto;,  en  suivant  leur  instinct.  —  Inculcant, 
pour  lomiihant,  verbe  composé  pour  un  autre  verbe  composé  (cf.  2,  4) 

<  fouler».  M.  F",  emploie  de  même  façon  iiutilcare  au  ch.  37,  i,  et  Ter- 
tuUien  également  :  Ad.  mit.,  i,  lO;  De  Poen.,  7,  5.  —  Nidificant,  mot 
créé  peut-être  par  Virgile  :  Sic  vos,  non  r-olns,  nidiftcatis,  apcs.  Cf.  Tert., 
ApoL,  12,  7  :  Statuas...  tnilvi  et  vnires  et  àraneae  intelki^iiiit.  S.  Clé- 
ment d'.Alex.,  Protrept.,  4,  52.  Arnob.,  6,  16. 

7.  Quos  facitis,  protegitis,  asyndète  à  deux  membres.  Voy.  3,  6, 
—  Et  f  -  et  tant)  timetis  ;  cf.  25,  6:  et  tropaea.  Ici  etiam  «aussi» 
équivaut  à  tainen,  parce  qu'il  y  a  opposition  entre  les  deux  idées.  — 
Dum,  marque  la  cause  :  «  si  vous  les  craignez,  c'est  parce  que...»  Cf. 
ch.  22,  I.  —  Unusquisque...  non,  pour  nemo.  —  Cogitât...  ges- 
tiunt...  malunt...  norunt.  Les  trois  derniers  verbes  sont  au  pluriel  ;  ils 
s'accordent  avec  un  sujet  pluriel  (oiinies)  contenu  dans  uniisquisqtie. 
Fieri...  alieni  erroris  accessio  =  ad  alicnum  en-orem  aicedere.  Le 
subst.  abstrait  accessio  prend  un  sens  concret  et  désigne  «ce  qui  vient 
s'ajouter».  Ce  sens  est  déjà  classique,  en  parlant  de  personnes  ou  de 
cboses  ;  .Sénèque  ^Siias.,   7,   7)  dit:  alienae  semper  dementiae  accessio 

<  toujours  prêt  à  prendre  la  folie  d'autrui  ».  Voy.  le  Thésaurus  liii^uac 
latinae,  i,  286,  3.  —  Sibi  credere  «  se  fier  à  .soi-même,  s'en  rapporter 
à  ses  propres  lumières  ».  —  Ex  his  est  partitif  ;  cf.  4,  6  ;  37,  4.  —  In 
auro  et  argento  «  .sous  la  forme  de  l'or  et  de  l'argent  »,  métaux  em- 
ployés pour  en  faire  des  dieux.  Le  sens  est  le  même  que  s'il  y  avait  :  in 
auro  et  argento  consecrando.  —  Avaritia  <(  la  cupidité  »,  c'est-à-dire 
l'amour  de  l'or,  parce  qu'on  dédaigne  ks  statues  en  matière  vile.  L'idée 
est  développée  clairement  par  Lact.,  Inst.  div.,  2,  6,  23  :  Tanta  homi- 
nes  imaginum  cupiditas  tenel,  ut  jam  viliora  ducantur  illa  quae  vera 
sunt  :  auro  scilicet,  gemmis  et  ebore  delectantur.  Ilorum  pulchriiudo 
ac  nitor  praestringit  oculos,  nec  ullam  religionem  putant  ubicumque  illa 
non  fulserinl.  Itaque  sub  obtentu  deorum  avaritia  et  cupiditas  colitur.  — 
Consignata  K  mettre  un  sceau  »  à  leur  beauté,  c'est  leur  donner  une 
consécration,  du  prestige.  Sens  post-cla.ssique. 

8.  Quorum,  i.  e.  Roinanoruni,  contenu  dans  Komana  (pour  Kotua- 
iivtiiii)  superstitio.  —  Si  percenseas,  sur  le  subj.  («(  on  »),  voy.  18,  10  ; 
27,  8  ;  32,  I  et  5.  —  Quam  multa,  chiasme  avec  anaphore.  —  Cruda 
hieme  «  au  cœur  de  riii\  er  »  ( suniiita  hicine ),  ne  se  trouve  qu'ici  et  34, 
12.  —  Nudi.  te  S(int  les  Luperques,  sodalité  de  prêtres  qui  avait  [wur 
mission  de  célébrer  les  Lupercales,  le  15  février,  en  l'honneur  de  l'an. 
Le  Lupercal  était  une  grotte  situét  au  pied  du  Palatin  ;  elle  avait  servi 


124  COMMENTAIRE. 


de  refuge  à  la  louve  de  Romulus  et  de  Rénius  et  était  consacrte  à  Lu- 
percus  ou  Pan.  Partant  de  là,  le  cortège  des  Luperques,  vêtus  simpli - 
ment  d'une  peau  de  chèvre  {nudi,  «  à  demi  nus  s»),  prenait  sa  cour- 
autour  du  Palatin,  à  l'imitation  de  Pan  courant  dans  les  montagnes,  d: 
Ovide  (Fasf.,  2,  367). 

Pilèati.  Ce  sont  les  Saliens.  collège  de  prêtres  qui  gardaient  les  douze 
boucliers  sacrés  (ancilia)  et  les  promenaient  en  mars  et  en  octobre  par 
la  ville  en  dansant  (Salit  de  salire)  et  en  invoquant  Mars  protecteur  de 
Rome.  Ils  étaient  coiffes  an  pileiis,  bonnet  de  feutre,  conique. 

Pelles  caedunt.  Ce  sont  les  ^rètïQS  AeCyhh\t( Magna  Mater  Idaea), 
appelé  ^a//?',  qui  promenaient  leur  déesse  de  rue  en  rue  (vicatim ),  en 
frappant  sur  des  tambours  ( tyinpana)  faits  de  peaux  d'ânes  (felh 
caedere )  et  en  XQCVLQiW&nt  les  pièces  d'argent  ^vConleiaiX.  (mendie antt 
dii  =  vicndicantem  deam,  plur.  pour  le  singulier).  Phaedr.,  3,  20,  7  : 
Detrada  pelle  asini,  sihi  fecerimt  tympana.  Tertull,,  ApoL,  42,  8: 
dits  vesiris  inendicantibus. 

Semel  anno,  le  temple  de  Cérès  et  de  Proserpine,  en  Arcadie,  et 
celui  de  Cybèle  à  Thèbes  (Pausanias,  Arcad.,  31,  et  Boeot.,  25).  —  In 
totum  —  o?)inino  ;  cf.  28,  3.  Le  temple  de  Neptune,  à  Mantinée  était 
toujours  fermé,  dit  Pausanias,  Arcad.,  5.  —  Est  quo  viro  non  licet 
(ire),  les  fêtes  de  la  Bonne  Déesse,  de  Cérès  et  de  Vesta.  Est  quo  avec 
l'indic,  l'idée  de  conséquence  n'existant  pas  :  «  dans  certains  lieux  ». 
Gramm.,  21 1,  rem.  i.  —  Absque  feminis  sunt.  Sur  absque  pour  sine, 
voy.  II,  7.  — Aulu- Celle,  11,  6:  Mulieres  Herculaneo  scurificio  absti- 
nent. Cf.  Macrob. ,  Satiirn.,  I,  12.  Schol.  Juv.,  6,  447:  Silvanx)  mulie- 
res non  licet  sacriftcare.  (Wissowa,  Religion  der  Roemer,  pp.  176-8  et 
227).  —  Etiam  servo.  A  deux  membres  unis  par  et,  M.  F.  aime  à  ajou- 
ter un  troisième  au  moyen  de  etiam,  avec  une  idée  de  gradation  ;  voy. 
7,  5;  12,  4  ;  28,  3  et  39.  Il  faut  donc  conserver  et  devant  nonnulla.  Lc> 
esclaves  sont  exclus  des  fêtes  de  la  Mater  Matuta  (Wissowa,  p.  98).  La 
gens  Potitia  était  chargée  du  culte  d'Hercule  ;  ayant  voulu  sen  déchar- 
ger sur  des  esclaves  publics,  elle  périt  tout  entière  (Tite-Live,  9,  29  ; 
Val.  Max.,  I,  l,  17).  Cf.  Paul,  p.  82:  Sic  enim  lictor  in  quibusda:>/ 
saois  clamitabat  :  hostis,  vinctus,  mulier,  virgo  exesto.  — Piaculare 
flagitium  «  profanation  qu'il  faut  expier»,  qui  exige  mx\ piacuhini  «  sa- 
crifice expiatoire».  Piacularis  est  archaïque  et  post-classique.  —  Sacra 
coronat,  des  objets  du  culte,  des  statues.  Il  s'agit  de  la  Fortuna  Mit- 
liebris  et  de  la  Mater  Matuta  (Tert.,  De  monog.,  17).  —  Univira, 
multivira  «  une  femme  mariée  une  fois,  plusieurs  fois  ».  Univira  est  uik 
épithète  elogieuse  qu'on  trouve  dans  les  épitaphes.  Mtilfivira  semblc 
avoir  été  créé  par  M.  F.  par  analogie  ( semel  dictum ).  —  Magna  reli- 
gione  «avec  un  grand  scrupule  religieux».  —  Plura adulteria,  hyper- 
bole pour  mariages  successifs,  car  M.  F.,  comme  Tertullien,  appelle 
«adultère»  un  second  ou  un  troisième  mariage;  cf.  31,  5  et  Tertull., 
Exhort.  cast. ,  9  :  Secundtim  matrimonium  est  species  stupri.  Le  compa- 


CHAPITRE    XXIII.  125 

ratif //«ra  s'explique  :  «  plus  d'adultères  (que  les  autres)»,  donc  «le  plus 
d'adultères»;  on  distingue  deux  catégories;  cf.  2,  i.  La  clausule 
-«-'j-i-  I  u-^  devient  |xir  résolution  des  longues  û'j  u  ùu  |  -^u  (il  y  a 
12  exemples  dans  M.  F.). 

9.  Quid  ?  ou  q titd  vc  10  f  sans  vcrhc.  est  une  formule  de  transition  qui 
marque  une  gradation  :  <  Eh  quoi  !  Bien  plus  ».  Il  y  a  une  ellipse  :  «  Que 
dire  de  ceci?  »  —  Quid  est  ordinairement  suivi  d'une  interrogation  in- 
troduite par  nonne  ;  voy.,  13,  4;  16,  3;  17,  7:  18,  2;  19,  2  et  8;  22,  7; 
23,  5;  26,  3  et  12;  32,  6.  Dans  tous  ces  passages,  il  faut  mettre  un  point 
d'interrogation  après  quid. 

Qui  sanguine  suo.  Octavius  veut  parler  des  galli,  prêtres  de  Cybèle, 
et  des  f)c/lonaiii\  prêtres  de  Bellone,  qui  se  faisaient  des  blessures  à  sang 
''"'liant,  au  corps  et  aux  bras  :  ces  cultes  asiatiques  n'étaient  guère 
!  irés  que  par  des  étrangers. 

Non,  pour  nonne.  Minucius  s'est  inspiré  ici  de  Sénèque  qui  à\X.(De 
st.  apitd  Aug.,  De  civ.  Dei,  6,  10)  :  «  Ubi  iratos  deos  timent  qui  sic 
,  .  ,jitios  merentur?...  Tantus  est  perturbatae  mentis  et  sedibus  suis  pulsae 
furor,  ut  sic  dii  placentur,  quemadmodum  ne  homines  quidem  saeviunt... 
Se  ipsi  in  templis  contrucidant,  vulneribus  suis  ac  sanguine  supplicant  ». 
Sen.,  Epist.,  123,  16:  qiios  colit,  violât  ( siiperstitio).  —  Profanus  = 
impitis  ;  voy.  8,  3.  Sic  religiosus  «  que  d'être  religieux  de  la  sorte.  » 

10.  Maie  sanos  est  pris  substantivement  et  il  en  est  de  même  du 
génitif  de  qualité  vanae  et  perditae  mentis,  qui  équivaut  donc  à  homines 
vanae  et  perditae  mentis.  En  grec,  l'article  facilite  cette  tournure  : 
'AXs^avopo-  ô  «t'-Xi— — ou.  Voy.  12,  7.  Sur  l'adverbe  maie,  voy.  11,  9.  — 
In  ista  desipere  =  desipientes  in  ista  vettire,  «  en  venir  jusque-là  dans 
leur  folie,  en  venir  à  de  telles  extravagances  »  sens  prégnant.  S.  Cypr. , 
/><•  zelo,  4  :  In  zelum  prorupit  (cf.  ep.,  74,  7  et  tome  III,  p.   54,    13  :  AD 

ntiam  prorupertint).  Sur  in  =  usque  ad,  voy.  14,  6.  —  Defensio, 
M  ns  concret  avec  un  génitif  objectif:  «  moyen  de  justifier,  excuse  ». 
Scnèque,  que  Minucius  imite  dans  ces  deux  paragraphes,  dit  :  JVunc  in- 
sanitatis  l'ATROClNlUM  insanientiiim  ttirba  est.  Cicéron  avait  déjà  dit  : 
Praeclara  defensio  facinoris  tui  {In  Vatin.,  28);  quae  potest  esse  turpitu- 
dinis  tantae  defensio  (Phi/.,  2,  84). 


CHAPITRE  XXIII. 

1.  Sacra  ipsa.  Cliiasme  et  anaphore;  cf.  4,  2.  —  Exitus  tristes, 
etc.,  ces  pluriels  de  mots  abstraits  indiquent  des  cas  différents  ou  répétés; 
cf  3,  5.  —  Fata  et  fanera  <<  des  morts  et  des  funérailles  »  ;  allitération. 

T  is était  la  principale  divinité  de  rEg)pte  et  son  culte  s'était  répandu 
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dans  l'Empire  romain.  Elle  a  pour  frère  et  pour  époux  (cf.  31,  3)  Osiris, 
appelé  aussi  Sérapis,  dieu  Ijienfaisant  de  la  lumière.  Elle  a  un  autre 
frère,  Set  ou  Typhon,  dieu  malfaisant  des  ténèbres,  qui  est  l'ennemi 
d'Osiris.  Osiris,  c'est  le  soleil  qui  brille  pendant  le  jour  ;  le  soir,  son  frère 
Set  le  tue,  le  met  en  pièces  et  disperse  ses  membres.  Sa  femme  Isis  se 
lamente,  cherche  ses  restes,  avec  l'aide  d'Anubis,  dieu  à  tête  de  chien 
( Cynocephalus )  ou  plutôt  de  chacal,  qui  règne  sur  les  morts.  Cependant 
Set  règne  sur  la  terre  et  la  couvre  de  ténèbres.  Mais  le  jeune  Horus  ou 
Harpokrate,  fils  d'Osiris  et  d'Isis,  c'est-à-dire  le  soleil  du  matin,  sort  de 
l'horizon  matinal  et  venge  son  père.  La  principale  fête  d'Isis  commençait 
le  28  octobre  et  durait  plusieurs  jours.  C'était  une  représentation  de  la 
légende  d'Isis,  cherchant  les  restes  d'Osiris-Sérapis  (filium  est  une 
erreur),  avec  l'aide  d'Anubis,  de  ses  prêtres  «  à  la  tête  rasée  »  (calvi)  et 
de  ses  fidèles  ( Isiaci ):  cérémonie  funèbre  où  ces  divinités  paraissaient 
avec  la  forme  que  les  Egyptiens  leur  donnaient,  avec  une  tête  de  chien 
(Anubis),  de  vache  (Isis),  ou  d'épervier  (Horus);  cf.  28,  7.  Le  troisième 
jour  avait  lieu  l'invention  du  corps  d'Osiris  :  c'était  le  signal  de  grandes 
réjouissances.  Ces  processions  faisaient  une  grande  impression  sur  la 
foule  curieuse.  Sénèque  s'en  était  moqué  dans  son  livre  De  superstitioiu 
(fr.  35-36);  S.  Augustin  {De  civ.  Dei,  6,  10)  résume  ce  passage  doni 
M.  F.  semble  s'être  inspiré  :  Nam  cum  in  sacris  Aegyptiis  Osirim  lugei  i 
perditum,  mox  autem,  inventum  magno  esse  gaudio  derisisset  (Seneca). 
cum  perditio  ejus  inventioque  fingatur,  dolor  tamen  ille  atque  laetitia  ab 
eis,  qui  nihil  perdiderunt  nihilque  invenerunt,  veraciter  exprimatur  : 
«  Huic  tamen,  inquit,  furori  certum  tempus  est  :  tolerabile  est  semel  in 
anno  insanire  ». 

Inquirit,  le  verbe  composé  pour  le  simple  quaerit  ou  plutôt  un  com- 
posé pour  un  autre,  conquirit  «  cherche  »;  cf.  2,  4.  M.  F.  veut  obtenir 
la  clausule  -^u  —  |  -^u.  Inquirere  est  bien  employé  au  ch.  lO,  5.  — 
Mox  pour  demde ;  cf.  13,  4.  —  Parvulo,  subst.  pourjî/to  ou  puero.  — 
Gaudet  Isis.  Parallélisme  continué  par  un  chiasme;  cf.  5,  13.  —  Quod 
perdunt.  Sur  cette  construction,  voy.  10,  5.  Elle  revient  plus  loin  :  quod 
lugeas. 

2.  Colas,  lugeas,  sur  la  1^  pers.,  v.  18,  10.  —  Aegyptia  quondam 
sacra.  L'adverbe  modifie  ici  un  substantif,  comme  le  ferait  un  adjectif  ; 
cf  30,  I  ;  35,  3  ;  40,  2.  En  grec,  l'article  rend  cette  tournure  facile 
(o't  vûv  àvôpioTTot).  —  Et  sacra  Romana  sunt.  Et,  pour  etiavt,  n'est 
souvent  pas  mis  à  sa  place  naturelle  :  et  Romana  sacfa  sitnt.  Cf.  25,  6  ; 
28,  6  ;  34,  4  ;  40,  4. 

Le  culte  d'Isis,  introduit  à  Rome  après  la  deuxième  guerre  punique. 
fut  tour  à  tour  permis  et  défendu.  En  l'an  43  avant  J.-C,  il  devint  un 
culte  officiel  de  l'État  romain.  Cf.  Tertull.,  ApoL,  6,  lo;  Adnat.,  I,  10. 
Arnob.,  2,  73.  On  a  eu  tort  de  vouloir  tirer  une  date  de  ce  passage  et 
du  ch.  2,  4. 
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3.  Libéra,  antique  divinité  italique,  qui  fut  confondue  avec  Coré  ou 
Proserpine,  fille  de  Cérès  (Déméter).  l'roserpine  fut  enlevée  en  Sicile 
par  Plulon.  Cérès  alluma  deux  pins  pour  lui  servir  de  flambeaux  (faci- 
bus),  elle  attela  deux  serpents  à  son  char  (serpente  =  serpcntiôtis )  et, 
sans  se  mouiller,  piircourut  les  mQxs,(enorevestt)^at)t:Kaxx'i\z.Gn  Attique, 
à  Eleusis.  V'oy.  6,  l.  Ovide  (/-'as/.,  4,  494)  : 

Frenatos  curribus  angues 
jungit  et  aequoreas  sicca  pererrat  undas. 

—  Eleusinia  (sacra),  les  mystères  d'Eleusis  ou  Thesmophories. 

4.  Jovis  sacra,  voy.  chap.  21,  i.  —  Eliditur.  Elidere  «  faire  sortir 
en  fiappaiU  »  ;  ailleurs  (30,  2)  «  tuer  (en  frappant)  ». 

5.  Quid  ?  Formule  de  transition  ;  voy.  22,  9.  —  Formae  ipsae  et 
habitus,  se.  deomin  vestro/iitii,  mots  abstraits  au  pluriel;  cf.  16,  5. 
Cic. ,  Dt  n.  d.,  2,  70  :  Et  formae  eniiii  nobis  deorum  et  aetates  et  vestitus 
oniatiisque  nott  su/it...  —  Ipsae  «  à  elles  seules  »;  cf.  2,  I.  —  Tôt 
aetatibus  (pour  amn's)  lêvis  (pour  imberbis).  Cic,  De  fin.,  5,  41  :  pro- 
gredientibus  aetatibus.  —  Semper  se  rapporte  à  adolescentis  ;  voy.  23, 
2.  Tout  ceci  est  tiré  de  Cicéron,  De  nat.  d.,  I,  83  :  Jcn'etn  sempet  barba- 

:,    Apollinem   semper  imberbem,    caesios   oculos  Miiierr'oe,  caeriileos 
Neptiini,   etc.  ;  cf.   ibid. ,  3,  83.  —  Pedibus  compeditis  «  chargés 
d'entraves  ».  Compedire  est  archaïque  et  post-classique.  Remarquez  le 
chiasme  continué  par  le  parallélisme;  cf.,  5,  13. 

Janus  présidait  aux  portes  (janua),  aux  entrées  et  au  commence- 
ment de  toutes  choses.  De  même  qu'une  porte  regarde  vers  l'extérieur  et 
vers  l'intérieur,  Janus  avait  deux  visages  barbus  (/anus  fiifrons).  — 
Gestat  «  il  porte  toujours  »  ;  cf.  21,  12.  —  Et  f'  =  etiam )  aversus  «  aussi 
en  arrière  »,  c'est-à-dire  :  en  avant  et  en  arrière.  —  Diana.  Comme 
«  chasseresse  »,  Diane  est  vêtue  d'une  chlamyde  retroussée  jusqu'aux 
genoux  et  serrée  à  la  taille  par  une  ceinture  (alte  siiccincta);  Diane 
d'Éphèse,  déesse  asiatique  de  la  fécondité;  Diane  Trivia,  confontlue 
avec  Hécate  et  honorée  dans  les  carrefours,  était  représentée  avec  trois 
corps  adossés  ou  avec  trois  têtes  et  six  bras  sur  un  seul  corps.  —  Intérim . . . 
«t...  et,  au  lieu  de  intérim  (  =  modo),  trois  fois  répété.  —  Succincta. 
Cf.  Ovid.,  Met.,  3,  156  et  10,  535.  —  Mammis  multis  et  uberibus 
extnicta,  «  garnie  »  ou  «  flanquée  de  »,  de  même  cjue  Cicéron  dit  (  /K.-c, 
5,  62)  :  Mensae  conquisitissimis  eptilts  exstruebantur.  —  Trinis  et  non 
tribus,  car  chaqtu  statue  de  Trii'ia  a  trois  têtes.  —  Horrifica,  «  terrible 
à  voir  à  cause  de...  »  Mot  poétique. 

6.  Quid  ipse  Juppiter  vester  se.  faeit?  Quids\iW\  d'un  sujet,  avec 
ellipse  du  verbe,  est  une  formule  de  transition.  Voy,  18,  2.  —   Statui- 


128  COMMENTAIRE. 


tur,  locatur  «  il  est  représenté  en  statue  ».  —  Hammon,  Jupiter 
Hammon,  dieu  de  Thèbes,  en  Egypte,  était  représenté  sous  la  forme 
d'un  bélier  dont  les  cornes  étaient  recourbées  vers  le  bas  et  entouraient 
les  oreilles.  Il  avait  un  temple  célèbre  dans  l'oasis  d'Ammonium  (Siwah). 
—  A  Rome,  Jupiter  avait  son  temple  principal  sur  le  Capitole  ( Capito- 
limis)  :  il  tenait  la  foudre  de  la  main  droite  (  Tonaus,  Fuhninans).  — 
/uppiter  Latiaris  était  le  dieu  protecteur  des  peuples  latins  ;  ^lM-s.  feriac 
latinae,  célébrées  en  son  honneur,  sur  le  mont  Albain,  on  lui  sacrifiait 
un  taureau  blanc  et  peut-être,  sous  l'Empire,  un  bestiaire  (gladiateur 
qui  lutte  contre  les  bétes).  —  /uppiter  Feretrins  était  le  dieu  de  la 
bonne  foi  dans  les  traités  (foedus  ferire,  conclure  un  traité  en  frappant 
une  victime)  :  il  avait  son  temple  au  Capitole  et  y  était  représenté  non 
pas  sous  forme  de  statue,  mais  sous  la  forme  d'une  pierre  (lapis,  silex), 
d'où  son  nom  de  Juppiter  Lapis.  Cependant  une  inscription  (CIL. , 
VIII,  6981)  nous  montre  qu'il  y  avait  aussi  dans  son  temple  \m  /ovis 
f=  Juppiter)  Victor...  in  Kapitolio  habens  in  capitc  coronani...  quer- 
qiteam,&X.c.  Le  ms.  a  ici  tion  auditiir,  qui  n'indique  pas  wn.^  forma  atçue 
habit  us.  La  correction  est  difficile. 

Obeam  «  énumérer»;  Cicéron  dit  obire  oratione  dans  ce  sens  :  Nolite 
exspectare,  dittîi  omnes  obeam  oratione  mea  civitates  {Verr.,  2,  125)  ; 
cependant  voy.  32,  7.  —  Jovis  monstra,  génitif  explicatif  ou  appositii 
«Jupiters  monstrueux  »  ou  «  représentations  monstrueuses  de  Jupiter  »; 
cf.  4,  5.  Cic.  De  n.  d.,  3,  42  et  53. 

7.  Erigone.  Êrigone,  fille  de  l'Athénien  Icarius,  se  pendit  à  un  arbre 
au-dessus  du  tombeau  de  son  père.  L'un  et  l'autre  furent  placés  parmi 
les  astres  :  Icarius  devint  le  Bouvier  et  Erigone  la  Vierge.  —  Ut...  sit 
marque  le  but  comme  dans  ce  qui  suit  :  <  pour  être  la  Vierge  ».  — 
Ignita  «  flamboyants  »,  de  ignire,  verbe  post-classique,  surtout  au  par- 
ticipe. 

Castores.  Ce  pluriel  désigne  Castor  et  Pollux.  Castor,  fils  de  Léda 
et  de  Tyndare,  roi  de  Sparte,  et  Pollux,  fils  de  Léda  et  de  Jupiter,  sont 
deux  héros  grecs.  Castor,  né  d'un  père  mortel,  fut  tué  dans  un  combat. 
Pollux  obtint  de  Jupiter  qu'ils  habiteraient  l'un  après  l'autre  le  séjour 
des  dieux  et  les  Enfers.  —  Alternis  (vicibus).  Cf.  34,  4. 

Esculape,  fils  d'Apollon  et  dieu  de  la  médecine.  Comme  il  guérissait 
une  multitude  d'hommes,  Jupiter  le  foudroya,  mais  le  mit  au  rang  des 
dieux.  —  In  deum.  In  avec  l'ace,  marque  le  passage  d'un  état  à  un 
autre  «  à  l'état  de  dieu  »  ;  cf.  n,  4  :  in  terram.  —  Fulminatur.  Cic, 
De  n.  d.,  3,  57,  dit  •.fulmine  perçus  sus.  —  Surgfat  «  se  relever,  revivre, 
renaître  »,  le  verbe  simple  pour  resurgere  ;  cf.  2,  4. 

Hercules.  Pour  se  venger  d'Hercule,  sa  femme  Déjanire  lui  envoya 
la  tunique  empoisonnée  du  Centaure  Nessus.  Dévoré  par  un  feu  in- 
térieur et  plein  de  rage,  le  héros  éleva  un  bûcher  sur  le  mont  Oeta, 
en  Thessalie,  y  monta  et  le  fit  allumer  par  son  ami  Philoctète.  Il  fut 
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enveloppé  par  les  flammes,  mais  Jupiter  le  reçut  parmi  les  dieux.  — 
Ut  hominem  exuat,  le  concict  pour  l'abstrait  «  la  condition  liumaine»; 
cf.  21,  10. 


CHAPITRE  XXIV. 

1.  Ipsis...  elaboramus  «  développer  par  le  travail,  cultiver»,  par  les 
études  et  réducatiun  elles-mêmes  ((|ui  devraient  nous  en  corriger).  — 
Plurimum  quantum,  expression  toute  faites  «  extrêmement  ».  Oramm., 
214,  r.  5.  De  même  au  ch.  40,  i.  Il  y  a  ellipse  et  inversion  pour  (tati- 
tutu)   quantum  /•liiriruuin  (fsf).   On    trouve  in'iniui/i  ijuantuni   dans 

'  rence  et  Cicéron,  immauc  quautuni  dans  Horace  {(W.,  1,  27,  6), 
c:  iinuiii  quantum  dans  Florus  et  Sénèque,  quantum  phin'mu/ii  dans 
ijuintilien.  De  même  en  grec:  rXetj-rov  ojov.  —  Ipsi  sua,  sont  ordi- 
nairement rapprochés  «  par  leur  autorité  même  ».  Gramni.,  249,  2.  Cic, 

/1.  //.  (/. ,  I,  42  :  la,  quai'  poctarunt  vocihus  fusa  ipsa  suavitate  noaierunt. 

2.  Et  Plato.  Dans  son  dialogue  (senno)  intitulé  /.a  K<.'publique, 
Platon  «  trace  le  plan  »  d'une  cité  idéale.  Parlant  d'Homère  (3,  9  = 
p.  39S  A),  il  dit  :  Iv.  [i-àv  à'jîxotxo  etç  ttjv  ttoXiv  aÙTcI;  te  xal  xà 
7rotT,|jLaxa  SouXoiaîvoî  è— '.osîEaTOat,  —pocT-/.uvo'![j.£v  iv  aÙTÔv  w;  ÎEpôv 
vtal  6au;>.a(JTc»v  /.ai  tjSÛv,  ôiTro'.y.Ev  ^'av,  ô'x".  où/,  ejx'.  toioûxo;  àvf,p  èv 
T^  TToXei  —ap'  TjIjlTv  O'j-cî  Oî'îJ.t;  syYEviJÔa'.,  h.TZ<j~i\xT.rii\).ht  ii  s:;  àXXrjv 
TCoXiv,  y.'jpov  /.ofrà  TT^;  /.a'^aXr,^  /.axa/îâvrac  /.a"t  èpt'io  (jXi'iavTc;.  — 
Laudatum  <;<  après  l'avoir  loué  et  couronné  »,  taudarit.  ioronaz>it  et 
ejciit.  C'est  la  règle  :  Ilostis  urhem  captant  diripuit,  mais  il  \'  a  oppo- 
sition entre  les  actions  :  laudavii  quidem  et  coronai-it,  scd  lycrit.  — 
Praeclare  ejecit  «  il  a  bien  fait  de  bannir  ».  L'adverbe  pracclare  n'ex- 
prime pas  la  manière  dont  se  fait  l'action  du  verbe  ejecit,  mais  un  juge- 
ment sur  cette  action.  On  dit  de  même  :  Malc  rcprcluiuiunt,  ils  ont  tort 
de  blâmer  ;  nielius pcribimus,  il  vaut  mieux  pour  nous  de  périr.  Cf.  29, 
5,  et  Cramin.,  272.  —  De  civitate.  De  remplace  ex  :  voy.  3,  2. 

3.  Praecipuus  =  praeripuc,  l'adj.  pour  l'adverbe  ;  cf.  13,  4.  — 
Etsi  ludos  facit  (se.  deos  vestros).  Ludos  facere  aliquem  ou  alicin 
(=  ludifuarc  ou  éluder e  aliqtiem )  «.  se  jouer  de  quelcju'un,  s'amuser  à 
ses  dépens  »  est  une  expression  familière  à  Plaute  :  &'t  sce/estus  nunr 
iste  te  ludos  f cuit  !  (Capt.,  579).  Tertullien,  ApoL,  14,  2,  exprime  la 
même  idée  :  Quanta  inz'enio  ludihria  !  Puis  il  cite  les  mêmes  exemples 
que  M.  F.  Il  s'agit  ici  des  jeux  poétiques,  des  jeux  de  l'imagination. 
Cf.  II,  ^  -.Jî lamenta...  in  dulcedineni  carminis  lusa.  Iliade,  5,  v.  66  et 
suiv.  —  Paria  composuit  «  les  a  mis  aux  prises  deux  à  deux  »,  comme 
des  couples  f'/rtr/ii^  de  gladiateurs.  Tertull.,  ApoL,  14,2:  deos  intcr 
se  propter  'l'rojanos  et  Achivos  ut  t^ladiatorum  paria  cotitp'essos  depn- 
gnasse.  Vénus  est  blessée  à  la   niam  par  Diomède  (//.,  5,  336).   Mars 
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est  enchaîné  par  Oetus  et  Ephialtes  {ib.,  385)  et  blessé  par  Diomède 
(ib.,  855).  Cic,  De  n.  d.,  2,  70:  )iec  solum,  ut  apiid  Homeriim,  ctiin 
duo  exercitits  coutrarios  alii  dei  ex  alla  parte  defenderent. 

4^  Briareo  —  a  Briareo.  Datif  après  un  verbe  passif.  Voy.  19,  6. 
Les  dieux  voulaient  enchaîner  Jupiter,  mais  Thétis  appela  au  secours  le 
géant  aux  cent  mains,  Briarée  (//.,  1,  396  et  s.).  — Sarpedonem.  Sar- 
pédon,  fils  de  Jupiter  et  d'Europe.  Il  devint  roi  des  Lyciens  et  les 
conduisit  au  secours  de  Troie.  Il  fut  tué  par  Patrocle.  «Zeus  répand  sur 
la  terre  une  rosée  sanglante,  pour  honorer  son  fils  bien-aimé,  que  Pa- 
trocle est  près  d'immoler  »  (16,  459  et  s.).  Cic,  De  div.,  2,  25  :  Hoc 
sentit  Honieriis,  cuni  qiierentein  Jovem  indiicit,  quod  Sarpedonem  filiniii 
a  morte  contra  fatum  eripere  non  posset.  —  Imbribus  désigne  la  rosée 
sanglante  ;  c'étaient  pour  ainsi  dire  les  larmes  de  Jupiter.  —  Jovem 
narrât  liberatum  esse  et...  flere,  changement  de  temps  des  verbes  à 
l'infinitif  (au  lieu  de  Jievissc),  pour  obtenir  la  clausule  métrique 
-^u —  I  -^u  un  crétique  et  un  trochée.  Le  ms.  a  -.Jlevit. 

5.  Alibi  «  ailleurs  »,  chez  d'autres  poètes  et  dans  d'autres  passages 
d'Homère.  Hercule  nettoya  les  écuries  d'Augias,  roi  d'Élide,  en  y  dé- 
tournant l'Alphée  (Ovid.,  Met.,  2,  680  ;  9,  187  et  11,  203).  Four  ven- 
ger son  fils  Esculape,  foudroyé  par  Jupiter,  Apollon  tua  les  Cyclopes 
qui  avaient  forgé  la  foudre  ;  Jupiter  le  força  de  garder  les  troupeaux 
d'Admète,  roi  de  Phères  en  Thessalie  (Hom. ,  //. ,  2,  765.  Eurip. , 
Alcestes,  8).  Laomédon,  roi  de  Troie,  refusa  de  payer  à  Neptune  le 
salaire  qui  lui  était  dû  parce  qu'il  avait  construit  les  murs  de  la  ville. 
(Hom.,  //.,  21,  443  et  s.). — Accepit,  changement  de  temps,  pour 
obtenir  une  clausule  (crétique  et  trochée).  Tertullien  {Apol.,  14,  4-6) 
cite  l'exemple  d'Apollon,  de  Neptune  et  d'Esculape. 

6.  lllic  «là,  dans  un  autre  passage  (ou  poète)  encore».  Virg.,  Aen,, 
8,  423  et  ss.  Ce  sont  les  Cyclopes,  compagnons  de  Vulcain,  qui  fabri- 
quent la  foudre  et  les  armes  d'Enée  dans  les  antres  de  l'Etna.  —  In 
incude,  Virg.,  ib.,  451  :  gémit  impositis  inciidibiis  antriim.  —  Fabri- 
catur,  au  sens  passif;  voy.  22,  5,  et  Cic,  De  div.,  2,  43  :  Jovi  fitlmcu 

abricalos  esse  Cyclopas.  —  Imitari  «représenter  exactement». 

7.  Quid  loquar  ?  Prétérition  ;  cf.  20,  4.  Pour  l'ace,  voy.  5,  10.  — 
Martis.  Hom.,  Od.,  8,  266-369,  et  Ovid.,  Met.,  4,  171  et  s.  —  In 
Ganymeden  stuprum  «  passion  honteuse  pour  G.  ».  Voy.  2,  3.  Gany- 
mède,  fils  de  Priam,  fut  enlevé  par  l'aigle  de  Jupiter  et  devint  le  favori 
de  Jupiter  et  réchanson  des  dieux.  Hom.,  Od.,  20,  231  et  s.  Ovid., 
Met.,  10,  155  et  s.  —  Caelo,  poétique  pour  in  caelo,  cf.  18,  4.  —  In 
hoc,  marque  le  but  [idco,  co  consilio,  cf.  il,  9)  et  annonce  ut  ;  cf.  37,  7 
(2  fois).  —  Auctoritas.  Ovide  dit  (.-/;;/.,  2,  8,  14)  : 

Quod  decuit  divos,  cur  mihi  turpe  putem  ? 
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8.  Hujusmodi,  cf.  21,  11.  —  Figmentis,  cf.  11,  9.  —  Lukioribus 
<qui  lie  sont  que  trop  séduisants  ».  —  Jn^^cnia,  voy,  20,  5  :  ttieniorias. 
—  Inhacrciitibus  (se.  ///  anima).  —  Adusque  =  ti.ujuf  ad,  poétique  et 
po>l-classique.  Sttinmae  lutatis,  c'est  Tàge  viril  et  non  la  vieillesse, 
comme  s  uni  ma  hieine  —  mcdia  hieme  (Cic,  pro  leçe  J/a//.,  32). 


CHAI'ITRK   XXV. 

2"  La  religion  romaine  n'a  pas  fait  la  grandeur  de  Rome  (ch.  25). 

Jasquà  la  fin  du  chap.  .\X\  III  :  réponse  aux  cliap.  VI,  2-3,  VII  et 
VIII.  Octavius  montre  d'abord  que  ce  n'est  pas  la  religion  romaine  qui 
a  fait  la  grandeur  de  Rome.  Cf.  Tertull.,  A/oi.,  25-26. 

1.  At  tamen.  Pour  introduire  une  objection,  qu'il  va  réfuter,  M,  F. 
^ert  de  at  (25,  7),  at  taiiieii  (25.  I  ;  26,  7),  at  euim  (32,  4),  scd  (33,  2), 
■  itiini  (^32,   7)   «mais,   dira-t-on  ».    Ici,    l'objection  est  l'argument; 

développé  par  Cécilius  au  ch.  6.  —  Ipsa  «c'est  précisément  cette...  » 
cf.  6,  I.  Graniin.,  249.  —  Nimirum  (cf.  11,  9)  commence  la  réponse, 
avec  ironie  :  «  Oui  !  vraiment.  »  — Jiistitia  Koiitaita  pour  Roiitauoni/ii  : 
cf.  10,  3.  —  Auspicata  est.  Ici  synonyme  de  coepit  «  prendre  les  aus- 
pices »  pour  commencer  une  entreprise,  de  là  :  «  commencer  ».  Cf.  §2  : 
aiispicia.  —  Incunabulis,  «berceau»,  de  la:  «commencement». 
Apul.,  Met.,  2,  31  -.a  primis  cunabtdis  hujiis  urbis.  Cicéron  aimait  ce 
mot  pour  origo.  —  Les  députés  des  Étoliens  font  les  mêmes  reproches 
aux  Romains  (Justin.,  28,  2,  8). 

2.  Et  scelere,  etc.,  chiasme.  —  Asylo  «  par  (l'ouverture  d')  un 
asile  ».  C'est  un  abl.  de  moyen  ou  peut-être  un  abl.  de  lieu  sans  ///  ,•  cf. 
18,  4.  On  donnait  le  nom  à' Asyhtin  Koinuli  z.  la  dépression  comprise 
entre  les  deux  sommets  du  Capitule,  entre  le  tc-ntp/um  Jofi's  tlVarx. 
Pour  peupler  Rome  naissante,  Romulus  avait  proclamé  cet  endroit  lieu 
de  refuge  et  asile  inviolable  (àxj/.ov,  inviolable,  de  a'jÀâio,  piller).  Tout 
sanctuaire,  avec  ce  qu'il  contenait,  avait  ce  caractère  et  quiconque  s'y 
réfugiait,  était  à  l'abri  de  toute  attaque.  —  Prima  plebs  «  le  premier 
noyau  du  peuple  ».  —  Coujlitxeraiit,  se.  illuc  ou  ////<.  Faciiurosi  =  fa- 
cinorosi.  —  Parricidium,  il  tua  Rémus  et  commit  un  «  fratricide  ».  Le 
latin  a  les  mots  patriciditini  (et  patn\ida),  matricidittni,  palricidium, 
et  le  mot.  parricidium  qui  est  général  et  désigne  le  meurtre  d'un  parent 
(pour/aj/'-f/t/d,  en  grec  -!.<>:,  pour  -aad;,  parent;  il  faudrait  écrire 
paricida)  ou  un  crime  contre  la  patrie.  —  Prima  auspicia  =  prima 
initia  ;yoy.,  ci-dessus,  auspicata  est  —  coepit.  —  Religiosae,  ironique- 
ment. 
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3.  Mox,  pour  deinde  ;  cf.  13,  4.  —   Virgines  jam  desponsatas. 

Enlèvement  des  Sabines.  Cf.  Cic. ,  De  hariisp.  rcsp.,  3,  6  :  desponsani 
jam  et  destinatam  laudem.  Minucius,  comme  tous  les  écrivains  post-  - 
classiques,  préfère  le  fréquentatif  desponsare,  auquel  il  donne  le  sens 
de  despondere  ;  cf.  21,  12.  Il  )' joint  un  synonyme  (asyndeton  à  deux 
membres)  pour  insister  sur  cette  idée  que  ces  jeunes  filles  ne  sont  plus 
libres  :  «  déjà  promises,  déjà  fiancées  ».  —  De  matrimonio  mulier- 
Culas  —Jam  mai-ilatas  luuUcres.  \^oy.  2,  3  :  de  lavacris.  Le  diminutif 
semble  avoir  perdu  son  sens  ;  cf.  37,  5.  —  Sine  more  pour  sine  lege, 
sine  Jure,  contra  Jus  i^entiiiin,  «  au  mépris  de  la  coutume  »,  qui  réglait 
les  rapports  internationaux.  Virg.,  Aen.,  8,  635  :  raptas  sine  înore 
Sabinas.  —  Violavit,  viin  intulit  «  maltraiter  ».  —  Inlusit  «  outrager, 
déshonorer  ». —  Id  est  «  c'est-à-dire  ».  Fréquent  dans  M.  F.  :  25,  5  et 
II;  26, 12;  29,  5;  30,  5.  On  a  eu  tort  de  voir  des  gloses  marginales  dans 
plusieurs  de  ces  explications.  —  Propinquum,  ^owï  propinquorum  ; 
cf.  10,  3.  —  Fudit,  le  verbe  simple  \yoiu  prof u dit  :  de  même  :  30,  I. 
Cf.  2,  4.  —  Quid  ipsa  sceleris  confidentia  tutius  ?  Abl.  de  cause. 
Ils  sont  en  sûreté,  n'ont  rien  à  craindre  à  cause  de  l'audace  même  (par 
la  seule  audace)  de  leur  crime.  Sen.,  Again.,  115  :  pcr  scelera  souper 
scelerihus  tutum  est  iter.  Sall.,y>/^.,  31,  13  :  ita  quant  qnisque pessime 
fecit,  tain  maxime  tutus  est.  Plus  haut,  M.  F.  a  dit  :  muniti  immanita- 
tis  sîtae  terrore. 

4.  Jam  «  et  puis  »,  particule  de  transition.  —  Cogère,  sens  premier, 
longregare,  «  rassembler  de  force  ».  —  Regibus  ceteris  et  posteris 
ducibus,  chiasme  où  les  mots  opposés  ont  la  même  terminaison  ( ko- 
moeoteleuta).  Duciints  désigne  les  magistrats  républicains,  qui  com- 
mandaient l'armée.  —  Disciplina  «  un  système,  une  politique  ». 

5.  De  manubiis,  se.  faeta  sunt.  De  marque  la  provenance,  et  puis 
la  matière,  le  moyen  «  avec  le  produit  du  butin  ».  Voy.  3,  2  et  20,  4. 
l'Janubiae  désigne  l'argent  provenant  du  butin  vendu  et  spécialement 

la  part  du  général,  dont  il  faisait  ce  qu'il  voulait. 
Florus,  I,  7,  7  :  ( Tarquinius  Superbus )  de  manubiis 
captarum  urbium  templum  erexit.  Cic,  De  rep.,  2,  3I: 
Fecit  idem.  (se.  Tulbis  Hostilius)  et  saepsit  de  manu- 
biis comitium  et  citriam.  S}Tion\mes  :  Praeda,  c'est 
le  butin  fait  à  la  guerre,  d"une  manière  générale  ;  ma- 
nubiae,  le  produit  en  argent  de  la  vente  du  butin  ; 
spolia  opima,  les  dépouilles  enlevées  par  le  général 
TROPHÉE.  romain  au   général   ennemi   tué   par   lui  ;  tropaeum, 

trophée,  le  monument  commémoratif  d'une  victoire 
(un  pieu  surmonté  d'une  barre  transversale  en  forme  de  T,  auquel  on 
suspendait  les  dépouilles  des  vaincus).  —  De  caedibus  sacerdotum 
4  le  massacre  »  ;  cf.  16,  5  :  tiiemorias. 
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6.  Hoc,  à  savoir  xv-v/v  et  adorarc.  —  Religionibus,  l'abstrait  pour 
le   concret  :   d,:is.  —    Romanis,    datif,  pour   a    Komaiiis  ;  cf.  19.  6.  — 
Impiatutn  est.  Le  latin  arcliaïque  et  le  latin  postclassique  onl  les  deux 
verbes  //,7/v  et  iiiipia>e  :  fiiair  veut  dire  //<•  ,olcrc  ( piare pietatait,  dans 
Plaute  ;  piare  aras,  dans   Propercc,  etc.).    Iiiipiarc  c'est  «  souiller   par 
un  sacrilège  »  ou,  absolument  <  coninieltrc  un  sacrilège  ï>.  Cf.  28,  5.  — 
De  diis  spolia  «  dépouilles  (prises)  au.x  ennemis  »  (cf.  2,  3;,  spolia  dt 
diis  dclra.t.t.  ptnir  spolia  d.onini  (cf.  2$,  5).  M.  F.   a  employé  de  pour 
la  symétrie  avec  de ,i,rj„/i/„ts  /rnp.ua.  —  QuQt;  de  gentibus  et  tropaea 
*  trophées  (élevés)  concernant  les  nations  »;  (cf.  2,  3).  On  dit  :  t.opauim 
'irre,  stalture,  fiijcrc.   Suétone  dit  de  César  :  (c.  11)  :  Tropaea   Cai 
'  irt  de  Jiii^tirlha  dcijtic  Cinibris  algue  7'eutûiiis  reslitiiil.  —  Et,   pour 
"H,  ajouté  au  corrélatif  (v.  u,  3)  n'est  pas  à  sa  place  naturelle  (cf. 
2)  :  i/uot  et  ùxenlidits  tropaea.   TertuUien  (.ApoL,  25,    15)  raisonne 
de  même  :   7ol  />////;•  saerile_:;ia   Roiiianoruiu  çttot  tropaea,  lot  de  deis 
qiiot  de  s^entibtis  tritiniphi,  toi  iiiaimbiae  i/iiot  maneul  adhttc  sininlacra 
:  ^ti-'oniiii  deoritni  I 

7.  Religiosi,  se  siut  ;  cf.  34,  5.  —  In  ipsis  bellis  «  précisément  >  ; 
*"!:  V  ^'  ~  Rapuerant,  le  verbe  simple  pour  le  composé  (cf.  2,  4)  ; 
Cicéron  dit  ampère  arma.  —  At  quos  prostraverant.  At  ou  al  enim 
(cf.  25,  1)  introduit  une  objection  :  <,<  mais,  dira-ton  ».  Le  ms.  a  et  et 
peut-être  faut-il  lire  set(=sed).  —  Detriumphatos,  mot  nouveau, 
synonyme  de  deviclos,  debellalos.  Triiimpharc  de  ou  ,'.r  aliquo  devient 
transitif  dans  les  poètes  et  dans  la  prose  post-classique  et  peut  se  trou- 
ver au  passif:  hisque  Iriumphatas...  i^enles  (Virg  ,  Geon;_,  3,  ^t,).  Le 
composé  detriuniphare  (avec  l'ace.)  est  post-classique.  Tert.,  Apol., 
27,  7  :  illos  detriumphaiiitis.  Cf.  §  7  :  captivas  eas  posl  rielorias  aJorare. 
—  Quid  autem  introduit  la  réponse  à  l'objection  :  €  Mais  qu'ont-ils  pu 
faire  »?  —  /  'aluerniit  =  potnerunt. 

8.  Enim  (cf.  21,  4)  s'explique  par  une  ellipse  :  (ce  ne  sont  pas  non 
plus  les  dieu.\  nationaux  qui  ont  protégé  les  Romains),  ,ar  nous  savons 
quels  sont  ces  dieux  (et  ce  qu'ils  valent).  Trad.:  «  Quant  aux  dieux  na 
tionaux  ».  Les  d,  imligetes,  appelés  ici  rernaeitli,  indigènes  ou  natio- 
naux, étaient  les  antiques  dieux  romains,  opposés  aux  di  uaiensides 
(noinis  et  inses).  d'importation  italique  ou  grecque  {perei;ri„i,  hospites, 
ch.  6,  2,  a<ire,it,ai.  Tertull.,  .Id  „at.,  2.  9).  —  Romulus,  voy.  21,  9. 
Pinis,  dieu  agricole.  Tiberinus,  dieu  du  Tibre.  Cousus,  dieu  agricole 
qui  préside  aux  moissons  :  c'est  aux  premières  Cousualia  que  les  Sabi- 
nés  furent  enlevées.  Pilumuus,  frère  de  Picus,  symbole  du  pilon  qui 
sert  a  écraser  le  blé.  l'oluniuus  :  on  lui  recommandait  les  enfants  à  leur 
naissance,  ///  bona  relient,  dit  S.  Aug.,  De  eiv.  Dei,  4,  21.  Cloaeinam, 
<  trouvée  >,  disait-on,  par  Tatius  dans  la  eloaea  majcima  (Lact.  /  D 
1,  20'.  J'arorem  atque  Fallorem.  Tite-Live,  parlant  de  la  guerre  des 


134  COMMENTAIRE. 


Romains  et  des  Véiens,  dit  :  Tullus  in  re  trépida  diwdcciin  vovit  Salios 
fanaqiie  Pallori  ac  Favori  (i,  27,  7).  —  Febris  avait  un  sanctuaire  sur 
le  Palatin.  —  Mox  pour  deinde  ;  cf.  13,  4.  —  A  nescio  quo,  sans  in- 
fluence sur  le  verbe  (  —  ab  aliqiio)  ;  cf.  4,  i.  Tout  ce  passage  est  em- 
prunté à  Sénèque,  De  siipeist.,  fr.  33  (S.  Aug.,  De  civ.  Dei,  6,  lo;  cf. 
ib.,  4,  23)  :  Quid  ergo  tandem?  inquit,  variera  tibi  videntur  T.  Tatii 
aut  Romuli  aut  Tulli  Hostilii  somnia  ?  Cloacinam  Tatius  dedicavit 
deam,  Picum  Tiberinumque  Romulus,  liostilius  Pavorem  atque  Pal- 
lorem,taeterrimos  hominum  adfectus, quorum  alter  mentis  terrilae  motus 
est,  alter  corporis  ne  morbus  quidem  sed  color.  Haec  numinapolius 
credes  et  caelo  recipies  ?  Sénèque  ne  cite  pas  Febris,  mais  Cicéron 
[De  n.  rt'.,  3,  63)  en  parle  :  Febris  etiam  fanum  in  Palatio.  M.  F.,  ne 
voyant  pas  qui  l'avait  consacrée,  a  mis  a  nescio  quo.  —  Haec  (est) 
«  Telle  est  la  religion  qui  a  nourri  ».  —  Alumnus,  au  sens  actif  «  qui 
nourrit  ».  Dans  la  langue  classique,  ce  mot  a  un  sens  passif  «  élève  ». 
Cependant  Lindncr  lui  donne  son  sens  ordinaire,  prenant  superstiiio 
dans  le  sens  de  nu  mina  (cf.  §  5  :  victis  religionibus):  tels  sont  les  dieux 
nourris  et  honorés  par  les  Romains,  opposés  à  dii,  qui  in  gentihiis 
colebantiir.  —  Valetudines  «  état  de  santé  »  ;  ce  mot  a  besoin  d'un  dé- 
terminatif  ^Z'(9a-  incdia),  ici  inalae  «  infirmités  ».  —  Sane  «  sans  doute, 
apparemment  »,  est  ironique,  voy.  3,  i.  —  Et  pour  etiavi.  —  Acca 
Larentia,  suivant  la  légende,  était  une  courtisane  du  temps  d'Ancus 
Martius  ;  elle  légua  ses  richesses  au  peuple  romain,  qui  fêtait  en  son 
honneur  les  Larentalia.  — •  Flora,  déesse  des  fleurs  et  de  la  fécondité  ; 
vers  la  fin  d'avril,  on  célébrait  en  son  honneur  les  Floralia,  fêtes  ac- 
compagnées de  danses  licencieuses  et  de  jeux.  —  Meretrices  propu- 
diosae  «  infâmes  courtisanes  »,  adjectif  archaïque  et  post-classique. 
Cicéron  a  levaoi propiidiiim  (cf.  29,  i),  qu'il  applique  à  Antoine. 

9.  Isti  scilicet  «  ce  sont  apparemment  ces  dieux  qui  »,  ironique.  — 
In  gentibus  «  chez  les  diff"érentes  nations  »  ;  cf.  1,2.  —  Suos  homi- 
nes  «  leurs  fidèles  »  cf.  31,8.  —  Non  numina  «  ces  divinités  d'Egypte, 
qui  ne  sont  pas  des  divinités,  mais  des  monstres  ».  Le  mot  portenta 
est  de  Cicéron,  De  n.  d.,  i,  43  -.portenta  Aegyptiortiin .  Cf.  Juv.,  15,  i. 

10.  Nisi  forte  «  Dira-t-on  peut-être   que  »  ;  cf.    18,  5.    —  Apud 

istos,  se.  apud  Roniaiws.  —  Virginum,  se.  Vestalium,  prêtresses  de 
Vesta,  au  nomble  de  six.  Elles  habitaient  la  «  maison  des  Vestales», 
au  forum,  près  du  temple  de  ^'esta.  Elles  faisaient  vœu  do  chasteté  et 
entretenaient  le  feu  sacré  au  foyer  de  l'Etat.  Si  elles  manquaient  à  leur 
vœu  {inccsttim,  de  în  et  castus  «  pur  )>],\e pontifes  rna.xiniiis.  dont  elles 
dépendaient,  les  faisait  enterrer  vives. — Paene  in  pluribus.  On  connaît 
des  exemples  de  punition,  mais  M.  F.  exagère  en  di>ant/(7(7/t'  ///  phiri- 
/<!ts  «  chez  la  majorité  presque».  Sur  ce  comparatif,  cf.  22,  8.  — Vesta 
sane  nesciente  «  à  l'insu  de  Vesta  sans  doute  »  est  ironique,  air  une 
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divinité  devait  le  savoir.  —  In  résidais  =  ///  teliquis,  in  cefen's,  «  chez 
le  reste»  Tac,  Atiii.,  11,  23:  irsicùii  uohtlium.  Suet.,  Galba,  ^  :  resi- 
dtitim  jibarioriim.  —  Tutior  <$  une  vertu  mieux  gardée  ».  —  Inpudici- 
tia  felicior,  elles  furent  plus  heureuses  dans  leurs  débordements. 

11.  Ubi  autem.  Construisez  :  iibi  aiilcm  iiuii^is  londiiiuiitur  stupra... 
quant  a  sacerdotibus  iittcr  aras  et  délabra  ?  —  Conducuntur,  etc.  <  Où 
voit-on...  négocier  les  débauches,  exercer  d'infâmes  trafics,  préparer  des 
adultères  ?  » 

12.  Et  tamen  «d'ailleurs».  Voy.  11,  8.  —  Deo  dispensante 
«  Dieu  distribuant,  par  la  volonté  de  Dieu  qui  dispense  les  Em[)ires  ». 
Sur  dis/>eiisare,  voy.  chap.  18,  7.  —  Pullos  cavea  reclusos  «  les 
])oulets  sacrés  enfermés  dans  une  cage  ï>.  Quand  ils  IréjDignaient  (tripti- 
(//«/// ^  et  se  jetaient  sur  leur  nourriture,  c'était  de  bon  augure  ;  l'au- 
gure le  plus  complet  {solistiiiiuui  tripudiiim,  26,  2)  avait  lieu  quand 
l'avidité  des  poulets  était  telle  qu'ils  laissaient  tomber  les  grains  de  leur 
bec  :  Cuin  offa  lecidit  ex  ore  pulli,  tutii  auspicauti  tripudiuni  solùtiinum 
nuntiatitr  (Cic,  De  div.,  2,  72).  —  Reclusos,  un  verbe  composé 
pour  un  autre  ( imlusos ).  —  Cibo  vel  fastidio  «appétit  ou  dégoût»  ; 
■  tbus  =  cihi  appetilu.  —  Res  publica  summa  «  le  suprême  intérêt  de 

l'.tat.  »  Cf.  Tite-I>ivc,  26.  10,  2  :  iii  castn's  de  sitiiinta  republica  constil- 
Uiiin  ;  de  même  :   38,    50,   9.    Comparez    tout    ce  §    12    à    Tertull., 
.ipol.,   15. 

3"  Les  prodiges  attribués  aux  dieux  sont  l'œuvre  des  démons 
(ch.  26-27). 

CHAPITRE   XXVI. 

1.  Jam  enim.  Transition.  Il  vient  de  citer  le  collège  des  augures,  — 
Aiispicia  et  attgitria,  ces  deux  mots  désignent  les  signes  qui  présagent 
la  volonté  divine.  On  les  tire  du  vol  et  du  cri  des  oiseaux  faiispieia  ex 
avibtts),  de  l'appétit  des  poulets  (anspieia  ex  tnpttdio),  des  éclairs 
(auspicia  ex  caelo)  et  autres  phénomènes  célestes  (dirae).  Aitspicium, 
de  avis  et  *jr/^c"W,  observer  ;  aiigufiiim,  de  avis  et*  t^urere  ou  i;i/sere  (d'où 
^'usttts),  éprouver.  —  Quae...  testatus  es  paenitenter  omissa  (esse). 
Cet  adverbe  de  manière  ne  se  trouve  qu'ici  ( seiiiel  dictuiu  )  «  de  manière 
à  se  repentir,  pour  le  malheur  de  celui  qui  les  avait  négligés)^  ;  il  évite 
l'encombrement  d'une  périphrase.  Remarquez  le  chiasme. 

2.  Clodius,  Flaminius,  Junius.  Voy.  ch.  7,  4.  Cic,  De  n.  d.,  2, 
7-8  et  ;,  80.  —  Scilicet  est  ironique  «apparemment,  on  le  prétend». 
—  Solistimum,  cf.  25,  12;  ce  mot  est  un  superlatif  de  W//o'  «.i  tout 
entier  >,  oÀo;  (cf.  solli-eitiis,  s^lemiiis)  :  c'est  littéralement  «  le  plus 
complet  »  des  Iripiidia, 
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3.  Quid  ?  Cf.  22;  9.  —  Servavit  «  observer,  se  conformer  à  > 
observare.  Cic.  dit:  servabant  aiispicia  reges  (Phil,,  3,  9).  —  Et  captus 
est  f<  et  cependant  »  ;  cf.  12,  2.  —  Mancinus.  C.  Hostilius  Mancinus 
fut  consul  en  ]"an  137  av.  J.-C.  Il  fut  battu  par  les  Numantins  et,  en 
vertu  du  traité  qu'il  conclut  avec  eux,  son  armée  fut  envoyée  sous  le 
joug.  Le  sénat  refusa  de  ratifier  le  traité  et  livra  Mancinus  aux  Numan- 
tins. —  Et  Paulus.  Et  =  etiaiii.  Paul  Emile,  le  consul  vaincu  et  tué  à 
Cannes,  en  l'an  216.  —  Reipublicae.  Cic,  In  VaL,  35  :  adeo...  pros- 
trata  res  publica  (tibi  visa  est ).  Ici  rci publicae  =  exercitus.  Cic,  De 
div.,  2,  71  :  Flatninius  7ion  pai'iiit  auspiciis,  itaqtte  periit  ciini  exercitu. 
At  anno  post  Paulus  paniit  ;  inini  minus  cccidit  in  Cannensi  pugna 
ctDH  exercitu  ? 

4.  C.  Julius  César,  le  dictateur.  Pendant  la  guerre  entre  Césariens 
et  Pompéiens  après  Pharsale,  César  passa  de  Sicile  en  Afrique,  en 
décembre  46,  bien  que  la  mer  fût  menaçante.  Cic,  De  div.,  2,  52  : 
Quidï  ipse  Cacsar,  cuin  a  siiiniito  haruspice  iiionerctiir,  ne  in  Africani 
ante  briimam  t)-ansmitteret,  tionne  trans/nisit? —  Brumam,  de  hrcviina 
—  brevissima  dies,  solstice  d'hiver  «l'hiver».  —  Ne  transmitteret 
dépend  de  rcnitentibus.  —  Auguriis  renitentibus,  sprevit  (se.  «/ou 
ed),  au  lieu  de  :  auguria  renitentia  sprevit.  —  Eo  facilius,  il  empêcha 
les  ennemis  de  rassembler  leurs  troupes  à  temps. 

5.  Cicéron  parle  de  ces  deux  devins.  De  n.  d.,  2,  7.  Aiiiphiaraus, 
devin  célèbre,,  qui  régnait  sur  Argos  avec  Adraste,  dont  il  épousa  la 
fille  Ériphyle.  Prévoyant  qu'il  périrait,  s'il  prenait  part  à  la  guerre 
contre  Thèbes,  il  se  cacha.  Mais  Polynice,  exilé  de  Thèbes,  gagna 
Ériphyle  en  lui  faisant  don  d'un  précieux  collier  (ob  monile)  et  celle-ci 
lui  révéla  la  cachette.  Le  devin  fut  l'un  des  «Sept  Chefs  »  ;  il  fut  en- 
glouti dans  la  terre  avec  son  char.  Il  fut  honoré  comme  dieu  à  Orope, 
où  il  avait  un  temple  et  rendait  des  oracles.  —  Tiresias,  le  plus  fameux 
devin  de  l'antiquité.  Il  était  aveugle  depuis  l'âge  de  sept  ans,  mais 
Jupiter  lui  avait  donné  le  don  de  la  divination. 

6.  De  Pyrrho.  Pyrrhus,  roi  d'Epire,  battit  les  Romains  à  Héraclée 
et  à  Asculum,  mais  fut  battu  lui-même  en  275,  àBénévent.  — Ennius, 
né  à  Rudies,  en  Calabre,  en  239  avant  J.-C,  mort  à  Rome,  en  169.  Il 
cultiva  l'épopée,  le  théâtre  et  la  poésie  didactique.  Il  chanta  l'histoire 
et  la  gloire  de  Rome  dans  son  grand  poème  épique  (Annales)  ;  il  était 
regardé  comme  le  «  père  des  poètes  »  latins.  Il  ne  reste  que  des  frag- 
ments de  ses  œuvres.  M.  F.  le  cite  d'après  Cicéron,  De  div.,  2,  116: 
Quis  est  qui  crcdat  Apollinis  ex  oraculo  Pyrrho  esse  rcsponsum  : 

Aio  te,  Aiacida,  Romanes  vincere  posse. 

Primuni  latine  A  polio  nunquain  locutus  est  ;  deindc  ista  sors  (oracle) 
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iiaiidila  Cracris  est  ;  praclcrfa  Pyrrhi  tcinporibus  jaiit  Apollo  7'ersus 

jihcn-  iksicrat.  Tertull.,   ApuL,  22,    10.  .Id  iiat.,2,  17.  — ApoUinis 

Pythi,  Apollon  Pylhieu,  à  Delphes.   Le  génitif  conlractc,  /'yt/ii  pour 

Jy//iit\  est  un  signe  d'archaïsme;  cf.  ohsi</iii  (4,  6),  //t/v/ (7,  3)  el  les 

noms  propres  Antoui,  Claudia  Flavi,Januari,Jtiiii,  Ociavi.  ■■-  Defecit 

«cessa,   se   lut».   Cic,   ih.,    118:    Quando  ista  vis  aiitein  cvaiiuil  f  Au 

./i/tKini  homiius  minus  indiili  esse  loepenint .'  Deinosthcnes  çtiidtni, 

:ii  abhiiic  aniios  propc  trccentos  fuit,  jaiii  ttiiii  otÀiTi— iÇô'.v  J'ythiaiii 

:  tfiat,  id est  (fiiasi  t-iim  Piiilippo  faaiw  Jloi  autrui  io  spttta/mt,  lit  caiii 

riiilippo  corruptaiii  diceret.   —  Quod  sciret...  simulata  (esse),  pen- 

i-  de  Démosthène  (=■  ijiiod simulata  essent).  (,'iamiii.,  185,  i,  rem. 

7.  At...  tamen  y<  <  )n  dira  que»;  cf.  25,  i.  -  Tetigerunt  «  ont 
loncoiiiic  ».  —  Quamquam  avec  le  subjonctif;  voy.  5,  i-  —  Indus- 
triam  \<  la  volonté  réfléchie  »  opposé  à  casiis.  De  iudiistria  «  à  dessein  » 

-t  opjwsé  de  même  à  casit  «  par  hasard  ».  Cic,  De  dn:,  2.  49  :  /'otest 
tur...  veritatcm.  lasus  imitari  (avoir  les  apparences  de).  Dans  Aulu- 
iille,    14,    I,   33,   le  philosophe  Favorinus  dit  des  astrologues:  milita 
Umptaiido  incidiiiit  repente  imprudentes  in  veritateiii.  Nous  disons  «  ren- 
contrer juste  ».  —  Adgrediar,   avec  Tinfin.,   est   poétique  et  po.st-clas- 
;'|ue  «  entreprendre  ».  —  Fontem.  Cic.,-  De  fin.,  I,  32  :  Sed  ut  perspi- 
ufis,   unde  omnis  iste  error  iiatus  sit...   totain   rem    aperiam.   Virg., 
>>r^.,  4.  285  : 

Altius  omnein 
expediam,  prima  repelens  ab  origine,  fiimani. 

Eruere,  vdv.  17,  2. 

8.  Théorie  des  dénions  ou  démonologie  (jusqu'à  la  fin  du  chap.  27). 
Cf.  Tertull.,  Apol.,  22-24.  Lactance,  Div.  inst.,  2,  14-15,  et  5,  I,  2-6. 
—  Dieu  fit  à  son  image  et  à  ressemblance  les  purs  Esprits  et  les  hommes. 
Parmi  les  premiers,  un  certain  nombre  se  révolta  contre  le  Créateur, 
peut-être  à  cause  de  la  jalousie  que  leur  causa  la  future  Incarnation  du 
Verbe.  .SV  enim  Deus  an,i^vlis  peccantibus  non  pepereit,  sed  rudentibus 
infetni  detrcutos  in  tartarum  tradidit  cruciandos,  in  judieium  reserrati 
(II  Petr.  Kpist.,  II,  4).  Livrés  à  leur  sens  dépravé,  ces  Anges  déchus 
devinrent  les  Démons  (jui  tentent  l'homme,  l'obsèdent  parfois  corporelle- 
ment,  el  troublent  jusqu'à  son  existence  corporelle.  Les  Esprits  restés 
fidèles  .sont  \<:^  A nt^vs  saints  :  ils  adorent  le  Très-Haut,  lui  offrent  les 
prières  des  mortels,  ils  veillent  sur  chacun  d'eux.  Van  Weddingen,  Elém. 
raisonnes  de  la  reliiiion,  2*-"  éd.,  p.  393.  —  Insinceri  =  impuri  {2J,  l). 
Virg.,  Geori^.,  4,  285  :  eruor  insmcerus  «  corrompu  ».  —  Degravati. 
Le  verbe  degravare  i  faire  descendre  en  surchargeant,  déprimer  *,  se 
construit  comme  un  verlx;  d'éloignement  (27,  2  :  a  eaelo  deorsuni  gravati 
et  a  Deo  vcro...  avocant)  :  \{t  poids  des  souillures  et  des  pissions  terrestres 
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les  a  privés  de...  Cic,  De  sen.,  77,  dit  :  Esl  aninius  caekstis  ex  altissimo 
doniicilio  depresstis  et  quasi  de/iiersits  in  ten-am.  —  Labibus,  cf.  3,  5.  — 
Certains  mots  semblent  tirés  de  Virg. ,  Aeii.,  6,  730-2  et  745-6.  —  Sim- 
plicitatem  substantiae  «  la  pureté  de  leur  substance  ».  Stibsiantiae  est 
d'abord  dans  Sénèque  et  dans  Quintilien.  —  Vitiis  «st  un  datif  avec 
ininersi;  avec  onusti,  il  faut  le  sous-entendre  à  l'abl.  ;  cf.  7,  6  et  9,  3  : 
digna  et  nata.  Plin.,  Ep.,  7,  26:  ac  ne  sermonibus  qmdein  7iialignis 
mit  attendit  aut  alitur.  Lact.,  De  ira  Dei,  4  :  Quid  tain  dignuin,  iam 
proprint)!.  Deo  quam  providetitia.  Cf.  Lindner.  —  Ad  solacium,  pour 
ad  solandani  calaDiitatein  siiani  ;  cf.  4,  5.  —  Perditi  jam  perdere,  alli- 
tération ;  voy.  5,9.  —  Perdere,  segregare,  se  homines  ;  de  même 
infunderc,  se.  honiinibits.  Lact.,  Div.  inst.,  2,  14,  il  :  Contaminât i  ac 
perdtti  per  omneni  terrain  vagantur  ;  et  solatitnn  perditiotiis  stiae  perden- 
■dis  hominibîis  operantur.  Tert.,  ApoL,  22,  4  :  operatio  eoruin  est  hovii- 
num  eversio.  —  Errorem  pravitatis,  gén.  de  l'espèce,  errorem  pravuin 
«  leur  erreur  perverse  ».  Cf.  28,  6.  —  Perditi...  perdere,  depravati... 
pravitatis,  paronomase  ou  annominatio  et  allitération,  qui  font  ressortir 
l'antithèse.  Cf.  8,  5  :  mori  post  mortein  ;  9,  5  :  sacra  sacrilegiis. 

9.  Eos  spiritus.  Tertull.,  Apol.,  22,  i  :  Sciiint  daemones philosophi.,. 
Ovines  sciiint  poetae.  Lactance  dit  de  même  :  Eos  poetae  et  sciunt  esse 
daemonas  et  loaaitur,  et  il  cite  les  mêmes  exemples  (Div.  Inst.,  2,  14- 
15). —  Poetae.  Hésiode  dit  que  les  hommes  de  l'âge  d'or  devinrent,  par 
la  volonté  de  Jupiter,  des  ôat;j.ov£ç,  qui  parcouraient  la  terre  et  veillaient 
sur  les  hommes.  Lactance  cite  ces  deux  vers  [Travaux  et  Jours,  122)  : 

O't  (j.èv  ôatij-ovs'î  Etjt  Aiô:;  (j.sYâÀou  ôtà  pouXàç 
'EaôXoc,  £7Tr/_6oviot,  çûXa/.Si;  Ovïjxwv  àvôpwTrtDV. 

Socrates.  Cic,  De  div.,  i,  122:  Hoc  nimirum  est  illud,  quod  de 
Socrate  accepimus,  quodque  ab  ipso  in  libris  Socraticorum  saepe  dicitur. 
esse  divinum  quiddam,  quod  ôaiijiovtov  appellat,  cui  semper  ipse  parue- 
rit  numquam  impellenti,  saepe  revocanti.  Platon,  Apol.,  19,  fait  aussi 
dire  à  Socrate  :  àel  àTTOxpÉTTSt  ]}.z  toutou,  Ô  av  jj.sXXw  TrpaTTStv, 
TTpoTpÉTret  ôè  O'JTTOTS.  M.  F.  se  trompe  donc  en  disant  vel  petebat  «  il 
entreprenait  ».  Peut-être  suit-il  Xénophon  (Meni.,  i,  4,  15  et  4,  3,  12)  : 
Trpoa'fifJLaîvouCTt  aoi  (Ôsol)  à  te  ypT)  ttoieIv  y.a'i  a  \x-i\.  Tertullien  [Apol.. 
22,  l)  appelle  le  démon  de  Socrate  dehortatoriuvt  a  hono.  Voy.  encore 
Apul.,  De  deo  Socr.,  17.  — Ad  nutum.  Cic,  Pro  Rose.  Atn.,  131  : 
Jupiter  ciijiis  ntitu  et  arbitrio  cae/iirn  terra  mariaque  reguntiir.  — 
Petebat,  le  verbe  simple,  pour  le  composé  appetebat.  Cic,  De  nat.  d.. 
3,  33  :  API'ETUNTUR  qitae  secundiiin  naturam  stint,  declinantur  con- 
traria. 

10.  Les  mages  sont  les  prêtres  perses,  chargés  de  garder  la  doctrine 
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religieuse,  d'accomplir  les  rites  et  les  sacrifices.  Ils  formaient  une  caste  ; 
ils  avaient  le  don  de  prédire  l'avenir  :  chez  les  Romains,  maints  devint 
synonyme  de  sorcier,  magicien.  La  religion  perse  s'appelle  mazdéisme 
(science  universelle)  ;  elle  est  dualiste,  c'est-à-dire  reconnaît  deux  prin- 
cipes, celui  de  la  lumière  et  du  Ijien  (Ormuzd)  et  celui  des  ténèbres  et  du 
mal  (Arhiman),  aidés  l'un  et  l'autre  par  une  foule  d'esprits,  célestes  ou 
infernaux,  bienfaisants  ou  malfaisants.  —  Sciunt.  M.  F.  dit  plusieurs 
\>>'\^  si'i're  ou  fiescire  a/içiiem  pour  ftosse'  ou  jif/toran' a/içite»i  (poat-cl&s- 
.|ue);  cf.  35,  4;  37,  7.  —  Quicquid  miraculi  ludunt,  gén.  de  l'espèce 
!.  2,  3  et  17,  9;  27,  6).  —  Ludunt  a  le  sens  prégnant  :  liidendo 
:  l'iint.  —  Illis  adspirantibus  et  infundentibus.  Adspirare  tiX.  t/i/tindere 
:\/uid  aliiiii  sont  >\  ni)ii\  iiio  et  n"niU  le  sens  d'  «  inspirer  »  que  dans  la 
langue  post-classique.  Ici,  ils  sont  employés  absolument  <  p;ir  leur  inspi- 
ration et  sous  leur  influence  >.  —  Praestig^as  «  des  prestiges  ou  jongle- 
ries ». —  Videri  et  non  videri.  infin. ,  épexégétiques,  librement  ratta- 
chés à  /raes/ii^ias  cdtint  pi  lur  marquer  une  conséquence  :  ut  (ca)  qttae 
non  siint,  vid^antiir  (  =  a- ruant  m).  Cf.  1,3:  l'elle.  Sur  la  construction, 
\c)y.  10,  5.  —  Apulée,  De  deo  Sotr.,  6,  parle  de  même  :  /Vr  Aos  eosdevi 
(se.  daemones ),  ut  Plato  in  Symposio  autumat,  cuncta  denuntiata  (ci- 
dessous,  §  12)  et  inagoruin  varia  niiracula  (Ji  10)  oinuesque  praesagiontm 
species  reguntur  (27,  i).  Lact.,  Div.  /nst.,  2,  14,  10  :  Magorum  quoque 
ars  omnis  ac  potentia  horum  (se.  daemonum)  adspirationibus  constant, 
a  quibus  invocati  visus  hominum  praestigiis  obcaecantibus  fallunt,  ut  non 
\ideant  ea  quae  sunt  et  videre  se  putent  illa  quae  non  sunt... 

il.  Et  eloquio  et  negotio  <  en  paroles  et  en  œuvres  »,  S.  Luc,  14, 
àvr,o  TToo-^fJTT,;,  oj/aTo;  iv  Èp-oj  /.a';  '/.o'^ut.  —  Hostanes.  le  plus 
fameux  des  mages,  accompagna  Xerxèsdans  sa  guerre  contre  les  Grecs; 
il  avait  écrit  des  livres  de  magie  médicale.  Voy.  Talien,  Ad  Graec,  17. 
Arnob.,  I,  52.  —  Sedem  tueri  «  gardent  le  trône  >>.  —  Ejus  venera- 
tioni  adsistere  =  adisse  ad  eum  vcncrandum.  —  Nutu  ipso,  un  signe 
de  tête,  un  regard  suffit  (ipso)  ;  cf.  2,  i.  Virg. ,  Aen.,  10,  Il  5  :  IJup- 
piter )  anniiit  et  totuin  nutu  tremefeeit  Olyinpuin.  —  Humanitatis  = 
hominum  «  le  genre  humain  *»,   l'abstrait  pour  le  concret  ;  cf.  ch.  8,  2. 

12.  Qiiid  ?  Plato.  Sur  quid  '  voy.  22,  9.  —  Negotium  «  une  chose 
■difficile  *>,  ïy^'j-i.  dit  Platon  dans  le  Timée,  et  ici  M.  F.  est  plus  près 
de  Platon  que  de  la  traduction  de  Cicéron  ;  cf.  19,  14.  —  Angeles, 
mol  grec  adopté  par  la  langue  chrétienne,  en  latin  nuntios  «  les  anges  >. 
Lact.,  I,  7,  4  :  Habit  enim  ( Deus )  ministres,  quos  voeamus  nuntios. 
Platon  n'emploie  pas  le  mot  à-'YS/.o;,  mais  il  dit  (Symp.,  p.  202  D-E.) 
■que  les  démons  transmettent  aux  dieux  les  prières  des  hommes  et  aux 
hommes  la  réponse  des  dieux  :  ils  font  office  de  «  messagers  >.  —  Sine 
negotio  narrât  (esse),  n.  il  ne  fait  pas  la  moindre  difficulté  |3our  ad- 
mettre l'existence  de  >.  —   In  Symposio  suo,  dans  son  dialogue  inti- 
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tulé  «  Le  Banquet  ». — Vult  enim  (eani  iiattiram)  esse  substantiam. 

Syiiip.,  p.  202  E  :  zal  yàp  ttxv  to  oa'.a'jv.ov  \}.t-%\j  ij-ri  OeoO  tï  y.al 
6v7)Toû.  —  Ex  qua  monet  etiam.  P.  203  A  :  ojTot  otj  ol  oai[xovî; 
TroXÀoî  ~£  7.xJ  —'j.'jZ'j'j%—rj'.  {•.-jvi ,  z'.q,  oà  toÛtwv  EaTi  7.a'i  ô  'Eooj;, 
P.  196  A  :  où  Yxo  àv  oTd^  t'tJv  -âvtr,  TtîpirTÛsjîaOai  oùôs  o-.à  TràsT,; 
di'jyïi;  -/.a';  E'.jitov  -cô  TrooiTov  XavOàvsiv  x.al  îç'.tov,  eI  <;y.XT,pô^  v/. 
P.  195  E  :  "Ev  yàp  rjOssi  /.ai  '!>'j^a"î;  Oewv  /.a;  à'/Opiôzojv  -:-r,v  oV-/.t,3'.v 
lôp'jTa'..  —  Ex  qua,. ,  informari,  substance  dont  est  formé  aussi  l'amour. 
Cf.  Cic. ,  De  liât.,  (/. ,  2,  15  :  in  aniinis  hoiiiiintiii  in/orinataf:  deortiiit 
esse  nofioiies.  —  Inlabi,  ôlcîwv,  «  s'insinuer  ». 


CHAPITRE    XXVII. 

1.  Daemones,  ut  ostensum  magis  (=  a  inagis,  cf.  19,  6),  «  ces 
esprits  impurs,  (qui  sont)  les  démons,  comme  l'ont  montré...  »  Après 
avoir  prouvé  l'existence  des  démonspar  le  témoignage  des  poètes  et  sur- 
tout des  mages  et  des  philosophes,  il  va  montrer  quelle  est  l'action  de 
ces  démons,  sans  invoquer  là  dessus  le  même  témoignage.  Les  chré- 
tiens regardaient  les  dieux  païens  comme  des  démons  (27,  6  et  38,  i), 
ou  plutôt  ils  disent  que  ce  sont  les  démons  qui,  cachés  sous  les  statues, 
opèrent  les  prodiges  attribués  aux  dieux  ;  ce  sont  eux  qui  inspirent  les 
devins,  etc.  (27,  i).  Des  païens,  tels  qu'Apulée,  étaient  du  même  avis 
{De  deo  Socratis,  6).  Les  démons  poursuivent  les  fidèles,  excitent  les^ 
esprits  contre  eux  et  répandent  les  plus  atroces  calomnies  sur  leur 
compte  (27,  7-8  et  28,  1-2).  On  appelle  exorcistes,  les  fidèles  ou  les 
clercs  qui  délivrent  les  énergumènes  ou  possédés  du  démon,  en  leur 
imposant  les  mains  et  en  récitant  sur  eux  des  prières  (27,  5-7). 

Delitiscunt,  archaïque,  pour  delitescimt.  —  Adflatu  suo  «  par  leur 
soufHe,  leur  inspiration  »  ;  ce  mot  est  développé  par  les  propositions 
qui  commencent  par  ditni  (=  «  en  »  et  le  participe  présent.  Cf.  6,  2), 
—  Quasi  praesentis  «  d'une  divinité  qu'on  croit  présente  >.  Cf.  9,  5 
et  32,  9.  Juv. ,  3,  i8  :  Qiianto praesentius  esset  nitiiien  aqiiis !  —  Dum 
inspirant  vatibus.  Inspirare  «  souffler  dans  »  se  consiruit  avec  le  datif. 
Sen.,  Phacdra,  1008  :  Nîdlus  inspirât  salo  Vent  us.  Quint.,  10,  3,  24  : 
inspirantes  raiiiis  arboriiin  aiirae.  Ovid.,  ]\Iet.,  i,  333  :  conchaeqiie 
sonanti  inspirare  jnhct.  Ici  il  est  construit  de  même,  dans  le  sens 
d'  «  inspirer  )>.—  Dum  fanis  inmorantur.  Lact..  Div.  inst.,  2,  16,  10  : 
in  templis  se  occulitnt  et  sacrificiis  omnibus  pracsto  adsunt.  —  Animant 
«  donnent  la  vie,  font  palpiter  ».  I^'observation  des  entrailles  ( exlispi- 
(■iuinj  était  confiée  aux  haruspices,  comme  celle  du  vol  des  oiseaux  aux 
augures.  —  Nonnunquam  est  en  corrélation  avec  intérim  —  modo... 
modo.  —  Sortes,  bulletins  ou  tablettes  portant  une  inscription,  une 
prédiction,  et  qu'on   lirait  d'une  urne.   Les  sortes  les  plus  connus  sont 
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ceux  du  temple  de  la  Fortune  à  Préneste.  CIL.,  I,  1438  cl  suiv. 
Exemple  :  Ciir  /rV/V  /'ost  /t'in/^iis  iPitsiliiini  i  Quod  rogas  itou  est  (I, 
1454).  Oracula,    la    l'yiliie,  la  Sibylle.  Cf.  Tibull.,    2,  5,  11.    — 

Falsiç  pluribus  involuta,  les  oracles  contiennent  une  part  de  vérité, 
mais  ils  sont  «  enveloppés  dune  plus  grande  quantité  de  mensonges  ». 
Le  comparatif  indique  qu'on  distingue  deux  classes  :  les  mensonges 
(fa/sa)  qui  forment  la  majorité  f/>/iuaJ  et  les  vérités  qui  leur  sont 
opposées  et  se  sous-entendenl  facilement.  Cf.  Cic,  De  11.  d.,  i,  12  : 
//.  ijiti  omnibus  Tcris  fa/sa  quaedaiii  adjuiida^  esse  dicaiints.  —  Apulée, 
/V  deo  Socr.,6,  attribue  le  même  rôle  aux  5ai;j.ov£î  :  vcl  somiiiis  coiifor- 
maudis,  z<e/  extis  /issirulaiidis,  vel  firat/iefiàiis  i^iilicrnaiidis,  vel  oscini- 
hits  erudieiidis,  vcl  vatibiis  iiispirandis,  etc. 

2.  Ut  et  nescientes...«'t...  non  confitentes,  et  plus  bas  :  ut  spiriiiis 
tenui's  «  attendu  qu'ils  ne  connaissent  pas  »,  «  en  esprits  subtils  qu'ils 
sont  ».  Voy.  11,  5.  —  ///  f^ciditionein  stii,  ad  niltuvi  st/i  et,  au  §  6, 
/;/  turpiludiiiem  sui.  Le  génitif  siii  pour  l'adjectif  possessif  siaim 
ou  suant,  c(.  I,  3.  Dans  le  i*''  et  le  y  exemple,  ///  ne  marque  pas  le 
but,  mais  l'effet  qu'on  n'a  pas  en  vue  :  ce  n'est  pas  «  en  vue  de  leur 
perte  »,  mais  «  pour  leur  perte  »,  leur  perte  en  résulterait.  Au  cliap. 
II,  9,  ///  dulcediiiciii  marque  le  but.  Sur  ad  cuit  uni  sui,  voy.  4,  5.  — 
Le  xanX. perdit io  ne  se  trouve  pas  avant  Minucius.  Cic. dit  :  ad peruictevi 
iiî'itatis  et  cuiii  pcniicic  rcipiihlicae.  —  A  caelo...  gravant,  cf.  26,  8  : 
de^^avati.  —  Ad  materias,  au  sens  concret  :  «  vers  les  objets  maté- 
riels »,  les  idoles.  —  Nidore  altarium.  Altare,  c'est  l'autel  du  sacrifice 
sanglant  ;  «?'(/i^/- désigne  <i  la  fumée  et  l'odeur»  de  la  chair  des  victimes 
qu'on  brûle.  —  Hostiis  pecudum,  gén.  explicatif  ou  apposilif  :  <,<  les 
animaux  qui  servent  de  victimes  ».  iiramni.,  128,  4.  —  Remissis  (iis) 
quae  constrixerant  =  postquam  reinisemnt  (ea),  alors  qu'ils  ti'ottt 
fait  que  relâcher  ce  qu'ils  avaient  serré,  c'est-à-dire  les  liens  qu'ils 
avaient  noués,  que  rompre  le  charme,  le  sort  qu'ils  avaient  jeté.  Ter- 
tull.,  ApoL,  22,  II  :  quae  desinunt  laedere,  ut  curasse  vidcantur.  Lact., 
Div.  iiist.,  2,  14,  13  :  depiilsores  lualoruvi,  quae  ipsifaciuut  et  irrogaiit. 

—  Curasse  (se.  ea)  ;  cf.  4,  3  :  objurgavit  (te). 

3.  Hinc.  Les  adverbes  de  lieu  remplacent  souvent  un  pronom  avec 
une  préposition  {Gravi m.,  271)  ;  cï.  ^  :  de  ipsis  (daeiiioiiibus),  «  c'est 
d'eux  que  viennent  ».  —  Et  C=  etiam )  furentes,  o'.  jJLatvouEvot,  «  les 
maniaques  ou  possédés  ».  Il  s'agit  des  Galles,  prêtres  de  Cybèle,  par 
exemple  ;  cf.  22,  9.  On  trouvera  une  description  de  leurs  extravagances 
dans  Apulée,   Mctam.,  8,  27,   et  dans  Sénèque,    De  7'ita  beata,   26,  S. 

—  In  publicum  «  dans  les  rues,  sur  les  places  publiques  ».  — Vates  et 
ipsi  absque  templo  «  devins  eux  aussi  (cf.  i,  3)  (oiiérant)  hors  des 
temples  »,  appo&é  z/ureufes.  Ceux-ci  sont  ainsi  opposés  aux  \  rais  de- 
vins du  S  I.  —  Absque  <(  sans  »,  ici  ^<  loin  de,  hors  de  »,  post-classique. 
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—  Sic,  de  la  même  façon  (que  les  vrais  devins  des  temples).  —  Ro- 
tantur,  sens  refléchi,  «  ils  tournent  sur  eux-mêmes,  ils  tournoient  ». 
Ils  faisaient  plutôt  tournoyer  la  tête  :  Lucan.,  Phars.,  5,  172  :  pei- 
inania  IciiipH  anciptti  cennce  rotat  ;  Stat.,  Sik\,  3  -.en  ut  colla  rotai. 
Apul.,  Met.,  8,  27  :  crincsque  pendidos  in  circuliiin  rotantes.  —  Par 
et  in  illis  instigatio,  se.  atque  in  vatibus.  —  Et  =  etiain  ;  cf.  il,  3. 

—  Instigatio,  est  dans  la  Rhet.,  ad  Her.,  2,  47,  puis  dans  Gaius, 
Lactance  et  S.  Augustin.  —  Argumentum.  Ce  mot  désigne  le  sujet 
d'une  pièce  ou  d'un  écrit  quelconque  ;  de  là  «  le  thème,  la  matière,  le 
sujet,  la  donnée  »  :  ils  ne  prophétisent  pas,  comme  les  devins. 

4.  Voy.  7,  3.  De  ipsis  (cf.  §  3  :  hinc)  etiani  illa  (proficiscimtnr), 
qtiae  paulo  antc  (au  ch.  "],  3)  tibi  (=  a  te  ;  voy.  19,  6)  dicta  siint,  ut 
«  c'est  d'eux  que  viennent  encore  ces  faits,  à  savoir  que  ».  De  ipsis 
=  de  eis,  sens  affaibli  ;  voy.  9,  3.  —  Illa  annonce  ut,  qui  le  développe. 
Cic,  Pro  Plane,  2,  5  :  Vêtus  est  lex  illa  aiiiicitiae,  UT  idem  aniici 
seniper  velint.  —  Repeteret  ex  somnio.  Nous  disons  :  «  dans  un  songe  ». 

—  Viderentur  =  cernerentur,  conspicej entur,  comme  au  ch.  18,  8.  — 
TertuUien  cite  les  mêmes  faits  {Apol.,  22,  12). 

5.  Haec  omnia,  compl.  dir.  de  coufiteri.  —  Tormentis  verborum 
et  orationis  incendiis,  deux  génitifs  explicatifs  (cf.  4,  5)  ;  les  paroles 
de  l'exorciste  sont  un  instrument  de  supplice  et  sa  prière  est  comme  un 
feu  qui  torture  le  démon.  Lact.,  De  orig.  er7-or.,  15,  3  :  quoruni  verbis 
valut Jlagris  {lo\xçX.^)  verberati  non  modo  daemonas  esse  se  conjitentur... 
Nec Justis,  gttorum  voce  torquentur.  S.  Cypr.,  Ad  Demetr.,  l^iquan- 
do...  torqîientur  spiritalibus  flagris  et  verborum  tormentis  de  obsessis 
corporibus  ejiciuntur.  Firm.  Mat. ,  p.  96,  22  :  sic  in  corpore  hominuni 
constituti  {=  vizzc)  dii  vestri  verbo  Dei  spiritalium  Jlamma7-um  ignc 
torquentur.  —  De  corporibus.  De  remplace  ex  ;  voy.  2,  3. 

6.  Quicquid  daemonum,  gén.  de  l'espèce  ;  cf.  2,  3.  —  Quod 
sunt,  ce  qu'ils  sont  (réellement).  Cf.  13,  S  :  tit  situt.  —  Nec  utique, 
«et  certes  on  ne  peut  croire  qu'ils  mentent  pour  leur  honte».  Voy.  §  2  : 
in  perdit  ioneni,  et  Tert.,  Apol.,  23  (cité  au  §  7). 

7.  Ipsis  testibus.Tertull.,  23,16  :  Crédite  illis,  dum  verum  de  se  ipsis 
loquiinlur,  qui  mentientibus  creditis.  Ncmo  ad  suuiii  dedecus  mentittir. 
quin  potins  ad  Jionoreiit.  —  Eos  esse  dépend  de  crédite.  —  Confiten- 
tibus,  ils  avouent,  en  obéissant  à  celui  qui  leur  ordonne  de  quitter  K- 
corps  des  possédés.  —  Inviti,  miseri,  asyndète  à  deux  membres,  comme 
au  ch.  12,  3.  Tert.,  Apol.,  2^,  16  :  de  corporibus  nostiv  iniperio  exccdunt 
inviti  et  dolentes.  —  Inhorrescunt  «  se  hérisser,  frissonner  de  terreur  ». 
Cic,  De  rep.,  4,  6  :  dicititr  inho7-ruisse  primuin  civifas.  Cf.  Epi  st. 
Jacobi,  2,  9:  3at(xovia  eppîffaouTt,  daeinonia  contremiscunt  ;  S.  Luc,  9, 
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39  et  S.  Marc,  9,  24-25.  —  Corporibus,  dans  les  corps,  pour  ///  lor/o- 
ribits.  Voy.  18,  4.  —  Fides  patientis  la  «  foi  du  patient  »,  c'est-à-dire 
du  possédé  ;  gratia  itiraiitis,  1»  «  grâce  de  celui  ([ui  le  guérit  J>  (Dieu). 
Fitùs  et  ^ra/ia,  dans  le  sens  chrétien.  —  De  proximo,  locution  adver- 
biale (cf.  16,  4  :  de  cetfro)  «de  près»  opposé  à  loit^^e  «  de  loin  ».  Cf. 
Tertull.,  Apol.,  27,  6  :  quos  de  lotigiiiquo  oppiis^iiaiit,  de  proximo 
obsecrant  (se.  duiiiioius ).  —  Fugfitant,  le  verbe  fréquentatif  pour 
fugiunt  «  ils  ont  l'habitude  de  fuir  »  ;  cf.  21,  12.  —  In  coetibus,  dans 
les  assemblées  chrétiennes,  qui  étaient  troublées  par  les  païens,  comme 
le  dit  formellement  Tertullien,  Apol.,  7,  4  :  /;/  ipsis  pluriiniiin  coetibus 
ongregationihus  nostris  opprimiinitr.QÎ.  \jaxX. tDiv. Iiist . ,  4,  27,  8:  la- 
•  ant  eos  per  homiiies  et  iiiaiiibus  perseqintiitur  alienis.  Le  mot  coettis 
est  applique  aux  assemblées  chrétiennes  par  Pline  le  Jeune  (Epist.,  10, 
96),  par  Tertullien  [Apol.,  2,  6  ;  7,  4  ;  39,  2  ;  Ad  iiat.,  i,  7)  et  S.  Cy- 
prien  (Éd.  Hartel,  p.  192,  22).  —  Lacessebant,  imparf.  de  conatti,  ils 
fuient  les  chrétiens  «  qu'ils  cherchaient  (auparavant)  à  persécuter  ». 
Tertull.,  Apol.,  27,  5  :  et  laedere  gestiunt  quos  alias  verentur.  —  Per 
VOS.  Lact.,  /.  t.,  dit  :  per  honiines  et  iiianibus  alienis. 

8.  Odium  nostri,  gén.  objectif;  cf.   i,  3.  —  Odisse  quem  timeas. 
Cic,  De  off.,  2,  7,  23  :  Praeclare  enim  Eiiiiiits  : 

Quem  metuunt,  oderunt;  quem  quisque  odit,  periisse  expetit. 

—  Quem  timeas...  quem  metueris...  si  possis,  2*^  pers.  du  subj. 
prés,  («on  »)  ;  voy.  18,  10  et  22;  8.  —  Tertull.,  Apol.,  27,  5  :  Odiunt 
enim  etiam  timor  spirat.  —  Aut  damnare  «  ou  du  moins  ».  Tert., 
Apol.  ,1,3:  nolentcs  aiidire  qiiod  audit  uni  damnare  non  possint. 


III.  Réfutation  du  réquisitoire  de  Cécilius  contre  les  chrétiens. 

1.  liCS  mœurs  et  le  culte  (ch.  28-31). 

2.  Le  Dieu  des  chrétiens  (ch.  32-33). 

3.  Les  croyances  :   la  fin  du  monde,   la  résurrection,   la  vie  future 
(ch.  34-35). 

4.  La  vie  présente  des  chrétiens  (ch.  36-38,  4), 


CHAPITRE    XXVIII. 

1.  Inicum,  orthographe  archaïque  pour  iniquum  ;  cf.  9,6:  locuntur. — 
Incognitis  et  inexploratis  =  cum  incognitae  tes  sunt  et  inexploratae, 
ablatifs  absolus  formés  d'un  adjectif  neutre  sans  sujet.  La  langue  classi- 
que offre  des  exemples  de  ces  abl.  abs.  Hor.,  Od.,  2,  10,  13  :  sperat  in- 
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festis,  tnetuit  secundis  alteram  sorte  m  {=  eu  m  iiifestae,  citm  sectindae  res 
stiut).  Tac,  Ann.,  2,  14  :  pavidos  adversis  (=  cum  res  sunt  adversae). 
Hist.,  5,  14:  Germajii  prosperis féroces.  (Kuehner    Gra7nm.,  p.  586-6). 

—  Cicéron  {Pro  Caechia,  29)  dit  :  Cum  DE  iucognita  re  judicare  vo- 
luisset.  —  Quod  facitis  «  chose  que  vous  faites  ».  —  Ipsis  paeniten- 
tibus  «nous  qui  nous  repentons  de  l'avoir  fait  autrefois  ».  Le  verbe 
paeiiiiet  est  souvent  construit  personnellement  ;  voy.  plus  bas,  §  2,  et 
C!ic.,  Phil.,  12,  2,  7  :  Optimus  est  porttis  paeiiitenti  mutatio  consilii  : 
Tite-Live,  36,  22,  3  :  si  paenitere possiiit  ;  Justin.,  11,  3,  3  :  Athénien- 
ses  primi  paenitere  coeperunt.  Cf.  Kuehner,  Gtavim,,  I,  206,  r.  6. 

2.  Et  nos,  pour  etiaiii  nos.  —  Idem  fuimus  et  eadem  vobiscum 
sentiebamus  «  nous  fûmes  ce  qtie  vous  êtes  et  nous  avions  les  mêmes 
opinions  que  vous  ».  Idem  est  neutre;  cf.  27,  6.  Tertull.,  Apol.,  i,  6  : 
jncipiunt  odisse  QVOX)  fuerant.  //>/^.,48,2  :  id esse  quod fuerat.  S.  Cypr.. 
Ad Donat.,  14,  5  :  plus  aiiia7-e  coinpelliimtr  QVOT»  futuri  su/nus,  duvi  t.' 
scire  conceditzir  et  daiunare  QUOD  erannis.  Epi'st.,  55,  24:  quod  pn'ii: 
fuerat,  amisit.  De  hahitu  virg.  22  :  quod  fut  uri  sunms,  Jarn  tos  esse  coi- 
pistis.  De  lapsis,  27  :  christiani  quod  fuerat  ahnuentis.  —  Adhuc  caeci, 
«  jusqu'ici  »  est  ici  appliqué  au  passé  :  «  encore  »  etiani  tu  ni  ;  cf.  1,5: 
etiautnuuc. 

Quasi...  colerent,  développe  eadem  vobiscuin ...  sentiebamus  «  nous 
avions  les  mêmes  opinions  que  vous,  nous  persuadant  que...  »  Quasi 
avec  le  subj.  exprime  des  faits  non  réels,  n'existant  que  dans  la  pensée 
du  sujet  du  verbe  principal  (cbç  et  waTrsp  avec  le  participe  au  gén.  ahs.). 

—  Ab  his  «  que  c'était  par  eux  (par  les  démons)  que  ».  —  Semper 
ventilari.  Ventilare  dans  Cicéron,  c'est  «  attiser  »  ;  ici,  en  parlant  dun 
bruit,  «  donner  le  vol,  mettre  en  circulation  ».  —  Et  nunquam  probari, 
au  lieu  de  nec  unqiiam  <L  sans  jamais  être  prouvés  ».  —  Nec  aliquem 
existera  qui  proderet.  Aliqtiem  «  malgré  la  négation,  personne  au 
monde  ».  Grai/nu.,  285,  2,  c.  —  Il  n'existe  pas  de  traître,  donc  «  il 
n'existe  personne  qui  trahisse,  qui  fasse  des  révélations  »  nemo  existit  qui 
prodat.  —  Consecuturum  «  bien  qu'il  dût  obtenir,  qu'il  pCit  s'attendre 
à  recevoir  »  :  (si  quis  proderet ),  consequeretur.  L'imparf.  proderet  es' 
nécessaire,  parce  que  le  verbe  principal  est  intellegebannis  ;  il  en  est  de 
même  des  imparfaits  ertibesceret,  timeret,  paeniteret.  —  Gratiam  indicii 
«  le  prix  dé  sa  dénonciation  ». 

Athénagore  (SuppL,  35),  vers  l'an  177,  dit  aussi  que  les  chrétiens 
n'ont  jamais  été  dénoncés  par  leurs  esclaves.  Ni  Minucius,  ni  Athénagore 
ne  tiennent  compte  d"  «  aveux  »  arrachés  par  la  torture,  comme  ce  fut  le 
cas  à  I.yon  en  177,  suivant  Eusèbe,  Hist.  EccL,  5,  l,  14.  Saint  Justin 
parle  aussi  d'accusations  arrachées  par  la  torture  à  des  serviteurs,  à  des 
enfants,  à  des  femmes  (Apol.,  2,  12,  vers  147).  Le  cas  étant  différent,  011 
ne  peut  conclure  que  M.  F.  a  écrit  avant  S.  Justin,  à  qui  il  fait  du  reste 
des  emprunts. 
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Malum  (  =  scclus)  non  esse.  L'infinitif  clépeiui  de  non  intellegehamus 
«  il  n'existe  pas  de  mal,  de  crime  chez  les  chrétiens  ».  Sur  sceltts  =  ma- 
lum, voy.  Tertull.,  Apol.,  2,  jo  :  Sed  nec  in  illo  ex  forma  mai.orum 
iudiamdorum  agilis  erga  nos,  quod  ceteris  negantibus  tormenta  adhibe- 
Ms  ad  confitenduni,  solis  Cliristianis  ad  negandum,  cum,  SI  mai.UM 
i.ssET,  nos  quidem  neyaremus,  vos  vero  confiteri  tormentis  conipellcre- 
tis.  Plus  loin  (2,  11),  il  dit  :  de  ste/erïâits  nos/ris.  — Adeo  non  esse,  ut 
€  tellement  pas...  que  =  si  peu  que;  il  est  si  vrai  qu'il  n'existe  aucun 
crime  que...  ».  Cf.  10,  4  :  ai/co  tiuUa  vis.  —  Christianus  reus  <i  un 
chrétien   accusé,   traduit  devant  le  juge  ».  Nec  criihcscerct,    lut  /imeret, 

ans  complément.  <<  n'éprouve  ni  honte,  ni  crainte  »  de  cette  accusation. 

-  Unum  paeniteret.  Construction  personnelle;  le  sujet  est  C/<r/j-/7a- 
Nus.  Voy.  §  I.  —  Unum,  la  chose  dont  on  se  repent  est  à  l'ace,  (au  lieu 
du  gén.),  parce  que  c'est  un  pron.  neutre.  Voy.  12,  7  :  diviita.  Gramm., 
MO  et  112.  —  Solummodo,  pour  solum  ou  tanltim  ;  cf.  18,  3.  —  Non 
ante  «  pas  plus  tôt  ».  Tertull.,  A/>ol.,  I,  10  :  Oin/te  ma/uni  au t  /i mort 
aut  piidcnx  natura  pcrjudit.  Denique  malefici gestiunt  latere Christia- 
nus vero  çuid  similef  A'emiiiem  pudef,  uemincm  paenitet,  nisi  plane 
n-tro  (  =  atite)  non  fuisse. 

3.  Nos  tamen.  A'os  est  exprimé,  parce  qu'il  oppose  les  avocats  au.x 
chrétiens  accusés.  Comme  avocats,  Octavius  et  Minucius  s'étaient  char- 
gés plus  d'une  fois,  avant  de  .se  convertir,  de  la  défense  de  chrétiens 
accuses  de  sacrilège,  d'inceste  et  même  d'homicide.  —  Aliquos,  pour 
ttoituullos.  complures.  —  Suscipiendos,  se  dit  de  l'avocat;  cf.  S,  3.  — 
Parricidas,  pour  homicidas  (cf.  S  5).  «  coupables  de  meurtre  ».  Ce  mot 
ne  semble  pas  désigner  ici  des  piihlici  hostes  :  ce  serait  la  seule  allusion  à 
cette  accusion  que  contiendrait  X' Octavius,  et,  si  elle  avait  eu  cours,  il 
aurait  fallu  la  réfuter.  Tertullien,  quelques  années  plus  tard,  y  insiste 
longuement  :  Notnen  hoiiiicidae  et  sacrilegi  vel  iucesti  vel  publici  kostis, 
ut  de  iiostris  elogiis  loquar.  (Apol.,  2,  4;  cf.  40).  Parricida  (cf.  25,  2) 
fait  allusion  au  meurtre  d'un  enfant  (§  5  :  de  iiifaittibus  immolatis).  — 
Tertullien  fait  aussi  ressortir  l'iniquité  de  la  procédure  (c.  2). 

Etiam,  employé  de  la  même  manière  qu'aux  ch.  12,  4  «  et  même  *. 
—  Hos  «  ces  clients  ».  —  Nec,  pour  ne  aiidicndos  quidem  ;  cf.  Il,  5  et 
29,  I.  —  In  totum  =  omniiio,  comme  au  chap.  22,  8.  «  Il  ne  fallait  pas  * 
du  tout  écouter  leurs  aveux,  en  tenir  compte  ».  —  Miserantes  eorum, 
«  par  pitié  pour  eux,  nous  nous  montrions  plus  cruels  »  ;  cela  est  expliqué 
par  «/  torqueremus  coufitentes  (eos)  ad  uci^audum,  videlicet  lu  périrent, 
quand  ils  avouaient,  nous  voulions  les  obliger  par  la  torture  à  nier,  afin 
de  les  sauver.  Miserantes  avec  le  gén.  (au  lieu  de  l'ace.  )  est  post-classique. 
Justin,  15,  3,  6  :  miseratus  tanti  viri  (Kuehner,  II,  p.  344,  r.  13). 
Tertull.,  Apol.,  2,  16  :  Christianum...  cogis  negare,  ut  absohas,  quem 
non  poteris  aiisolvere,  nisi  negavcrit.  Voyez  la  lettre  de  Pline  à  Trajan, 
la  réponse  de  celui-ci  (Plin.,  Ep.  ad  'l'raj.,  96  et  97).  et  la  réfutation  élo- 

Miiiucius.  10 
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quente  de  Tertullien,  ApoL,  2.  —  In  his  «  quand  il  s'agissait  d'eux  »; 
voy.  5,  II.  —  Perversam,  la  torture  ainsi  entendue  est  exercée  à  contre 
sens,  elle  est  absurde,  contraire  à  ce  qu'elle  doit  être,  comme  l'expliquent 
les  prop.  relatives  au  subj.  Tertull.,  2,  10  :  Ceter/s  negantibtts  adhibetis 
tortnenta  ad  cotifiiendiun,  solis  Christianis  ad  neganduin...  Qiiid  me 
torques  iii  perversum?  —  Non  (talem)  quae...  scd  ( laletii )  quae,  le  subj. 
marque  la  conséquence,  et  cette  conséquence  prouve  l'absurdité  de  cet 
emploi  de  la  torture. 

4.  Et  si  qui...  negasset.  Si  qui  —  siqiiis;  cf.  5,  2  :  aliqtii.  Le  sub- 
jonctif avec  j/,  pour  marquer  la  répétition.  Granun.,  179,  rem.  — Malo, 
synonyme  de  dolorc.  —  Favebamus,  action  habituelle  (favere  soleha- 
mus).  —  Ejerato  nomine,  un  composé  pour  un  autre  :  abjiirato  nomine 
( christiario )  :  cf.  2,  4.  —  Omnia  facta  «  tous  les  crimes  (sacrilège, 
inceste,  homicide),  dont  ils  sont  accusés  ». 

5.  Cum  (christiani)  essent  urguendi  magis  «  puisqu'il  faudrait 
les  forcer  plutôt  ».  Le  subjonctif  imparfait  à  cause  de  la  condition  non 
réelle.  Magis  prend  souvent  le  sens  de  potins  ;  cf.  5,  2  ;  7,  5  ;  36,  4  et  7  ; 
38,  3.  Le  ms.  n'a  pas  essent  ;  il  y  a  peut-être  une  ellipse  très  hardie  de 
ce  mot  ;  la  condition  non  réelle  (si  jiidicaret )  montre  assez  qu'il  faut 
l'imparfait  du  subjonctif.  Tacite  omet  esset  après  diim,  quasi,  ne. 

Si  ratio  judicaret  «  si  la  raison  inspirait  les  jugements  ».  —  De  iin- 
piatis  sacris.  La  langue  archaïque  avait  les  mots  piare,  honorer  pieu- 
sement (aras),  et  impiare  (25,  6),  souiller  par  un  sacrilège.  Donc  im- 
ùiatis  veut  dire  «  souillé  par  un  sacrilège,  un  crime  »;  cf.  25,  6. —  Fateri 
de  aliqua  re  (moins  précis  que  aliquid)  «  être  en  aveu  au  sujet  de  »  est 
dans  Cicéron  :  cum  de  facto  turpi  aliquo  fatcatur  {De  inv.,  2,  77)-  Cf. 

40,  2. 

6.  Hujusmodi,  cf.  2[,  11.  —  Ad  execrationis  horrorem  «pour 
exciter  contre  nous  l'horreur  de  l'exécration,  pour  faire  de  nous  un 
objet  d'horreur  et  d'exécration  »  ut  nos  horreant  et  execrentur.  —  Gén. 
de  l'espèce,  comme  errorcin  pravitatis  (26,  8),  car  horror,  frisson,  se 
dit  de  plusieurs  espèces  de  sentiments,  surtout  de  l'effroi  et  de  l'angoisse. 
—  Nec  tamen  mirum  (est),  se.  si...  referserunt.  —  Cum  omnium 
fama...  sit  et  negotium  d.  «  puisque  les  bruits  répandus  parmi  la 
foule  sont  encore  l'œuvre  des  démons  ».  Il  faudrait  et  (ctiain)  o-iiniuiu 
fama;  sur  la  place  de  et,  voy.  23,  2.  —  César  dit  :  contra...  J'amam 
o/nniunt  (b.  c,  i,  82,  2);  on  rencontre  plus  souvent/ama  /lOfuinum 
(Ces.,  /'.  c,  3,  56;  Tite-Live,  22,  39,  18)  ou  popularis  (Cic,  Tusc,  3, 
4  et  5,  46).  —  Tertullien  développe  longuement  ce  thème  (Apol.,  7,  8- 
13).  —  Quaealitur...  consumitur,  il  y  a  opposition  entre  ces  deux 
relatives  «qui  se  nourrit..,  tandis  qu'elle  .«e  dissipe»;  en  grec,  fj... 
[jièv...  âè...  —  Insparsis,  le  veibe  composé  pour  sparsis;  cf.  2,  4.  La 
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forme  insparsis  est  archaïque,  pour  iiispersis.  —  Ab  ipsis,    pour  oA  eis 
ou  /7//V,  sens  affaibli  ;  voy.  9,  3. 

7  9.  Réponse  au  ch.  9,   3.  Cf.  Teriull.,  A/'oL,  10.  —  Inde  (illiid) 
est  quod  <  c'est  d'eux  (jue  vient  cette  fable  que...  »  Cf.  27,  3  :  hiiic,  et 


Graffito  du  Palaiin.  Alexamène  adore  ion  dieu. 


4  :  di  ipsis,  —  Quod  dicis,  au  ch.  9,  3.  —  Nisi  quod  sert  à  introduire 
une  correction  ironique  :  «  il  est  vrai  que  ». 

Et  totos  asinos  <<  même,  jusqu'à  des  ânes  tout  entiers  »,  et  pas 
seulement  u  e  tête  d'âne.  —  Cum  vestra  vel  Epoaa  =  vel  cum  vestra 
Epona.  Vel  =  ef,  etiam  «même»  ou  ^(  par  exemple».  Teriull.,  Ad 
liai. ,  1 ,   1 1  :   Sane  vos  totos  asinos  colitis  et  nnn  sua  Efoiia,  et  omiiia 
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jumenta  et pecora  et  bestias  quae  perinde  cum  suis  praesepibus  conseaa- 
tis.  ApoL,  16,  5  :  Vos  tamen  non  negabitis  et  jumenta  omnia  et  totos 
cantherios  (  =  equos)  cum  stia  Epona  coli  a  vobis.  Epone  est  une  déesse 
celtique,  protectrice  des  chevaux,  des  ânes  et  des  mulets.  Son  image  se 
trouvait  dans  les  écuries,  placée  dans  une  niche  ou  peinte  sur  les  murs. 
On  la,  représentait  montée  sur  un  âne  ou  sur  un  cheval,  ou  'bien  entou- 
rée de  chevaux  et  de  mulets  qu'elle  caresse  de  la  main,  ou  assise  au 
milieu  de  poulains  qui  mangent  l'herbe  sur  ses  genoux,  etc.  Ces  animaux 
sont  donc  «  consacrés  avec  elle  ». 

Eosdem  asinos  devoratis.  Plularque  {Isis  et  Osiris,  30)  rapporte 
que  «  dans  les  sacrifices  célébrés  en  l'honneur  d'Isis  aux  mois  de  pauni 
et  de  phaophi,  les  Égyptiens  faisaient  des  gâteaux  ayant  la  forme  d'un 
âne  lié  ».  Ils  les  offraient  à  Isis  et  «  les  mangeaient  avec  elle  par  piété  ». 
C'était  l'habitude  :  les  pauvres  gens,  qui  n'avaient  pas  de  victimes  a 
immoler,  en  faisaient  en  pâte  (tLaiatsc).  Voy.  A.  Willems,  Bull,  de 
FAcad.  roy.  de  Belg.,  Classe  des  Lettres,  nov.  1908.  —  Boum 
capita.  Chiasme  et  anaphore  ;  cf.  4,  2.  Les  dieux  égyptiens  avaient  une 
tête  de  vache  (Isis),  de  bœuf  (Apis),  de  bélier  (Hammon);  cf.  23,  i. —  Et 
immolatis  et  colitis.  Ici  et...  et  ia.\t  ressortir  l'antithèse  :  imvtolatis  et 
tamen  colitis.  Cf.  12,  3.  —  De  capro  «  moitié  hommes  moitié  boucs», 
Pan  et  les  Satyres.  De  remplace  l'abl.  avec  ex  ou  l'abl.  seul  ;  voy.  2,  3. 
—  Leonum  et  canum  vultu  (mixtes).  Tertull.,  ApoL^  16,  13: 
Sedilli  debebant  adorare  statim  biforme  numen,  quia  etcanino  et  leonino 
capite  commixtos...  receperunt.  Sur  Anubis  à  tête  de  chien,  voy.  ch.  23, 
I.  Arnobe,  6,  10  :  Inter  deos  videmus  vestros  leonis  torvissimam  facievi 
mero  oblitam  minio  et  nofnine  F)  ugiferio  nuncupari. 

8.  Apin  bovem.  M.  F.  aime  à  conserver  les  accusatifs  grecs  en  en 
et  in:  Socratcn  (13.  i),  Astarten  {6,  i)  ;  cf.  19,  7.  — •  Adoratis  et 
pascitis.  Antithèse  entre  les  deux  verbes  ;  cf.  12,  3.  Le  bœuf  Apis 
était  nourri  et  adoré  à  Memphis.  Sur  les  animaux  adorés  par  les  Égyp- 
tiens, voy.  Cic,  De  n.  d.,  i,  82;  3,  39  et  47.  C'était  un  sacrilège  de 
faire  du  mal  aux  animaux  sacrés  ;  celui  qui  en  tuait  un  volontairement 
était  puni  de  mort,  dit  Hérodote  (2,  65);  cf.  Tertull.,  ApoL,  2^,  7.  Les 
Romains  n'avaient  pas  adopté  tous  ces  cultes,  mais  ils  ne  les  proscri- 
vaient pas,  tandis  qu'ils  ne  toléraient  pas  la  religion  chrétienne.  —  Si 
quis  occiderit,  futur  antérieur  avec  si,  pour  is  qui  oecidit  (propos'nion 
conditionnelle  au  lieu  d'une  prop.  relative). 

9^  Cum  plerisque  vobis.  Cic.  dit  -.  sinit  plcrique  vcstrtan  sn'unt 
(Pro  Clucntio.  117)  ;  cf.  27,  5.  —  Non  magis  quam  «  autant  que  »  en 
renversant  l'ordre  des  termes  de  la  comparaison.  Ju vénal,   15,  9  : 

Porrum  et  caepe  nefas  violare  et  frangere  morsu. 
O  sanctas  gentes,  quibus  haec  nascuntur  in  hortis 
numina  ! 
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C'était  un  sacrilège  chez  les  Égyptiens  Je  manger  des  oignons, 
«  parce  que  ce  légume,  seul  entre  tous,  croît  et  prend  de  la  vigueur 
quand  la  lune  décroît  ».  Aulu-Gelle,  20,  8.  Plin.,  A^at.  hist.,  2,  7,   16. 


CHAPITRE   XXIX. 

1.  Hujusmodi,  voy.  21,  11.  —  PropudiA!  ™ot  rare,  d'où  propudio- 
sus  (ch.  25,  8)  «  infamies  ».  —  Nec  audire,  pour  ne  aiidire  (/ui'dein, 
voy.  II,  5.  —  Pluribus,  se.  verhis  «en  plus  de  mots  (]ue  je  ne  le  fais  ». 
Mtilta  pour  intilta  verha  est  fréquent.  —  De  vobis  «  par  vous-mêmes, 
par  votre  conduite  >,  vestro  exemplo. 

2-8.  Réponse  au  chap.  IX,  4.  — Nam,  formule  de  transition  ;  cf.  19, 
13.  —  Quod  *.  quant  à  ce  que  »  sert  à  reprendre  une  objection  (faite 
:\u  ch.  9,  4)  pour  la  réfuter.  Gramm.y  194,  b.  rem.  —  Longe  de 
vicinia  veritatis  erratis.  De  est  mis  pour  al)  ;  voy.  3,  2.  Cf.  Terent., 
Heatit. ,  263  : 1/ir  de  nostris  verbis  errât  videlicet,  quae  hic  sumus  lociiti. 
Minucius  dit  qu'ils  s'écartent  non  seulement  de  la  vérité,  mais  même  du 
voisinage  de  la  vérité,  c'est-à-dire  de  la  vraisemblance.  —  Deum  credi 
meruisse,  pour  ///  crederelur.  Sur  l'infinitif  avec  mcreo,  voy.  6,  i. 

3.  Ne  «  en  vérité  ».  M.  F.  se  borne  à  nier  que  les  chrétiens  adorent 
un  criminel  et  un  mortel  ;  si  c'était  un  homme  comme  les  autres  et  s'il 
avait  commis  un  crime,  on  ne  l'honorerait  pas  comme  un  Dieu.  Cela 
dit,  il  tourne  court,  parce  que  son  but  n'est  pas  d'exposer  les  dogmes 
chrétiens,  et  il  renvoie  l'accusation  aux  païens.  —  In  hotnine  mor- 
tali.  Cf.  Jerem.,  17,  5:  Maledktiis  homo  qui  confidit  in  homiue... 
Psalm.,  145  (146)  :  Nolite  conlidere...  injiliis  hoininutn,  in  quibus  non 
est  salus.  Voy.  surtout  S.  Paul,-7(/  Cor.,  2,  15,  17-19:  Quod  si  Christus 
non  resurrexit,  vana  est  /ides  vestra.  Si  in  hoc  vita  tantuni  in  Christ o 
sperantcs  sumus,  miserabiliores  sumus  omnibus  hotninibus 

4.  Sane  «  sans  doute,  je  le  veux  bien  ».  Concession.  Ce  fait  est  rap- 
porté par  Porphyre,  llepl  àro/îj;,  419  :  "Av6(ju>7:ov  <7£\3oua'.v  xaTa 
'Avo'JhJi''  xwixtjv  hi  fj  y.al  Toûxto  6'J£Tai/.at  èrt  xÔiv  ^wjjlwv  là  Upîta 
xatETai.  Euseb.,  J'raep.,  evang.,  3,  i,  12.  —  De  omnibus,  pour  de 
omnibus  rébus  ;  cf.  5,  7.  —  Illum,  anaphore  ;  illuni  pour  eum,  sens 
aftaibli  ;  cf.  8,  5.  —  Propitiant  <i  rendre  propice  »  est  archaïque  et 
post-classique.  —  Velit  nolit  est  dans  Q.\c.,Dc  nal.  deor.,  1,17.  Asyn- 
dète  dans  une  locution  consacrée  par  l'usage  €  à  supposer  que  je  veuille 
ou  que  je  ne  veuille  pas,  bon  gré  mal  gré  ».  —  Si  fallit,  équivaut  à 
ttiam  si  fallit. 

5.  Principibus  et  regibus,  appellation  vague  et  prudente,  pour  ne 
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pas  désigner  expressément  les  empereurs  romains,  à  qui  surtout  s'ap- 
plique ce  qui  suit.  On  a  eu  tort  de  croire  que  M.  F.  désignait  par  là 
Marc-Aurèle  et  son  co-régnant  Lucius  Verus.  —  Ut  magnis...  viris, 
ut  deis,  motif  subjectif  «  parce  qu'on  voit  en  eux  »  ;  cf.  11,  5. —  Sicut 
fas  est  «  ce  qui  est  (serait)  permis  ».  —  Cum...  praebeatur  «  alors 
qu'il  est  plus  juste  de  rendre  des  honneurs  à  un  homme  éminent  et 
plus  doux  de  témoigner  de  l'affection  à  l'homme  de  bien  ».  Sur  les 
adverbes  vérins  et  dulciiis,  voy.  24,  2  :  praeclare.  —  Nutnen.  A  cette 
époque,  on  adorait  la  divinité  impériale.  —  Vacant,  pour  itivocant,  le 
verbe  simple  pour  le  verbe  composé.  —  Imagines,  les  bustes  ou  por- 
traits. 

Genium,  le  Génie  des  empereurs.  Les  auteurs  et  les  philosophes  ont 
souvent  confondu  le  âaqxwv  grec  avec  le  Genius  romain.  Le  Génie  de 
chaque  homme  naît  avec  lui,  veille  sur  lui,  incarne  sa  volonté  et  ses 
facultés,  inspire  ses  actes  et  détermine  son  caractère  individuel.  Depuis 
Auguste,  le  Génie  de  V&vc\'i^txç.\ix  (  Genius  Aitgitsti)  était  honoré  dans 
chaque  maison  avec  les  Lares  domestiques  et  dans  les  carrefours  avec 
les  Lares  publics.  On  prétait  serment  par  ce  Génie.  La  loi  romaine 
laissait  aux  dieux  le  soin  de  punir  le  parjure  ( Cod.Just.,  7,  i,  2  -.Jîtris- 
iurandi  contenipta  religio  satis  deuin  ultorem  kabet),  excepté  le  parjure 
commis  au  nom  du  Génie  de  l'empereur.  Un  rescrit  de  Septime  Sévère 
{Dig.,  12,  2,  13,  6)  punissait  de  la  peine  du  fouet  celui  qui  aurait  nié 
une  dette  contractée  sous  serment  prêté  per  Genium pmnipis.  Déjà 
sous  Tibère,  le  faux  serment  par  le  Genius  Augusti  était  poursuivi 
{Ann.,  I,  73)  et  l'on  a  eu  tort  de  vouloir  tirer  une  date  de  ce  passage. 

—  Quam  régis,  appellation  générale  pour  Augusti.  Tertull.,  28,4  : 
Citius  deniijue  apudvos  pero?iines  dcos  quain per  unum  Geniu/n  Caesaris 

pejeratur. 

6.  Cruces  etiam.  Tertull.,  Apol.,  i5,  6-8  ;  Ad  Nationes,  i,  12. 
S.  Justin,  dans  sa  première  Apologie  (c.  5),  écrite  vers  l'an  137,  parle 
de  la  croix  comme  M.  F.  dans  la  fin  de  ce  chapitre.  —  Nec  colimus, 
nec  optamus,  comme  le  croient  les  païens,  quand  ils  nous  voient 
accepter  avec  joie  le  martyre  ;  cf.  9,  4  :  w/  id  cotant  quod  vieroitur.  — 

—  Plane  «  tout  à  fait,  bel  et  bien  ».  —  Ut,  cf.  11,  5.  —  Forsitan  a 
perdu  sa  force  étymologique  (fors  sit  an)  et  se  construit  avec  l'indic. 
(post-classique).  —  Partes,  les  hampes  des  drapeaux  surmontées  d'une 
traverse, comme  il  va  le  dire  (§  7), car  les  drapeaux  étaient  les  dieux  des 
légions, /r^/;7'a  legionum  nun/ina,  dit  Tacite,  Ann.,  2,  17- 

7.  Signa,  les  enseignes  des  légions,  c'est-à-dire  l'aigle  ;  vexilla,les 
étendards  de  la  cavalerie,  hampe  surmontée  d'une  traverse  à  laquelle 
était  fixée  une  pièce  d'étoffe;  cantabra,  (mot  post-classique),  bannières 
employées  dans  le  culte.  —  Tropaea,  voy.  25,  6  et  la  figure.  Adfîxi 
hominis  l'armure  pendue  au  trophée  donne  l'illusion  d'un  homme  atta- 
ché à  une  croix.  Adjixi  sous-ent.  ci  ;  cf.  4,  3. 
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8.  Sane  «  assurément,  on  ne  peut  le  nier  ».  —  Naturaliter  •'  natu- 
rellement »  parce  que  ce  n'est  pas  l'homme  qui  l'a  formé.  -  Palmulis 
les  pales,  ici  les  rames.  Poétique  pour  ;vw/»  (\'irg.,  Aeii.,  5,  163).  — 
Jugum,  le  joug  aucjuel  on  attache  les  bœufs,  formé  d'une  traverse  atta- 
chée au  limon.  —  Pura  mente  «  simplement  en  esprit  »  et  non  «  avec 
un  cœur  pur  »,  car  ce  culte  est  opposé  ici  au  culte  extérieur  (sacrifices 
sanglants  et  offrandes).  Le  latin  post-classique  substitue  souvent  aux 


Chap.  29,  S  :  porrectis  inanibus.  —  Peinture  des  Catacombes. 


adverbes  de  manière  (pure )  une  locution  composée  avec  mente,  d'où 
les  adverbes  français  en  ■nient.  Goeizer,  S./c'/vf/te,  p.  428.  —  Ita 
signo entcis aut  fatio  naturalis  i/inti / tur  {résMmé  du  §  8)  auc  z'estra  reli- 
gio  format nr  (résume  du  §  7).  —  Signa  ertuis,  gén.  explicatif,  le  signe 
(qui  est)  la  croix  ;  cf.  4,  5-  —  Katio  naturalis  =  ratio  naturae,  péri- 
phrase pour  natttra  ;  cf.  17,  2.  Il  vient  de  dire  que  le  signe  de  la  croix 
se  retrouve  dans  la  nature  :  il  conclut  que  la  nature  repose  sur  lui.  Il 
vient  de  dire  que  les  dieux  et   les  objets  du  culte  romain  ont  la  forme 
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d'une  croix  ;  il  conclut  que  la  religion  romaine  est  formée  par  la  croix, 
trouve  sa  forme,  son  expression  dans  la  croix.  L'abl.  signo  est  de  nature 
différente  avec  chacun  des  deux  verbes  innitilur  ç.X.formatur.  Avec  in- 
nititur,  signo  pourrait  être  un  datif  ;  cf.  9,  3  et  26,  8. 


CHAPITRE    XXX. 

1.  Réponse  au  chap.  IX,  5.  Cf.  TertuU.,  Apo/.,  8-9.  —  Convenire 
aliquem,  terme  juridique  «  intenter  un  procès  à  quelqu'un  »,  ici  «  pren- 
dre à  partie,  s'expliquer  avec  quelqu'un  ».  Réponse  au  chap.  9,  5.  — 
Initiari...    de  caede.   De   remplace  ici  l'ablatif  de  moyen  ;  voy.  2,  3. 

—  Fata  vulnerum  capiat.  Caperc  =  capacem  esse  «  être  susceptible  de 
recevoir  ».  Fata  vulnerum  =  fatalia  vulnera,  le  substantif  abstrait 
pour  l'adjectif  qui  en  dérive,  cf.  3,  2  :  aviditatem  deside7-ii.  S.  Cypr., 
p.  424,  10  :  inanus  ad  caedis  violentiam  (ad caedem  violenta»i ) prornpta. 

—  Rudera  «  neuf,  jeune  »  se  dit  de  ce  qui  est  encore  tel  que  la  nature 
l'a  fait  (non  dégrossi)  ;   cf.  6,  i.  —   Novelli,  pris  substantivement,  in- 

fantis,  comme  purvulus  (23,  i);  post-classique.  —  Vixdum  hominis, 
substantif  modifié  par  un  adverbe  «  qui  est  à  peine  un  homme  ».  Cf. 
Tert.,  8,  2  :  Tu  modo  adsiste  tnorienti  honuiii  antequam  vixit...  excipe 
rudeni  sanguinetn,  etc. —  Caedat,  équivaut  à  caedendo  profunderc  ; 
c'est  le  sens  prégnant.  —  Fundit,  le  verbe  simple  çovn  profundtt.  — 
Sanguinem  ne  va  bien  qu'avec  fundit  ;  il  y  a  un  zeugma.  —  Audere, 
TertuU. ,  Apol.  ,8,5:  qui  isia  credis  de  komine,  potes  etfacere. 

2.  L'exposition  des  enfants  était  licite,  bien  que  la  loi  eût  apporté 
certaines  restrictions  au  droit  du  père  de  famille.  Ce  n'est  qu'au  IV^  siè- 
cle que  cette  pratique  odieuse  fut  punie  de  moit.  Le  christianisme  finit 
par  faire  disparaître  cette  coutume  barbare.  —  Adstrangulatos.  Ce 
verbe  composé  ne  se  trouve  qu'ici  (semel  didunt ).  —  Filios  pour  libé- 
ras ;  cf.  21,  8.  Lact.,  Inst.  div.,  5,  9,  15  :  Semper  existant,  qui...  iiatos 
ex  se pueros  aut  strangulent,  aut,  si  nimium  piifuerint,  exponant. 

3.  Tous  les  exemples  qui  suivent  sont  cités  par  Cicéron,  De  rep.,  3, 
15  :  Quam  multi,  ut  Tauri  in  Axino,  ut  rex  Aegypti  Busiris,  ut  Galli, 
ut  Poeni,  homines  immolare  et  pium  et  dis  immortalibus  gratissimum 
esse  duxerunt  !  —  Disciplina  «  enseignement,  exemple  ».  —  Satur- 
nus,  voy.  21,  8.  Saturne  est  ici  assimilé  à  un  dieu  africain,  d'origine 
phénicienne,  appelé  Baalchammân.  — Cic,  De  n.  d.,  2,  64:  Satuntus 
ex  se  natos  comessejîngitui-  solitus.  —  Merito  «  comme  il  est  naturel  »  ; 
cf.  13,  2.  —  Imtnolabantur.  TertuU.,  Apol..,  9,  4,  rapporte  aussi  cette 
coutume  au  passé.  —  Flebilis  «  plaintif»,  quae  Jlet,  sens  actif,  comme 
dans  Ovide  :  Flebilis  Elegeia.  TertuUien  parle  de  même  (l.  c.)  :  et  in- 
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huitibiis  hlandiibantur  (parentes ),   ne  lairimanles  immolarentur.    Les 
pleurs  auraient  été  de  mauvais  augure. 

4.  Tauris  Ponticis,  les  Tauriens  du  Pont-Euxin,  qui  habitaient  la 
ersonèse  Taurique  ou  Crimée.  Ils  sont  célèbres  par  l'histoire  d"Iphi- 
nie  ;  devenue  prêtresse  de  Diane,  elle  devait  immoler  à  la  déesse  les 
1 1  rangers  qui  abordaient  dans  le  pays.  Elle  fut  reconnue  par  Oreste  et 
l'\  lade  et  s'enfuit  avec  eux.  Voy.  Euripide,  Iphigénie  en  'l'auricU,  et 
Ovide,  Trist.,  3.  4.  —  Busiris.  roi  légen^l^ire  d'Egypte,  sacrifiait  à 
Jupiter  les  étrangers  qui  abordaient  dans  son  pays.  Il  fut  tué  par  Her- 
cule. —  Mercurius.  Le  Mercure  gaulois  s'appelait  Teutatès  ;  voy.  6,  i. 
On  lui  offrait  des  victimes  humaines  et  il  fut,  à  l'époque  des  conquêtes 
gauloises,  un  dieu  de  la  guerre  que  les  Romains  assimilèrent  aussi  à 
Mars.  Caes.,  b.  ^.,  6,  16-17.  —  Vel  inhumanas.  Vel  =  vel potius,  pour 
corriger  une  expression  (cf.  20,  2)  :  <<  ou  plutôt  inhumaines  »,  sorte  de 
protestation  et  jeu  de  mot  sur  le  double  sens  A'kuiitani4s. 

Graecum  et  Graecam.  En  226  et  en  216  avant  J.-C,  les  livres 
sibyllins  ordonnèrent,  dit  Tite-Live  (22,  57),  d'enterrer  vifs  au  forum 
boariutii,  un  Gaulois  et  une  Gauloise,  un  Grec  et  une  Grecque  ;  Pline 
{H.  N.,  28,  12)  rapporte  que  de  son  temps  (au  V  siècle  de  notre  ère) 
on  vit  encore  enterrer  vivants  au  forum  boarium  un  homme  et  une 
femme  des  peuples  qui  étaient  en  guerre  avec  Rome.  Cependant  on 
pense  que  ce  sacrifice  barbare  fut  de  bonne  heure  remplacé  par  une 
cérémonie  symbolique.  Tite-Live,  22,  57,  6  (a.  548  =  216)  :  Intérim  ex 
fatalibus  libris  sacrificia  aliquot  extraordinaria  facta  ;  inter  quae  Gallus 
et  Galla,  Graecus  et  Graeca  in  foro  boario  sub  teria  vivi  demissi  sunt 
in  locum  saxo  consaeptuni,  jam  ante  hostiis  humanis,  minime  Roniano 
sacro,  inbutum.  —  Romani  sacriScii  se. /«//«  ce  fut  quelque  chose  de 
prcjpre  au  sacrifice  des  Romains, ce  fut  un  sacrifice  propre  aux  Romains.  y> 
Tite-Live  pense,  au  contraire,  que  ce  sacrifice  n'est  nullement  romain 
(minime  Komano  saero).  L'inversion  ou  hyperbate  de  sacrifiai  ne  doit 
pas  chixjuer;  cf.  33,  i  :  regni  sui...  universa  :  18,  6  :  tam  mai^ni  imper ii 
duos  fortuna  ;  29,  I  :  pluribus  turpe  àefendere  est  ;  19,  4  :  phUosophi... 
opinionem.  M.  Y.  aime  à  séparer  ainsi  deux  mots  qui  vont  ensemble. 
Vahlen,  Opusc.  acad..  Il,  p.  123-125.  —  Obruere  «  enterrer  ».  —  Ab 
ipsis,  pour  ab  eis,  sens  affaibli  ;  cf.  9,  3. 

Jupiter  Latiaris,  piotecteur  des  peuples  latins  \z.wyijeriac  latinae,  on 
lui  sacrifiait  un  taureau  blanc  sur  le  mont  Albain  ;  sur  le  Capitole,  on 
immolait  un  bestiaire  ou  gladiateur  (  inali  et  noxii  hominis),  dont  on  lui 
offrait  le  sang  chaud. 

5.  Catilinam.  Catilina,  ayant  réuni  les  conjurés,  fit  passer  à  la  ronde 
des  coupes  remplies  de  sang  humain  mêlé  avec  du  vin  :  ifuo  inter  sefidi 
magis  forent  alius  alii  tanti  facinoris  eonseii.  Sali.,  Cat.,  22,2.  Cf. 
Florus,  2,  12,  4  :  Additum  est  pignus  conjurationis  san^^uis  humanus. 
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Bellonam  n'est  pas  ici  la  Bellone  romaine,  déesse  de  la  guerre,  mais 
une  divinité  importée  d'Asie  :  ses  prêtres  se  livraient  à  des  danses  sau- 
vages et  se  faisaient  des  blessures  à  sang  coulant,  au  corps  et  aux  bras, 
au  moyen  de  haches  à  deux  tranchants  ou  de  glaives.  Voy.  24,  4.  — 
Haustu,  action  de  verser  (le  sang)  ;  hausiu  Inimani  c7-noris  équivaut  à 
lutniaiio  crtiore,  comme  Virg. ,  Georg,,  4,  229  :  haustu  sparsus  aquaruin. 
—  Sacrum  suum  imbuere  «  initier  à  son  culte  ».  Construction  poéti- 
que, différente  de  celle  du  ch.  9,  5  :  qïii  sacris  imbuatur.  Cf.  7,  2  :  ?';??'- 
tinsse  ritus.  Il  s'agit  bien  de  l'initiation  au  culte  de  Bellone,  comme  on 
le  voit  dans  Tertullien,  qui  cite  le  même  fait  {ApoL,  9,  10). 

Comitialem.  La  réunion  des  comices  était  empêchée  ou  dissoute  par 
certains  auspices,  par  exemple,  par  un  cas  d'épilepsie  ;  de  là,  le  nom  de 
7}!orbus  comitialis  donné  à  l'épilepsie  (morbus  caducus).  On  cro\ait 
qu'on  pouvait  s'en  guérir  en  buvant  le  sang  chaud  d'un  gladiateur  tué 
dans  latène.  Celsus,  De  medicina,  3,  23  :  Quidam  jugulati  gladiatori.- 
calido  sanguine  epoto  tali  tnot'bo  se  liberarunt  :  apud  quos  miierum  au.xi- 
liuin  tolerabile  n/iserius  vialwii  fecit.  Cf.  Plin.,  N.  H.,  28,  1,2.  — 
Morbo  «  par  un  mal  ». 

6.  "iioxi.  dissi/niles  (sttnij  et  (  =  etiaiu)  qui...  Litote  pour  siniilcs, 
comme  ncc  iniinerito  pour  nicrito  (l,  3  ;  5,  5)  et  nec  insolens  pour  soli- 
tuin  (9,  2).  —  De  harena  feras,  pour  harenarias feras  «des  bêtes (pro- 
\enant)  de  l'arène»,  du  cirque;  voy.  2,  3.  Tertull.,  Apol.,  9,  Il  :  qui  de 
hareiiaferinis  obsoniis  cenant.  — Viscère,  l  iscus,  visceris,  au  singulier, 
est  poétique  ;  dans  la  prose,  on  dit  :  viscera.  Ici,  synon}'me  de  carne  «  la 
chair  ».  On  appelait  visceratio  une  distribution  de  viandes.  —  Nec 
videre  fas,  nec  audire,  au  théâtre,  dans  les  tragédies.  S.  Théophile, 
Ad  Autûl.,  3,  15,  dit  aussi:  'AÀX'  oùôè  xà?  Xoi— à^  Ôccoota;  60a-/  /.f-^j) 
iva  [j.Tj  \JXûhjvL<yrzaLi  Tfij.io'i  oi  otp6a>,(j.ol  xa\  -rà  wxa.  —  Nec  edulium 
pecorum  =  /le  edu/ium  qtiidem  pecorum  ;  cf.  20,  4.  Edulis  —  esculcn- 
ius  «  bon  à  manger,  comestible  »  est  dans  Horace,  Sat.,  2,  4,  43. 
Tertullien  dit:  inter  temptamenta  christianorum  botulos  etiam  cruorc 
distentos  adinovetis  (Apol.,  9,  14).  Cf.  Genèse,  9,  2  :  Excepta,  quod 
canievi  cuin  sanguine  non  comedetis  ;  Actus  Apost.,  15,  29:  Ut  absli- 
neatis  vos  ab  inimolatis  siinulacroruin  et  sanguine  et  suffocato.  Etc. 


CHAPITRE  XXXI. 

1-5.  Réponse  au  ch.  IX,  6.  —  Cf.  Tertull.,  Apol.,  8,  7-9.  —  Fabu- 
lam...  mentita  est,  ce  verbe  s'emploie  transitivement  :  «forger».  — 
Grandem  «  pompeuse  »,  qui  peut  faire  grande  impression.  —  Infa- 
miae  aspersione,  et  au  §  2  :  conviciui»  aspersit.  Cic.  emploie  déjà 
aspergere  en  parlant  de  diffamation  :  qui  istius  facti  non  modo  non  suspi- 
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■r',  sed  lie  iiifaiiiia  (/itiiL-iii  est  as/'ersus  (l'io   Cai/.,  23).  —  Terrore 
;>ir  lu  lerieurque  cause  une  abominable  croyance». 

2.  De  isto,  pour  Je  is/a  re.  Cf.  5,  7  :  flnniitiin.  —  Etf  =  etiaiii )  tuus 
Fronto,  dans  le  sens  oii  Cécilius  l'a  appelé  Cirtensis  iwster  (ch.  9) 
«ton  compatriote  »  Fronton  —  Adiîrmator,  mot  post- classique,  de  la 
langue  juridique  :  «  celui  qui  se  porte  garant  par  sa  parole,  un  sûr 
garant,  un  témoin  »  (testis)  :  Romuliis  asceiisus  sut  in  caelum  habtitf 
Proculum  affirinatorem  (Tcrt.,  adv.  Marc,  4,  7).  —  Ut  orator,  sens 
péjoratif  «  en  déclamateur  qu'i  est  ».  —  t/e  vestris  gentibus  nata 
sunt  «  ce  sont  des  productions  de...  ». 

3.  Athenis,  le  nom  de  la  ville  pour  le  nom  des  habitants  (  Atlicnieii- 
sibtis).  Cornélius  Nepos  dit  :  Atheiiieitsibtts  licet  codent  pâtre  italas  dticere 


Scène  de  banquet. 
(Voir  DoM  Cabkol,  Dict.  cfant.  ckrét.,  au  mot:  Agapc,  p.  843). 


{.Vila  Cii/toit.,  I,  2).  A  Athènes,  on  pouvait  épouser  une  demi-sœur, 
ayant  le  même  père;  en  Egypte,  le  mariage  entre  frère  et  sccur  était 
fréquent,  à  l'exemple  d'Isis  et  d'Osiris.  —  Légitima  «  permis  par  la 
loi  >>.  —  Memoriae  «  livres  d'histoire  »,  cf.  16,  5.  —  Et  ^=  etiaiit) 
deos.  junun  dit  dans  l'Enéide  (i,  16)  : 

Ast  ego,  quae  divum  incedo  regina,  Jovisque 
et  soror  et  conjux,  una  cum  gente  tôt  annos 
bella  gero. 

4.  Merito  ^(  il  est  naturel  que,  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  ».  Cf.  13, 
2.  —  Pênes  «  au  pouvoir  de  >>  a  pris  le  sens  de  aptid  «  chez  ». 

5.  Non  facie,  sed  =  non  solmn  J'acie,  sed  ctiain  mente.  —  Inhaere- 
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mus  «  nous  restons  attachés,  fidèles  ».  Les  premiers  chrétiens  condam- 
naient les  secondes  noces,  interprétant  trop  rigoureusement  S.  Matth., 
5,  32  et  19,  5.  —  Colimus,  dans  un  sens  général  «  pratiquer  »,  donc 
«  célébrer  ».  —  Ducimus  «  prolonger  ;  traîner  en  longueur  »,  comme 
diuere  bellum.  Cic,  Ep.,  i,  2,  3  :  hac  contrtrversia  usque  ad  noctem 
diuta  ;  De  sen.,  46  :  convivium  ad  multam  noctem  varia  sermone  prodti- 
citmis.  —  Mero  «  en  buvant  du  vin  ».  —  Castiore.  Jeu  d'esprit  et  de 
style,  où  le  comparatif  est  opposé  au  positif  du  même  adjectif;  cf.  16,  2. 
C'est  peut-être  un  africanisme  (Woelfflin,  Arckiv,  7,  p.  478).  —  Ple- 
rique  pour  pennulti ;  cf.  14,  6.  Tertull.,  Apol.,  9,  19,  dit  :  qtiidam.  — 
Inviolati  «  sans  tache  ».  —  Nonnullis  rubori  sit,  double  datif.  Cicéron 
(Tusc,  4,  19),  dit  :  ex  qiio  fit,  ut  pudorein  rubor  conseqtiatur,  mais  il 
emploie  aussi  riibor  pour pitdor  (Or.,  79  ;  £>e  or.,  2,  242). 

6.  Réponse  au  chap.  VIII,  4.  —  De  ultima  plèbe,  pour  pleôe  ou  ex 
plèbe;  cf.  20,  4.  —  Statim...  si...  Cette  tournure  sert  à  repousser 
comme  nécessaire  une  déduction  logique  d'un  fait  reconnu.  Littérale- 
ment :  Si  nous  refusons  vos  honneurs,  nous  ne  sommes  pas  «  tout  de 

suite,  dès  ce  moment  »,  c'est-à-dire  «  pour 
cette  raison  »,  en  d'autres  termes  :  «  il  ne 
s'en  suit  pas  immédiatement  et  nécessaire- 
ment que...  ce  n'est  pas  une  raison  pour 
que...  »  La  prop.  princ.  est  toujours  néga- 
tive ou  interrogative.  Cicéron  dit  :  non 
continua...  si...  Pro  Rose,  94  :  Non  conti- 
IX0rS.  nuo,   si  me  in  gregem  sicariorum  contnli, 

stim  sicarius.  Cf.  31,  6  ;  36,  5.  —  Unum 
bonum  sapimus  «  nous  sommes  animés  d'un  seul  et  même  esprit  et 
cet  esprit  est  bon  ».  Saint  Paul  dit  :  tci  aù-ô  ^^o-^tvzt.  Ep.  Pauli  ad 
Philipp.,  2,  2  :  itt  idem  sapiatis,  eandem  charitaiem  habentes  unanimes, 
id  Ipsum  sentientes.  Ad  Rotn.,  15,  5  '■  Deus...  det  vobis  id  ipsum  sapcre 
in  alterutrum.  Sur  cet  ace,  cf.  38,  6  :  magna.  Tertull.,  De  spect.,  19: 
si  tamen  bonum  sapio.  Lampr.,  Alex.  .Sez>.,  66,  3:  quid  passunt  boni 
sapere?  —  Congregati.  Tertull.,  Apol.,  39,  21  :  Hoc  sumus  congregati 
quad  et  dispersi,  hoc  univcrsi  quad  et  singuli,  neminem  laedentes,  nemi- 
nem  contristantes.  —  Publiée  «  au  nom  de  l'État  »;  ici  «  en  public  » 
(palam);  cf.  19,  15.  Tertull.,  Apol.,  I,  l  :  si  auctoritas  vestra  in  pii- 
blico  aut  timet  aut  erubescit  inquirere. 

7.  Réponse  au  ch.  IX,  i.  —  Et  quod  augetur  «  ce  fait  que  »  ou 
«  quant  à  ce  que  ».  Cette  proposition  est  sujet  de  est  ;  cf.  33,  2;  36,  3 
et  8;  38,  1  et  2.  Gramm.,  194.  —  In  dies  «  tous  les  jours  i  (catidie); 
cf.  9,  I.  —  Nostri  (  =  noster)  numerus  ;  cf.  i,  3.  —  Suus  et  alienus, 
opposés  l'un  à  l'autre,  sont  pris  substantivement.  Siitis  désigne  celui 
qui  a  adopté  une  vie  vertueuse,  qui  en  est  partisan;  alienus,  celui  qui 
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y  est  encore  étrangei  ;  adcrescit  -<  venir  s'ajouter  »  est  le  mot  propre 
pour  désigner  l'entrée  dans  une  association,  une  corporation,  dont  «m 
va  «  grossir  »  l'effectif;  les  adcrjscentes  sont  les  nouveaux  membres,  les 
recrues. 


Monogramme  et  colombe. 


8.  Réponse  au  chap.  IX,  2.  — Sic  nos,  anapliore.  A'ijj  (trois  fois), 
pronom  réfléchi  réciproque,  à  l'accusatif. 
Avec  niutiio,  le  pronom  est  exprimé;  9,  2: 
se...  amant  niutiio.  —  Notaculum,  diminutif 
neutre  d'un  nom  féminin  (nota),  à  sens  pé- 
joratif «  de  pauvres  ou  misérables  signes 
physiques  »,  opposé  à  siçno.  Ce  mot  ne  se 
trouve  qu'ici  ( semel  diitum ).  —  Fratres, 
Voy.  3,  I.  —  Ut,  voy.  n,  5.  —  Homines, 
sens^  différent  de  4,  4  (champion)  :  «,<  des 
hommes  qui  ont  le  même  père  ».  —  Spei 
coheredes  \<  cohéritiers  des  mêmes  espérances  >.  Les  chrétiens  sont 
appelés  par  S.  Paul,  Ad  Kom.,  8,  17:  heredes  Dei  et  coheredes  Christi  ; 
Ad  Tt'tuni,  I,  3,  7  :  heredes  vitae  aeternae  :  S.  Pierre,  E/>.,  I,  3,  7,  les 
appelle  coheredes ^^atiae  vitae.  —  Nec...  et...  nec  se  correspondent. — 
Vos  enim,  opposé  à  )ios,  est  sujet  des  trois  ver- 
bes. —  Invicem,  sans  pronom  réfléchi,  sert  à 
former  la  voix  réfléchie  réciproque.  Plin. ,  Ep., 
7,  20,  7  :  ijucu  oninia  hue  speetant  ut  invicem 
ardent iits  dilii^amtts.  (Draeger,  Hist.  Synt.,  I-, 
p.  401).  —  In  odia  saevitis.  La  prép.  in  équi- 
vaut à  usque  ad.  Cf.  14,  S  :  in  execrationcni 
efferantnr  ;  24,  5  :  in  ista  desipere.  —  Saevitis 
a  le  sens  prégnant  :  saei'iendo  venitis  ad. 

Sane  «  précisément  »  ;  cf.   2,  3.  —  Ad  parricidiiim  «  pour  (com- 
mettre) un  fratricide  ».  Sur  parricidittm,  voy.  25,  2  ;   sur  ad,  voy.  4,  5. 
Ce  n'est  pas  une  allusion  à  des  fratricides  fameux  ou  déterminés  (Romu- 
lus  et  Rémus,  Étéocle  et  Polynice,   Caracalla  et 
Gela).  Il  veut  dire  que,  chez  les  païens,  les  frères     ^,-r''^^^'"'— -<îi>__/<' 

mêmes  se  disputent  (par  exemple  à  propos  d'hé-    '^^/,  ;:;>     ^ 

ritage,  comme  dit  Teriullien)  et  il  arrive  que  l'un  ^  '  ^^ 
tue  l'autre.  Tert.,  ApoL,  39,  10  :  vel  quia  ex  sub-  IXHVÏ. 

stantia  familiari fratres  sumus,  quae  pênes  vos  f ère 

dirimit  fraternitatem.  <  Loin  de  s'aimer  comme  des  frères,  dit  encore 
Tertullien,  les  païens  sont  prêts  à  s'entreiuer  ».  «  \'ide,  inquiunt.  ut 
invicem  se  dilij^ant  »;  ipsi  enim  invicem  oderunt,  <i  et  ut  pro  alterutro 
mori  sint  parât  i  »  .'  ipsi  enim  ad  occidendum  alterutrum  parât  iares. 
{ApoL,  39,  7). 


Monogramme. 
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CHAPITRE    XXXII. 

1.  Réponse  au  chap.  X,  2.  —  Si...  non  habemus.  Même  rapport 
entre  les  deux  propositions  que  plus  haut  statiin...  si  (31,  6).  —  Tem- 
plum  quod,  inversion  (quod  toiiphtni),  pour  mettre  teniplum  en  relief 
cf.  17,  8.  —  Simulacrum  «  statue  »  et  puis  «  image  ».  —  Si  recte 
existimes  «  si  l'on  »  ;  cf.  22,  8.  —  Totus  hic,  cf.  18,  4.  —  Fabricatus, 
sens  passif;  cf.  22,  5.  —  Homo,  moi,  cjui  ne  suis  qu'un  homme;  latius 
maneam  (=  habifem),  «  j'habite  plus  à  mon  aise  ».  —  Intra  unam 
aediculam  «  dans  les  murs  d'une  seule  chapelle  ».  —  Vxm.  tantae 
majestatis  «  la  grandeur  d'une  pareille  majesté  ». 

2.  Melius,  cet  adverbe  ne  modifie  pas  l'action  de  dédier,  mais  ex- 
prime un  jugement  sur  elle  :  «  Ne  vaut-il  pas  mieux...  ?».  Cf.  24,  2.  — 
Dedicandus  ..  consecrandus,  brachylogie.  Les  Romains  disent  dcdi- 
care  deum  et  consecrare  demii  pour  dedicare  et  consecrarc acdein  deo{(Z\c., 
De  n.  d.  ,2,7g:  Mens,  Fides,  Virtus,  Concordia  cotisecratae  et  pzihlice 
dedicafae),  parce  que  la  statue  du  dieu  est  consacrée  dans  le  temple.  — 
Immo  prend  le  sens  de  potius.  S.  Cypr.,  De  eccl.  Koin.  unit.,  9:  ;;<, 

purgantiir  delicta,  sed  intino  cnmiilantur.  —  Hostias,  petites  victimes 
(animaux  de  la  race  porcine  ou  ovine)  ;  victimas,  grandes  victimes  (de 
la  race  bovine).  —  In  usum  mai  {—  meum  ;  cf.  i,  3).  In  marque  le  but 
(cf.  II,  9).  —  Ut  «de  telle  façon  que».  —  Rejiciam  =  reddam,  avec 
une  idée  de  mépris.  Cf.  Epist.  Pauîi  ad  Ti/noth.,  i,  4,  4  :  Quia  oniiiis 
creatiira  Dei  bona  est,  et  nikil  rejiciendum  quod  cwn  gratiarum  actio/n 
percipitiir.  —  Dans  le  sacrifice,  un  être  animé  ou  un  objet  inanimé  est 
offert  à  la  divinité  sur  l'autel  ou  près  de  Fautel  et  tué,  brûlé,  détruit 
totalement  ou  partiellement.  —  Ingratum  est  =  essef  ;  cf.  iS,  i  :  lon- 
gum  est  «ïil  serait  trop  long  ».  —  Litabilis,  mot  nouveau.  Le  scholiaste 
de  Stace  (77id;i6.,  10,  610)  dit:  Inter  lit  arc  et  sacrificare  hoc  interest  : 
sacrificare  est  hostias  imniolare,  litare  vero  per  i/ninolationein  hostiarunt 
iiiipetrare  quod  postules.  Litare,  c'est  donc  obtenir  des  présages  favora- 
bles en  sacrifiant,  c'est  faire  agréer  son  sacrifice  aux  dieux.  Litahilis 
hostia,  c'est  une  victime  agréable  aux  dieux.  —  Sincera  sententia  «  le 
sentiment,  la  manière  de  penser»;  synonyme  de  inens:  Cic,  Pro  Mn 
I  :  Ut  vestrae  mentes  atque  sententiae  cuin  populi  Romani  vohinlati 
conseiitiant.  De  amie,  65  :  front c  occulta7-e  sentent iam.  Clausule  -^'j  — 

3.  Propitiat  ;  cf.  29,  4.  —  Optimam,  \(  la  meilleure  de  toutes,  celle 
qui  convient  le  mieux».  Cf.  Festus,  p.  308.  Tert.,  ApoL,  30,  5,  dit  : 
offero  opimam  et  majorent  hostiam,  quam  ipse  fnandaint,  orationem  . 
carne  pitdica,  de  anima  innocenti,  de  spirilu  sancto  profectam.  —  Reli- 
giosior  et  justior  ne  sont  pas  mis  pour  les  superlatifs  ;  on  distingue 
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deux  catégories  et  celui  qui  est  «  plus  juste  »  (tjue  les  autres)  est  y<  plus 
pieux  >>  (que  les  autres),  aux  yeux  dos  chrétiens;  cf.  2,  i.  — Apud 
nos  «  à  nos  yeux  »  ;  cf.  35,  6.  Les  idées  des  §  1-3  sont  tirées  de  l'Écri- 
ture. Aitits  Apost.,  7,  48:  .S(v/  non  Excelsiis  in  inantifactis  habitat, 
sicut  propheta  (l'ropli.  Isaiae,  66,  l)  dicit  :  49.  «  Caclum  mihi  sedes  est, 
^  terra  autem  scabelluni  pedummeorum,  qtiain  domum  acdifuabitis  iiiihi  f 
dixit  Dominus  ;  aut  quis  locus  requietionis  ineae  est?  50.  Nonne  inanus 
nuafciit  iuuf  otnnia  ^  Cf.  ib.,  17,  24.  £/<.  l'auli  ad  Cor.,  i,  3,  16  ;  2,  6, 
16  ;  ad  Jim.,  I,  1,  5.  AV^--.,  3,  8,  27.  Psa/in.,  50,  18-19.  Proph.  Isaiae, 
I,  II.  On  trouve  des  idées  analogues  dans  C'icéron,  De  n.  d.,  2,  71  : 
Cultus  deorum  est  optimus  idemque  castissimus  atque  sanctissimus 
pk-nissimusque  pietatis,  ut  eos  semper  piira,  inteip-a,  incorrupta  et 
Dunte  et  voceveneremur,  et  dans  Sénèque,  fr.  123  (cité  par  Lact. ,  Div. 


Lampes  chrétiennes  poitant  le  monogramme  XP. 

inst.,  6^  25  3)  :  Vultisne  vos  deum  cos^itare  magnum...  non  santiuine 
mullo  (olendum,  sed  mente  pura,  hono  Itonestoque  proposito.  Non  templa 
illi  congestis  in  altitudinem  saxis  exstriienda  sunt  :  in  suo  euique  eonse- 
erandus  est  peetore.  De  même,  dans  ses  Epi  st.,  95,  47  :  Deum  colit  qui 
navit.  Etc.  Lact.,  De  ira  Dei,  24,  14:  Sit  nohis  Deus  non  in  templis, 
sed  in  corde  nostro  eonsecratus. 


4.  Cf.  chap.  X,  S-  —  At  enim  <,<  mais,  dites-vous  »  formule  classique 
pour  introduire  une  objection  à  laquelle  on  veut  répondre  ;  cf  25,  i.  — 
Immo  ^<  oui  certes,  mais  ».  —  Ex  hoc  «  à  cause  de  ceci,  à  savoir 
(jue  »,  annonce  quod,  comme  ideo  (25,  6  ;  26,  2).  —  Quod  possumus... 
non  possumus.  Antithîse  et  asyndeton  :  «  sans  le  voir,  nous  sentons  sa 
présence  >■:  cL  21,  12. —  Tonat,  etc.,  verbes  unipersonmls.  —  S.  Paul, 
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Epist.  I  ad  Timoth.,  i,  6,  i6  :   Qui   solus  habet  immortalitatetn  (Oc/.,  • 
l8,  7),  et  lucem  inhabitat  inaccessibilem  ;  quem  iiulhis  hominum  vidit, 
sed  iiec  viden potest  ;  cui  honor  et  imperium  sempiternum.  Ep.  ad  Rom.,  , 
I,  20-2I  :  Invisibilia  enim   ipsius,  a  creatura  mundi,  per  ea  quae  facta  - 
sunt,  intellecta,  conspiciuntur  ;  sempiterna  quoque  ejus  virtus  et  divini-  , 
tas  :  ita  ut  suit  inexcusabiles,  quia,  cum  cogytovissent  Deum,  non  sicut 
Detim  glorifie aver tint,   aut  graiias  egerunt  (Ocf.,   35,  4).  Cf.  Tertull,, 
Apo/.,  17. 

5.  Nec  mireris.  Voy.  iS,  g  :  7iec  çtiae/-as.  —  Si  Deu m  non  vides, 
voy.  16,  4.  —  Vento  et  flatibus.  Hendiadys  «  les  vents  qui  soufflent»; 
cf.  I,  I.  Flatus  est  poétique.  —  Sub  oculis...  non  venit,  ablatif, 
malgré  le  mouvement  et  le  changement  de  lieu  ;  mais  on  envisage  le 
terme  du  mouvement  (sub  ocuh's  esse).  Lact.,  Itist.  div.,  7,  9  :  Deutn, 
h'cet  sub  oculis  non  vcniret,  de  sua  tamen  vi  (ici  virtutem,  §  4),  et  effectu 
et  ûperibus  cerne7-emus.  —  In  solem  adeo,  gradation  ;  cf.  5,  9  et  6,  i. 
Videre  «regarder  (en  face)».  —  Radiis  (ejus)  acies  (oculoi-uni),  «le 
regard».  —  Obtutus.  Cicéron  dit  :  obtutus  oculoru?fi  «action  de  regar- 
der, vue  ».  —  Visus  «  action  de  voir  ».  —  Si  inspicias  «  si  l'on  »  ; 
cf.  22,  8. 

6.  Quid?  «  Eh  quoi?»  introduit  la  seconde  partie  d'un  raisonnement 
a  /û?-tî0}-i,  cf.  8,  3.  —  Fulgoribus,  l'éclair  qui  brille  ;  fulminibus,  la 
foudre  qui  frappe.  —  Tenere  «  saisir  »  p7'ekendere.  Tous  ces  arguments 
sont  exposés  dans  Xénophon,  Mem.,  4,  3,  13-14,  et  Cicéron  a  repris  le 
àexm&i  :  p7-oin de  quasi  7iostra7ii  ipsam  mente/n,  qua  sapinuis,  qua  p7-o- 
7'ide//ius,  qua  haec  iùsa  agi/nus  et  dici/nus,  videre  aut  pla7je  qualis  aut 
ubi sit  senti7-e  possi77ius  {P/v  Mil.,  84).  — Camalibus,  voy.  18,  10. 
—  Qua  vivificaris,  mot  nouveau. 

7.  —  Cf.  Chap.  X,  5.  —  Sed  enim  =  at  e7iim  au  §  4  ;  cf.  25,  i.  — 
Constitutus (  =  wv,  et.  17,  11)  «  résidant  au  ciel,  du  ciel  où  il  réside». 
Omnes  obire.  Cicéron  emploie  obire  dans  le  sens  de  «  visiter,  parcou^ 
rir  »  :  Cui  nostru/n  licet  Ju/idos  nostros  obire  {De  orat.,  I,  249)  ;  colo7itas 
obire  [Ad  Atf.,  16,  8,  l)  ;  villas  obire  (Ad  Jatn.,  7,  i,  6).  —  Unde 
«  d'où  »  =  de  quel  homme  et  de  quelle  chose?  —  Orbis  provinciam, 
génitif  explicatif  :  la  terre  n'est  qu'une  «  province  »  pour  Dieu  qui  gou- 
verne l'univers.  —  Deo  plena  sint.  Virg.,  Eglog.,  3,  60  :  Joins  om7iù^ 
■ftlena.  —  Infusus  est.  Cf.  Sénèque,  Ep.,  41,  i  :  Profie  est  a  te  detts^ 
tecu/nest,  intjts  est.  Fr.  123  :  deum...  a/nicut/i  et  semper  in  proximo. 

8.  Adeo,  cf.  §  5.  —  In  tende,  se.  oculos  ;  cf.  4,  i.  —  Caelo  adJixxtSy 
datif  dépendant  d'un  verbe  composé  de  cui.  —  Tc7ris  omnibus,  poB 
in  terris  omnibus,  est  poétique;  cf.  18,4.  —  Claritudo,  archaïque 
pour  claritas  (16,  5  ;  17,  2  ;  18,  lo). 
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9.  Omnium,  pour  omnium  reruin  :  cf.  5.  7.  —  Speculator,  qui  con- 
temple et  olisorve  tout,  comme  d'un  lieu  d'oljservatioii.  Tert.,  ApoL, 
:;,  9  :  sut)  Dco  omnium  spctulatore.  Ue  même  Lact.,  Inst.,  div.fi,  8,  12  : 
•h-us)  Speculator  ac  testis  omnium.  Ce  mot  servit  à  rendre  le  mot 
ff'iscopus,  évêque  (£7rîj/.o~o;),  comme  on  le  voit  dans  S.  Augustin,  De 
liv.  Dei,  l,  g  :  ad  hoc  cnim  spcculatorcs,  hoc  est  populorum  pracpositt, 
constituti  sunt  in  cicicsiis  (Donihait).  Mais  ici,  il  n'y  a  pas  d'allusion  à 
ce  sens.  —  A  quo  nuUum  potest  esse  secretum,  pour  ahesse.  Le  par- 
ticipe secretum  <i  caciié  »  de  secerno,  séparer,  est  construit  comme  s'il 
avait  son  sens  premier  (ahl.  avec  ah).  —  Interest.  Chiasme  et  ana- 
pliore;  cf.  4,  2.  Senec,  /?/.,  83,  i  :  Nihil  dco  clusum  est.  Interest 
tuiimis  nostris  et  cogitât ionibus  mediis  interi'cmt.  Saint  Paul,  Ad  Cor., 
I.  4,  5  :  Dominus,  qui  et  il/umina/)it  abscondita  tenehrarum,  et  manifes- 
tahit  consilia  cordium.  Act.  Apost.,  17,  28  (Saint  Paul  devant  l'Aréo- 
page) :  ///  ipso  eniin  -'i;'imus  et  movemur  et  sumus.  —  Quasi,  voy. 
<i.  5  et  27,  I.  —  Sub  illo,  pour  sub  eo  ;  cf.  8,  5.  —  Sed  et,   pour  sed 

iam  :  ci.  5,  II.  —  Ut  prope  dixerim,  le  parfait  du  subj.  potentiel 
; ms  une  proposition  siiiiordonin'c,  pour  présenter  une  affirmation  avec 
icservc,  est  post-classique.  Tacite,  Agr.,  3,  13  :  ut  ita  dixerim  ;  Dial. 
de  orat,,  34,  8.  Cic.  dit  -.prope  dicam,  ou  ttt  sic  dicam. 
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1.  —  Réponse  au  chap.  IX,  i  et  X  5-6.  —  Nec  (=  et  ne) 
nobis  de  nostra  frequentia.  De  =  «  à  cause  de  »  ;  voy.  2,  3  et  cf. 
14,  3  ;  19,  4.  Octavius  répond  ici  à  la  fin  du  chap.  10  (nec  universis 
su(ficcrc)  :  malgré  notre  grand  nombre,  Dieu  nous  connaît  tous.  — 
Admodum  pauci  =  paucissimi.  —  Deo,  datif  de  relation  ou  dativus 
judicaittis  «  aux  yeux  de  Dieu  »  :  cf.  36,  4.  Gra/nm.,  125a.  —  Una 
domus  «  une  seule  famille  ».  Cf.  Cic,  De  nat.  t/.,  2,  154  :  Est  enim 
iiiundus  quasi  corn  munis  deorum  atque  kominum  domus  aut  urbs  utrorum- 
que.  De  rep.,  3,  9,  14  :  dcos,  quorum  domus  esset  omnis  hic  mundus.  — 
Hic,  cf.  18,  4.  —  Reges  tameu.  La  particule  tamcn  oppose  ici  un 
membre  de  phrase  (regcs...  noz'eiiint )  à  celui  qui  suit  (Deo...  opus  non 
est);  cet  emploi  est  très  classique.  Cf.  Cic,  De  nat.,  d.,  i,  ioi;j^t' 
div.,  2,  80  Acad.  pr.,  2,  19,  61.  Tito-Live,  28,  27,  5.  On  peut  traduire 
«  tandis  que  les  rois  ».  —  Regni  sui  universa.  L'adjectif  n.  plur.  pris 
substantivement  est  déterminé  par  un  génitif  partitif  :  construction  poé- 
tique, {XJur  regnum  suum  universum  «  tout  ce  qui  se  passe  dans  leur 
royaume».  S.  Ambroise,  Hexacm.,  I,  9,  33:  per  uniz'ersa  mundi. 
Varron,  De  l.  /. ,  162:  superioris  domus  universa.  Catulle,  zg.Z'^-.orbis... 
perdidistis  omnia.  Aulu  Celle,  I4,  If  3  :  omnia  rerum  humanamm. 
Pour  l'invasion  ou  hyperbate,  voy.  30,  4.  Cf.  Vahlen,  Opusc.  acad.,  11. 

Minucius.  11 
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p.  124-125.  —  Per  officia  et  indiciis  sont  deux  mots  abstraits,  qui  ont 
ici  un  sens  concret  :  pcr  ininistros  et  indices.  Rem.  Voratio  variata  (per 
et  l'ace,  puis  l'abl.  de  moyen).  Senec,  Epist.,  95,  47  :  Non  qiiacrit 
viinistros  deus.  —  In  sinu.  Voy.  la  fin  du  chap.  précédent. 

2-5.  Réponse  au   chap.  X,  4.  —  Sed  ou  sed  enim  pour  at  cniin  (cf. 
25,  I  ;  32,  4  et  7).    Réponse  à  rol:ijection  du  chap.    10,  4.  —  Quod 


Arc  de  triomphe  de  Titus,  vainqueur  des  Juifs. 

coluerunt.  Celte  proposition  est  sujet  de  piv/id/  ;  cf.  31,  7.  —  Et  ipsi 
«  eux  aussi  »  ;  cf.  i,  3.  —  Priera  et  posteriora,  employés  substantive- 
ment «  l'histoire  du  passé  et  celle  du  présent,  l'histoire  ancienne  et  l'his- 
toire conîemporaine  ». 


3.  Et  ipsi  «  eux  aussi  »  ;  cf.  1,3.  —  Dereliqueruni  n'est  pas  dans  le 
manuscrit.  Le  sens  exige  qu'on  l'ajoute  et  c'est  le  mot  propre,  employé 
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■lans  les  rsaumcs  et  dans  Jéréinie  pour  indiquer  la  désertion  des  Juifs, 
|ui  îulorent  d'autres  dieux.  Jcrem.,  5,  19  :  Sititt  dereliqvtrunt  nie  et 
mistis  dio  aliéna;  16,  Il  :  Quia  dereliijuerunt  me  patres  vestri  ci 
■  ihiernnt posl  aliènes  deos  et  sert'ierunt  eis  et  culoraxieriint  eos  et  me  Oere- 
.ii]ucrunt  et  legem  meam  non  ciistodierunt.  Lact.,  Di7K  inst,,  i,  18,  24  ; 
ï,  8,  5  :  quia  Deiis...  dcrclictus  est  ;  5,  18,  I4.  Voy.  plus  loin  :  deseruisse 
Synnerberg).  —  Caste  «.  avec  pureté  ».  —  De  paucis  pour  ex  paucis  ; 
jf.  3,  2.  —  De  servientibus  reges.  M.  I".  a  mis  le  participe  présent 
au  lieu  de  .uv-/ pour  obtenir  une  clausule  métiii|ue.  Remarquez  la  sy- 
métrie. —  Modici  a  pris  le  sens  de  pauct.  —  Inermi  ou  inennes,  il  y 
a  deux  formes.  —  Duin  fugiunt  insequentes.  Les  Juifs  poursuivent 
l'ennemi  qui  fuit.  Allusion  à  la  guerre  lie  Gédéon  contre  lei  Madianites 
et  .1  la  victoire  de  Josué  sur  les  rois  des  Amorrhéens.  Josué,  10,  Il  : 
Cuinque  Jugèrent  filios  Israël .  —  Dei  jussu.  Cf.  Judices,  7,  9  :  Eaden: 
,u\-te  dixit  doininus  ad  eum  ( Gedeonetii ):  S:iri;e  et  di.uenite  in  castra, 
nia  tradidi  eos  in  manu  tua.  —  Elementis  adnitentibus,  Josué, 
10,  II  :  Dominus  misit  super  eos  lapides  magnos  de  cailo  13  :  Stett- 
:  unique  sol  et  luna. 

4.  Flavius  Josephus.  Flave  Josèphe,  historien  des  Juiis,  naquit  à 
Jérusalem  vers  l'an  37  après  J.-C.  Après  la  prise  de  Jérusalem  par  Titus, 
il  fut  amené  à  Rome  où  il  écrivit  en  hébreu  la  Guerre  des  Juijs  en  sept 
n'-ies,  les  Antiquités  juives  en  20  livres  et  d'autres  ouvrages.  Il  en  fit 
faire  une  traduction  grecque  que  nous  possédons.  Antonius  Julianus 
est  inconnu.  Aulu-Gelle  parle  d'un  rhéteur  de  ce  nom  sous  Hadrien  : 
un  autre  fut  procurateur  de  Judée,  pendant  le  siège  de  Jérusalem.  L'un 
d'eux  avait  sans  doute  écrit  en  latin  sur  les  Juifs.  —  Jam  scies  «  et  tu 
sauras  ».  Sur  Jam  après  un  impératif,  voy.  7,  2  (cf.  4,  4).  Cic,  Cal.,  i, 
8  :  Kecognosce  mecuin  noctern  illam  superiorcm  :  Jam  intelleges... — Quod 
non  sit  his.  Le  ms.  a  his  (cf.  14,  6),  qui  est  mis  ici  à  la  place  de  lis 
pour  rappeler  ce  qui  précède.  —  Ante  praedictum,  pléonasme,  qui  est 
déjà  dans  Tacite  {Dial.,  18  et  28  ;  Ann.,  11,  7). 

5.  Deseruisse,  esse  desertos,  transfugas,  expre.ssions  militaires. 
Discro  et  dcscrtur,  pris  absolument,  se  disent  sous  l'Empire  du  soldat  qui 
«  déserte  »,  du  «  déserteur  ».  Cf.  Cod.  Just.,  12,  45,  1.  3.  4.  5.  14.  15.  — 
Disciplinae  transfugas  «  déserteurs  de  sa  loi  »  comme  dit  Racine, 
{Athalie,  m,  3)  et  comme  disait  déjà  S.  Cyprien  (éd.  ILirtel,  III,  p.  53, 
12  et  54,  7)  :  desertor  Jidci.  —  Ut  transfugas  ;  cf.  11,5. 
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1-5.   Réponse  au  chap.  XI,  1-3.  — Aut  deficere  umorem.  L'incen- 
die (lu  monde  prut  e"tre  allumé  de  deux  fa(,'ons  :  par  un  du  i|ui  lombe  du 
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ciel  ou  par  l'épuisement  de  l'eau  (théorie  stoïcienne,  exposée  au  §  2  : 
cojisumpto  7iinore).  Virg. ,  Georg.,  i,  290  :  doctes  lentits  non  déficit  iiinor. 
Ovid.,  Met.,  9,  567  :  linr^uam  defecerat  umor.  — Vulgaris  erroris  est 
—  vulgaris  error  est;  cf.  i?i07-is  est  (  =  mos  est).  Tac,  Agr.,  33.  C'est 
une  erreur  où  tombe  le  vulgaire,  mais  où  ne  tombent  pas  les  philosophes, 
dont  il  va  parler.  (La  conjecture  deficere  unioreni,  au  lieu  de  difficile,  est 
de  Norden). 

2.  Quis  dubitat  avec  l'infinitif  et  l'accusatif,  au  lieu  du  subj.  avec 
qîiin  ;  ici,  à  cause  de  quis  ignorât.  Cf.  22,  1.  —  Omnia  occidere,  in- 
terif-e.  Ces  présents  ne  sont  pas  mis  pour  des  futurs  ;  ils  expriment  de- 
faits  qui  arrivent  en  tout  temps,  des  vérités  générales  :  omnia  occidttnt. 
Cf.  12,  6.  —  Cum  omnibus  =  cum  omnibus  rebtis  ;  cf.  5,  7.  —  Coepisse, 
desinere  «  avoir  eu  un  commencement,  avoir  une  fin  ».  L'infinitif  dans 
la  proposition  comparative  ut  coepisse  est  mis  par  attraction  pour  ut 
coeperi)it ;  il  est  sous  la  dépendance  d'un  autre  infinitif:  cf.  34,  9. 

Omnem...  desierit.  Nous  avons  ajouté  ces  mots  d'après  Cicéron, 
De  n.  d.,2,  1 18.  Il  y  a  évidemment  une  lacune  dans  le  ms.  —  M.  F.  cite 
d'abord  l'opinion  constante  des  Stoïciens,  d'après  Cicéron,  De  nat.deoi:, 
2,  118  et  3,  37  (cf.  2,  40  et  83).  Le  soleil,  la  lune  et  les  astres  sont  de 
feu  et  se  nourrissent  des  vapeurs  qui  s'exhalent  des  eaux  de  la  mer  et  de 
la  terre  et  qui  sont  ensuite  renvoyées  ici -bas.  S'il  arrive  un  jour  que  ces 
eaux  soient  consumées,  épuisées,  il  ne  restera  que  le  feu,  qui  embrasera 
tout  l'univers.  —  Stoicis  constans  opinio  est.  Sur  le  datif  Stoicis. 
voyez  10,  4.  De  la  locution  opinio  est  dépend  l'infinitif  abiturum  et  de 
cet  infinitif  dépend  quod:  le  monde  sera  la  proie  du  feu,  parce  que...  On 
a  eu  tort  de  croire  que  opinio  est  est  suivi  de  quod  au  lieu  de  l'ace,  avec 
l'inf.  —  In  vim  ignis  abiturum  remplace  l'infin.  futur  à^ignescere.  — 
Abire  in  —  transire,  converti,  inutari  in  «  se  changer  en  »  Ovid.,  Met.. 
I,  495  :  deus  inflammas  abiit  ;  i,  236  :  in  villos  aberint  vestes.  Cic,  Ad 
Att.,  II,  2,  2  :  in  quos  suiitptus  abeunt  frtictus  praediortim  ?  Plin.,  3,  5, 
9  :  oppidum  delevit,  quod  nunc  in  rillam  abiit.  31.  7,  39  :  totuni  stagnum 
abiit  in  salem.  Abire  in  marque  donc  une  transformation  en  une  chose 
moins  bonne  ou  une  destruction  :  «  devenir  la  proie  du  feu  ».  In  7'ini 
ignis,  expression  abstraite  pour  ift  ignem  violentum.  —  Mundus  hic, 
cf.  18,  4. 

3.  Et  (=  etiam )  Epicureis.  Les  atomes  qui  ont  formé  le  monde 
(voy.  5,  3),  se  désagrégeront  et  le  monde  périra  pour  renaître.  L'épicu- 
rien Lucrèce  (5,  383  et  ss.)  penche  aussi  vers  une  conflagration  générale 
des  éléments  (le  ciel,  la  terre,  la  mer  et  l'éther),  et  Ovide  mentionne 
cette  opinion  [Met.,  i,  256-258).  Voyez  ci-dessus,  au  ch.  11,  i.  —  Eadem 
ipsa.  Ipsa  «  précisément  »  ;  cf.  3,  3. 

4.  Loquitur,  dans  le  sens  de  dicit,  avec  l'ace,  et  l'inf.  cfr.  21,  2.  — 
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Plato.  Dans  le  Timée,  p.  22  C.  :  7ro).?.al  xa-  xaTa  T:o).)>à  (pOpopal 
àvOp(oT:(ov  y.at  Èuovrat,  TT'jp'.  aiv  y.ai  'j^ati  (AE'v'-ïï'at,  fJ.up''ot;  5È  àXXou 
:T£pat  jjoa/ûxepa'..  —  Inundare,  au  sens  inlransitif  f'=  imindari),  est 
poétitiue  et  post-classiijue.  (T.  Virg.,  .•/««.,  \o,  ï^:  inuudant  sanguine 
j'ossac  ;  Lact.,  /«5/.  div.,  7,  24,  7  -.Jlumina  Uutc  inundahiint.  —  Perpe- 
tuum  et  insolubilem,  attrilnUs.  «  le  monde  a  été  créé  éternel  et  indisso- 
luble ».  —  Et  solubilem  et  esse  tnortalem,  Sohthilis  est  un  mot  nou- 
veau, pour  dissoliihilis.  Le  deuxième  (/  n'est  pas  à  sa  place  naturelle  (cf. 
23,  2)  :  et  tnortalem  esse.  C'est  le  souci  d'<W)tenir  une  clausule  métrique 
<iui  a  guidé  M.  F.,  ici,  comme  ailleurs  (un  crétique-^'j — et  un  trochée-^u). 
—  Platon,  Tint.,  32,  C  :  iôjxe  (tô  toj  xody-ou  <jù)|/a)  àX'jTov  'j—o  tou 
iX/.ci'j  rXfjV  Ûttô  to'j  çuvîrjTavTOi;  Y£v£a6ai.  Et  41  B  :  où  le  Créateur 
du  monde  dit  aux  dieux  :  Bîol  ÔEtliv,  ojv  Éyco  OT,y.'.oupYÔ;  raxT^p  te 
ipytov,  à  5i'£|i.oû  Y^''^-'!-'-'^  àÀ'JTa  Èuoîi  y^  V-A  ÈOéàovto;.  M.  F.  semble, 
ici  encore,  suivre  la  traduction  de  Cic,  ZV'/w.,  15:  Jta  apte  nttmdtis 
cohaeret,  ni  dissolvi  nullo  modo  ijneal,  nisi  ab  eodetn,  a  qiio  est  conlit^alns. 
Et  10  :  Haec  vobis  qui  deortitn  satii  ofti  estis,  attendite  :  quorum  operutit 
ego  pareits  effectorque  stiiit,  haec  siint  indissoluta  tne  invito.  S.  Justin 
reprend  aussi  ces  idées  dans  le  Dialogtte  avec  7'ryphon,  c.  5.  —  Esse 
fabricatum,  au  sens  passif;  cf.  22,  5.  —  Ab  eo,  quo  =  a/)  eo  (a)  quo, 
vllipse  de  la  prép.  déjà  exprimée  devant  l'antécédant.  Cf.  Cic,  Titn,.  15 
ici-dessus).  —  Nihil  mirum  est  si...  destruatur.  JVi/ii/  eut  la  négation 
plus  forte  que  tioti  (cf.  4,  1).  .SV...  destruattir  (cf.  16,  4),  le  subjonctif  e.st 
nécessaire  ici  :  «  s'il  arrivait  qu'elle  fût  détruite  ». 

5.  Quae  dicimus,  pour  quae  nos  dicimtis,  car  il  y  a  opposition. 
Même  ellipse,  ch.  28,  i  :  quod facitis  (vos);  28,  5  :  quae...geritis  (vos); 
34,  5  :  quae  dicimus  (nos).  Grartim.,  97,  2. 

Non  quod...  sed  quod  illi...  imitati  sint.  Non  ^«<?^/ introduit  un  motif 
supposé  et  veut  le  subj.  ;  scd  quod  ou  sed  quia  introduisent  le  motif  réel 
et  sont  construits  avec  l'indicatif  dans  la  pro.se  classique.  Gratiitn.,  195, 
rem.  —  De  praedictionibus  «  d'après  les  prédictions  »  dépend  <X' imitati 
sint  «  emprunter  ».  —  Interpolatae  veritatis  «  de  la  vérité  défigurée, 
altérée  »;  interpotare  est  eniprunlé  au  négoce  (pro^ola,  brocanteur),  «  re- 
mettre à  neuf,  réparer,  altérer  ».  —  Tertullien  parle  de  même,  au  chap. 
47.  Cf  §  2  :  Quis  poetaruin,  quis  sopkistarutti  qui  non  otnnino  de  pro- 
phetarum  fonte  potaverit  .'^  §  3  :  neqtie  satis  credentes  divitta  esse,  qttotni- 

nUS  INTERPOLARENT.    Etc. 

6-12.  Répon.se  au  ch.  XI,  5-9.  —  Condicionem  renascendi,  péri- 
phrase pour  le  substantif  inusité  renatio  «  la  résurrection,  le  dogme  de 
la  résurrection  ».  De  même,  on  forme  des  périphrases  avec  ratio  ;  cf.  17, 
2.  Senèque  [De  otio,  4)  dit  condicio  nascendi  pour  la  «  naissance  ».  — 
Clariores,  le  comparatif,  «  les  plus  illustres  »,  parce  que  l'auteur  dis- 
tingue deux  catégories  de  philosophes,  c/ariores  et  vdscuriores,  les  illustres 
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et  les  obscurs;  cf.  2,  i.  —  Primus,  chronologiquement,  praecipuus, 
suivant  l'importance.  Pythagore  naquit  à  Samos  dans  les  premières  années 
du  Vp  siècle  avant  J.  -C.  Dans  la  force  de  l'âge,  il  alla  s'établir  à  (Jrotone, 
dans  la  Grande  Grèce,  où  il  prêcha  sa  doctrine.  On  lui  attribue  notam- 
ment la  métempsycose  ou  migration  des  âmes  dans  un  autre  corps.  —  Fide 
«  la  vérité  ».  —  Saepius  «  assez  souvent,  à  plusieurs  reprises  ».  Virg. , 
Aeu.,  2,  355:  qtta  se,  dum  régna  manehant,  Saepius  Andromache  ferir 
incomitata  solebat.  Cf.  35,  I  ;  36,  8. 

7.  Istis  (  =  istis  rehus)  et  (^  =  cliam)  illa  ad  retorquendam  «  pour 
dénaturer  la  vérité  ».  Ketorquere  est  mis  pour  an  autre  composé  ( detor- 
qîiere)  ou  pour  le  verbe  simple  torqiiere ;  cf.  2,  4.  —  In  pecudes.  Pla- 
ton expose  cette  doctrine  dans  le  Phédon  (p.  81  E  et  82  A),  dans  la 
Répîibliqiie  (p.  620)  et  dans  le  Timée,  où  il  dit  (p.  42  C)  :  /.axà  ttjv 
o;j.o'.oTT|Ta  TTJç  Toû  TpoTtou  YcVsaEoiç  eiç  Tiva  TotaûtTiv  àet  iJ.cTajjaXoT 
6ï)pEtc»v  ©uatv.  Cic,  Tim.,  45:  et  in  suis  moribus  simillitnas  figuras 
pecuduii!  et  ferariini  transferetiir  —  Non  sane  «  assurément  pas  ».  — 
Mimi  convicio  «  la  bouffonnerie  d"un  mime  »,  Mimiis  désigne  à  la  fois 
l'acteur  et  une  sorte  de  pièces,  triviales  et  burlesques,  fort  en  vogue  sous 
l'Empire.  Voy.  chap.  37,  12.  Lactance  reprend  ce  mot  :  quae  sentcntia... 
mirjio  dignior  quant  scola  fuit  (Div.  Inst.,  7,  12,  30).  C'est  une  allusion 
à  une  plaisanterie  d'un  mime  sur  Pythagore.  TertuUien  rapporte  un  mot 
de  Labérius  :  .S"?'  qui  philosophus  ajfirmet,  ut  ait  Laberius  de  sententia 
Pythagorae,  hominem  fieri  ex  mido,  colubratn  ex  muliere...  (Apol.,  48, 
l).  Labérius,  chevalier  romain,  auteur  fameux  de  mimes,  était  né  en 
107  av.  J.-C. 

8.  Ad  propositum  «  pour  notre  thèse  ».  On  voit  ici  que  le  dessein  de 
Minucius  est  simplement  de  réfuter  les  païens  instruits  et  des  les  amener 
au  seuil  du  christianisme  par  les  seuls  arguments  qu'ils  puissent  com- 
prendre, les  arguments  philosophifjues.  Voy.  chap.  39,  —  In  hoc  «  en 
ceci  »;  voy.  5,  11.  —  In  aliquem  modum  «  jusqu'à  un  certain  point  » 
(quodam  modo)  :  cf.  14,  3. 

9.  Repugnare  =  negare  «  soutenir  que  ne...  pas  ».  —  Ut  potuisse, 
l'infinitif  dans  une  proposition  comparative,  par  attraction,  après  un  autre 
infinitif;  cf  34,  2.  —  Nihil  esse  a  pour  sujet  hominem,  c'est-à-dire  cor- 
pus hominis.  Le  corps  de  l'homme  se  décompose  et  n'est  plus  rien.  —  Et 
ante  ortum,  etc.  Il  y  a  une  comparaison  exprimée  par  une  conjonction 
de  coordination  :  sicut...  nihil  fuisse.  —  De  nihilo,  pour  rx  nihi/o;  cf. 
20,  4.  —  Reparari  =  reformari  (cf.  i,  5),  restitui.  TertuUien  (AfoL, 
48,  5)  dit  de  même  en  parlant  du  corps  de  l'homme  :  Qui  ergo  nihil 
fueras  prinsquam  esses,  idem  nihil  factus  cum  esse  d^sieris,  cur  non  pos- 

sis  rursus  esse  de  nihilo,  ejusdcm  auctoris  vohmtate  qui  te  vol uit- esse  de 
mhilo.   De  resurr.  carnis,  1 1  :  Tdoneus  est  reficcre  (  carne  ni  )  qui  fecit  ■ 
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■iiaiito  plus  est  fecisse  i/uam  refecisse,  initiuni  dédisse  quain  reddidisse! 
/ta  restitiitioueiit  carnis  facHiorein  aedas  instilutione.  —  Porro  marque 
ail  progrès  dans  le  raisonnement  et  ici,  en  outre,  une  idée  adversiative 

—  niais,  au  contraire  ».  —  Incipere  =  initiiim  dare  :  iterare  =  nstttuere, 
I  pararc. 

10.  Tu  perire  et  (=  et  tant  )  Deo  eredis,  si  i/i/id  (=  id  t/uod;  cf.  i6,  5). 
l.c  datif  />,\>  veut  dire  «  pour  Dieu  »,  comme  Deo  rese>->atur  plus  loin. 

-  Vel...  vel,  pour  ne  pas  répéter  quatre  fois  sive.  M.  F.  cherche  la 
\.iriété  du  style.  —  Corpus  omne,  le  corps'  tout  entier  (corpus  totuni ). 

—  In  pulverem  et  ///  iiidoreni  ;  cf.  11,4:  in  terrain.  —  Nidor  désigne 
l.L  <<  ruinée  »  (l'un  corps  qu'on  brûle,  par  exemple  d"une  victime,  «  s'en- 
\olc  en  fumée  ».  Cf.  Ovid.,  Met.,  15,  551  :  tez>es  Proietts  se  tetiualùl  in 
mrdas  (  =  tam  leituis  fiel  lit  convertatur  in  undas).  —  Reservatur. 
M.  F.  emploie  deux  fois  (cf.  38,  7)  ce  verbe  composé  pour  le  verbe  sim- 
ple ( serfatur)  ou  pour  un  autre  composé  (consen'alttr)  ;  cf.  2,  4.  — 
Elementorum  custodia  «  sous  la  garde  des  éléments  »,  elementis  ctisto- 
i,:iili/>us.  car  le  corps  s'est  mêlé  aux  éléments,  à  la  terre,  au  feu,  à  l'eau. 

Cl.  Athemig. ,  De  resuir.  mort..  2  (Otto,  p.  196);  Tatien,  Or.  ad  Graee., 
o  (.Synnerbcrg).  —  Damnum  sepulturae  «  dommage  résultant  du  mode 
de  sépulture,  de  la  crémation  (pour  la  résurrection)  ».  —  Humandi,  Tin- 
liumation  était  la  coutume  la  plus  ancienne  en  Italie;  l'incinération  ne 
devint  générale  qu'au  dernier  siècle  de  la  république.  —  Meliorem,  le 
nmparatif,  parce  qu'il  distingue  dcu.v  sortes  de  sépultures. 

11.  Vide  adeo,  cf.  6,  i.  —  Quam  «  combien,  jusqu'à  quel  point, 
comme  h.  —  In  solatium  nostri.  ///  marque  le  but  (voy.  n,  9);  nostri, 
génitif  objectif,  pour  nostruin  :  cf.  1,3.—  Meditetur  <(  préparer,  prélu- 
der à  ».  —  Demergit  et  nascitur  «  se  plonge  et  renaît  ».  C'est  le  seul 
exemple  où  demergit  ait  le  sens  intransitif  (cf.  3,  l).  Minucius  a  préféré 
le  verbe  simple  nascitur  au  composé  renascittir  (cf.  redeunt,  rez^ivesTnnt) 
])our  c>l)tenir  une  clausule  métrique  (deux  crétiques)  ;  cf.  2,  4  :  pressit.  — 
Non  nisi  corrupta.  Tert. ,  .4pol.,  48,  8  :  Lux  cotidie  inteifecta  resplen- 
'Ict...  cerfe  S'i'iina  non  nisi  corrupta  et  dissoluta  fecundius  sitrgiint,  etc. 

—  In  saeculo.  Saecuhtm  désigne  le  1  temps  »,  opposé  à  1"  «  éternité  >. 
Sulp.  Sev. ,  Chron.,  Il,  29,  6  (parlant  de  l'Antéchrist)  :  .v«(i  jrt6<-«/»yf;;«; 
mit  tendus.  TertuU.,  Apol.,<à\.  48,  il,  X-A]^^\\<i  tempoialis  aetas,  opposé 
à  infinita  neiernitas.  (Synnerberg).  —  In  hiberno.  Cic.  dit  liibernum 
teinpus  anni  (de  rep.,  I,  l8),  pour  hieins.  Cf.  21,  7,  et  Tert.,  Contra 
Marc,  I,  I  :  totus  anntis  hiherntim  est.  M.  F.  emploie  cette  ellipse  du 
latin  vulgaire  pour  la  clausule  (—y —  |  --u)  et  pour  la  rime.  —  Men- 
tita,  sens  passif  «  apparent  »;  cf.  13,  2.  —  Voy.  S.  l'aul.  Ad  Cor.,  i, 
35:  Sed  dicet  alii]uis  :  Quomodo  resurgunt  inortui?  quai i ne  cor  pore  ve- 
nient .'  36.  Insipiens,  id  quod  seiiiinas  non  7<i7'ificatur,  nisi  prius  moria- 
tiir...  42.  Sic  et  resurrectio  mortuoritm.  Seminattir  in  eorrnptione,  sur- 
i^'et  in  incorritptione.  Cf.  Tertull.,  .4pol.,  48. 
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12.  Quid  festinas  ut  «  être  pressé  pour  que,  être  impatient  que  ». 
—  Cruda  hieme,  cf.  29,  8.  Ici  au  figuré,  opposé  à  corporis  vo-.  — 
Plerosque  pour  perniultos  ;  cf.  14,  6.  —  Reparari  =  restiiui,  comme 
au  §  9.  —  Libertate,  la  liberté  (et  l'impunité)  qui  leur  est  laissée.  — 
In  saeculo,  au  sens  chrétien  «  en  ce  monde,  ici-bas  »  ;  cf.  §  11.  — 
Et  libertate  remissa  et  Dei  patientia  maxima,  un  abl.  abs.  mar- 
quant la  cause  et  un  abl.  de  cause  (oratio  variata  ).  —  Pour  l'idée,  cf. 
Pétri  Epist.,  2,  3,  9  :  Non  tardât  Dominus  promissionem  suam,  sicut 
quidam  existimant;  sed  patienter  agit  propter  vos,  nolens  aliquos  perire, 
sed  omnes  ad  paenitentiam  reverti.  —  Quanto  tardum,  tanto  magis 
justum.  Il  faudrait  deux  comparatifs  avec  qua>ito...  tanto,  donc  :  qiianto 
magis  tardicm  (tardhis),  tanto  magis  justum  (jiistius).  L'ellipse  du 
premier  magis  est  fréquente  chez  les  auteurs  de  l'Empire.  Tac,  Ann., 
ï»  57>  4  '•  Quanto  qtiis  audacia  promptus,  tanto  magis  fidtis  rcbusqiie 
motis  potior  habetur.  De  même  :  Ann,,  I,  64,  13  ;  3,  5,  10  ;  46,  8  ; 
6,  45,  4  ;  12,  II,  7.  Hist.,  2,  99,  8.  Tacite  emploie  déjà  le  positif  dans 
les  deux  membres  (Ann.,  4,  67,  15). 


CHAPITRE   XXXT. 

1.  Réponse  au  chap.  XI-XII.  —  Doctissimorum.  Cicéron  disait  : 
dodissimornm  hominum  [De  nat.  J.,  1,6,  14)  «  les 'savants,  les  philo- 
sophes ».  Ici,  c'est  le  pluriel  pour  le  singulier,  car  M.  F.  veut  parler  de 
Platon  {Phédon,  p.  112  D  et  113  b). —  Poetarum.  C'est  de  Virgile  qu'il 
entend  parler.  Aen.,  6,  313-439.  Au  v.  439  :  novies  Stj'x  interfusa. 
Servius  dit  :  novem  circidi  Stygis...  inferos  cingnnt.  —  Ignei  âuminis, 
le  Pyriphlegethon.  —  De  Stygia  palude...  ardoris  «  ce  feu  qui,  (par- 
tant) des  marais  du  Slyx,  fait  plusieurs  fois  le  tour  (des  Enfers).  — 
De  palude  (pour  ex  palude  ;  cf.  2,  3)  dépend  d'(zw^/fc'«//j-.  Virgile  appelle 
le  Styx  Stygia palus  {Aen.,  6,  323),  Stygii  lacus  (6,  134  ;  8,  296),  etc. 
—  Saepius,  voy.  34,  6.  Il  ne  veut  pas  préciser  le  nombre  ;  Virgile  dit 
7iovies.  —  Quae  praeparata  (esse)  cognita  tradiderunt  =  cognove- 
runt  et  tradidc)  iint  ;  cL  24,2  :  laudatam.  —  Indiciis,  les  aveux  des 
démons  (quand  ils  sont  chassés).  —  De  oraculis...  cognita  «  pai 
les  oracles  ».  De  remplace  ab. 

2.  Fer  torrentes  ripas  «brûlantes  )>, ardentes.  Cf.Virg.,  Aeii.,g,\o^  : 

Dixerat  ;  idque  ratum  Stygii  per  flumina  fratris, 
per  pice  torrentes  atraque  voragine  ripas 
annuit  et  totum  nutu  tremefecit  Olympuni. 

Religiose  «avec  une  crainte  religieuse».  Hom.,  //.,  14,  271  :  ô'aïc 
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{XEYiffTOç  "Opy.o;  osivo'xaTo;  te  tteXe*.  [i.ax.âp£aai  0-o"?a'.v.  Aen.,  6,  323  : 

Cocyti  stagna  alttC  vides  Stygiamque  paludeni, 
di  cujus  juraro  timent  et  fallere  iiumen. 

Cl.  Iloin.,  OU.,  5,  184.  Ovide,  JA/.,  3,  78  et  290.  —  Cum  cultoribus 
suis  «ses  adorateurs».  Ciceron  emploie  le  mot  dans  le  même  sens,  mais 
il  atténue  In  figure  par  giiasi  ( 7'iisc.,  i,  69  :  quasi  lûorum  ciiUorem). 
Cl.  22,  4.  —  Praescius  «  s;ichant  d'avance-».  Poétique  et  post-classique. 

3.  Sapiens  ignis  \(  un  feu  intelligent  »,  car  il  sait  r)u'il  ne  doit  pas 
consumer. —  Nec  absumunt  «  sans  les  consumer  ».  — Vesuvi  montis. 
Depuis  l'éruption  du  Vésuve,  qui  avait  englouti  Pompéi  et  Ilerculanum 
en  l'an  79,  ce  volcan  était  resté  en  activité  [Dio  Cass.,  66,  21)  et  on  a 
eu  tort  de  croire  que  ce  passage  a  dû  être  écrit  après  l'éruption  de  203. 
—  Nec  erogantur  <i  sans  s'épuiser  »,  littéralement  :  «  sans  se  dépen- 
ser »,  car  ero^^are  c'est  «  tirer  du  trésor  public  en  vertu  d'une  loi  (roga- 
tio),  dépenser  ».  Sur  nec,  voy.  12,  2  et  3,  et  Grainm.,  192,  fin,  rem.  3. 
Comp.  Tert.,  Apol.,  48,  14  :  Non  eniin  ahstitnit  qiiod  cxitrit,  sed  dutn 
erogat  tepauit  (se.  ignis  qui  judicio  Dei  apparet ).  —  Ardentium  «  ceux 
qui  brûlent  ».  —  Ubique  modifie  ardentium  terrarum  ;  cf.  23,  J.  — 
Poenale  incendium  <<  ce  feu  qui  punit,  vengeur  ».  Poenalis  se  trouve 
depuis  Pline  ^H.  N.,  18,  11,  29,  3).  —  Inexesa  laceratione,  hypal- 
lage  pour  inexesorum  corporum,  car  ce  sont  les  corps  qui  ne  sont  jamais 
dévorés,  consumés  ;  le  feu  les  déchire  sans  les  consumer.  Le  style  est 
poétique.  Grarnni.,  192,  fin,  2,  I,  b.  —  Inexesus  ne  se  trouve  qu'ici 
(se nul  dictuni  ). 

4.  Cf.  S.  Paul,  Epist.  ad  Thess.,  2,  1,8:  In  Jlanima  ignis  nantis  vin- 
dictant  iis  qtii  non  noz'erunt  Deutn.  —  Ut,  voy.  11,5.  —  Parentem 
omnium.  Chiasme  et  anaphore  ;  cf.  4,  2.  —  Profanus  «  un  impie,  un 
ithée,  un  blasphémateur  »  ;  cf.  8,  3.  —  Nemo  délibérât,  synonyme 
de  ntino  dubitat,  ici  avec  l'ace,  et  l'inf.  (voy.  22,  i). 

5.  Quamquam  sufïiciat...  prosit,  subjonctifs  qui  expriment  le  con- 
ditionnel français  <<  bien  qu'il  soit  vrai  que  l'ignorance  de  Dieu  suffirait, 
(si  elle  existait)  ».  —  Imperitia  Dei,  génitif  objectif  «  le  fait  d'ignorer 
Dieu  »,  ignorant ia  Dei,  contraire  de  notifia  (Dei).  Cf.  Sen.,  Epist., 
95,  47  :  Priiitus  est  deotnim  cuit  us  deos  credere.  Etc.  —  Quamvis... 
rainor  est.  L'indic.  avec  quann'is  devient  fréquent  sous  l' Empire.  Cf. 
5,  1  et  8,  I.  —  Disciplina  nostra  minor  est  «  trop  faible,  tiop  peu 
observée,  trop  peu  forte  ».  ("est  une  concession.  «  Chez  (in  ;  cf.  1,  2  : 
in  duobus  ;  36,  2  :  ///  «tf/'/V^  quelques-uns  (d'entre  nous),  notre  discipline 
est  moins  observée  qu'elle  ne  devrait  l'être  ».  Tertullien  parle  plus 
clairement,  ApoL,  46,  17  :  Sed  dicet  aliquis  etiaii:   de  tiostris  excederc 
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(juaedam  a  régula  discipHnae.  Desinunt  tamen  Christ iaiti  haberi  pênes 
nos  ;  philosophi  vero  il  H  czini  talibus  Jadis  in  no?nine  et  honore  sapientiae 
persévérant.  —  In  nonnullis  est  donc  masculin. 

6.  Et  facitis.  Et  —  et  tamen  «  et  malgré  cela  »  ou  «  mais  »;  cf.  12, 
13.  —  Solummodo  pour  sohim;  cf.  18,  3.  —  Apud  nos  «  à  nos  yeux  »  ; 
cf.  32,  3.  — Viri.  Cf.  Tert.,  ApoL,  46,  11.  —  Et  cogitare.  Et  =  etiavi 
«  la  seule  pensée  ».  \J'\x\îm\i\{  cogitare  est  sujet  (en  grec,  il  serait  précédé 
de  l'article).  Voy.  3,  6  :  légère  :  20,  3  :  atidire  ;  25,  5  :  adorare  ;  30,  4  : 
inunolare.  —  Cf.  Juv.,  13,  209  : 

Nam  scelus  intra  se  tacitum  qui  cogitât  uUum, 
facti  crimen  habet. 

De  vestro  numéro,  pour  de  numéro  vestrum  ;  cf.  31,  7.  Tertull., 
ApoL,  44,  3  :  de  vestris  sempcr  aestuat  (regorger)  carcer.  La  préposition 
de  remplace  l'abl.  de  moyen  ou  de  cause  ;  voy.  2,  3.  —  Suae  religionis 
dépend  à  la  fois  de  rczts  «  accusé  »  (il  désigne  le  crime  dont  le  prisonnier, 
le  martyr  est  accusé)  et  de  profngns  «  déserteur,  renégat,  apostat  »  (33, 
5  :  discipHnae  transfugas).  —  Profugus  a  rarement  le  sens  figuré  ;  il  se 
construit  avec  l'abl.  seul  (cf.  21,  5)  ou  avec  ex,  depuis  Tacite  avec  le 
génitif.  Ann.,  i^,  i  :  Tiridates  regni profugus.  Plin.,  7,  28,  29.  Florus, 
3,  22.  —  Reus  «  accusé  »  est  un  terme  de  droit.  Tert.,  ApoL,  44,  3  : 
Nemo  illii  (se.  in  carcere)  christiames,  nisi  hoc  taiitum  ;  aut  si  et  aliiid, 
jam  non  christianns.  —  Religionis  est  ainsi  placé  pour  obtenir  la  clau- 
sule  favorite  ~-u — •  |  -^u —  (deux  trochées). 


CHAPITRE  XXXVI 

Réponse  au  chap.  XI,  5.  —  Nec  de  fato.  Ncc  =  et  ne  (cf.  18,  9 :  7iec 
çuaeras).  —  De  marque  le  moyen;  cf.  2,  3.  Nous  concevons  le  rapport 
autrement  en  disant  «  dans  le  destin  ».  —  Captet  «  chercher  à  prendre, 
chercher  ».  —  Eventum  «  l'issue  »,  c'est-à-dire  «  ce  qu'il  fait,  sa  con- 
duite ».  —  Sit,  subj..concessif  «  admettons  que  notre  condition  (sors) 
dépende  de  la  fortune,  du  hasard  (gén.  avec  le  verbe  esse.  Gramm.,  i^S, 
I  ).  —  Dignitas,  le  «  rang  social  »,  que  la  fortune  a  donné. 

2.  Fatum.  Ce  mot  est  expliqué  par  rétymologie,yar7  «  parler,  pro- 
noncer »,  comme  dans  Cic,  De  div.,  I,  126:  ut  fatum  sit...  id quod 
physice  dicitur.  Traduisez  par  «  destin  »  et  «  ce  que  Dieu  a  destiné  à  cha- 
cun de  nous  ».  —  Praescire  «  connaître  d'avance  »  est  dans  Térence  et 
dans  Suétone;  cf.  35,  2:  praescius.  —  Materiam,  se.  singulorum 
«  l'étoffe  dont  nous  sommes  faits,  notre  valeur,  notre  caractère  ».  Cicéron 
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n ploie  ce  mot  comme  synonyme  iXindoUs.   lu  Verr.,  2,   3,  t%:  Ja< 
■fisse  in  islo  AI.  Catotiis  materiem  atqiie  indolein,  l'étoffe  et  le  caractère 
un  Caton.  Cf.  De  luvent.,  \,  2.  (^>iiintilicn  (2,  8,  12)  oppose  liberalior 
tHtUen'a  à  imbecilla  in^^euia.  —  Genitura  est  opposé  à  inj^eiiii  natura. 
(iiiiitura,  c'est  la  naissance  et  la  condition  où  l'on  naît,  comme  wrj-;  elle 
r  ;   un  effet  du  hasard  (fortunae)  et  ne  prouve  ni  mérite  ni  démérite. 
'^tiii  natura,  c'est    la  même  chose  que  ma/en'a,  notre  caractère,  les 
Impositions  de  notre  es])rit.  dont  nous  sommes  les  maîtres.  —  Satis,  se. 
xinius.  —  Vel  si  pauca  (  =  etiam  si),  se.  diximtis.   Vcl  si  est  déjà 
iians  Cicéron  et  dans  Titc-Live.  Minucius  annonce  ici  qu'il  a  l'intention 
d'écrire  un  livre  sur  le  Destin  ( De  fato).  ^^)y.  l'Introd.,  §  I.  Cicéron  dit 
do  même.  De  div.,  2,  19  :  Sed  fameii  apud  Stoicos  de  isto  fato  iiiulla  di- 
iiintur;  de  çuo  alias,   nunc  </itod  nccesse  est.  Nous  avons  un  traité  Di" 
j'ato  par  Cicéron.  —  Et  uberius  et  plenius.  Le  ms.  porte  et  venus  et 
plenius.    Sur  veritis,  voy.    19,   2.    La  locution  et  vérins  et  plenius  se 
retrouve  dans   Lactance,   De  opif.  Dci,  20,  i  :  7'iatr  ego  te  ad  verae  phi- 
ûphiae  cbctrinaiii  et  planius  ( plenius  f )  et  vérins  cohortabor.  Id.,  Inst. 
'■'::,  4,  30,  14  :  postea  plenius  et  vertus  contra  omnes  metidaciomm  sectas 
■  oprio  separatoque    opère  pugnal>iinus   (où  deux   mss.    ont  ubetius  et 
i,uatre  vérins).  De  même  que  Lactance,  Octavius  voudrait  dire  que,  dans 
un  livre  spécialement  consacré  à  ce  sujet,  il  pourra  l'approfondir  et  l'ex- 
poser avec  plus  de  vérité.   Mais  la  clausule  métrique  exige  uberius  et 
plenius  (deux  crétiques)  et  d'ailleurs  au  ch.  23,  5,  le  ms.  a  aussi  veribus 
|K)ur  uberibus. 

3.  Réponse  au  chap.  XII,  2.  —  Quod.  Voy.  29.  i.  —  Nostra  st- 
rapporte  à  infamia  et  à  gloria  ;  il  équivaut  à  nobis. 

4.  Et  tamen  «  et  d'ailleurs  »;  cf.  11,  8.  —  Quis  potest...  qui  non 
eget  —  nevio  potest...  qui...  L'indicatif  dans  cette  [jroposition  relative- 
u'esl  pas  classique,  car  il  y  a  une  idée  causale;  cf.  38,  2.  —  Qui  non 
eget.  Egere,  sans  complément  «  être  dans  le  besoin  ».  —  Alieno  «  le 
l)ien  d'autrui  »  adjectif  neutre,  pris  substantivement.  —  Deo  «  aux  yeux 
de  Dieu  >>;  cf.  33,  I.  Evang.  s.  Luc,  II,  21  :  Sic  est  qui  sibi  thesauri- 
zat  et  non  est  in  Deuiit  divcs.  —  Magis  =  patins  <(  plutôt  »  (cf.  28,  5I  ; 
de  même  au  §  7  :  inagis  cupimuj,  iita\;is  flagitainus,  iiialunius  (  —  mage, 
magis  volumns ).  .Sali.,  Jug.,  35:  Ncqtie  quisquam  parens  liberis  nti 
aeterni forent  optavit,  inagis  uti  boni honestique  vitain  exigèrent.  —  Plura 
desiderat,  cf.  Sen.,  Ep..  2,  6  :  N^on  qui  parum  habet,  sed  qui  plus  cupi!, 
pauper  est. 

5.  Quemadmodum.  Voy.  18,  9.  —  Nemo  tam  pauper.  Cf.  Sénèque, 
De  PrffV.,  6,  6  :  Contcmnite  paupcrtateiii  :  nemo  tant  pauper  vivit  quam 
natus  est.  —  Quam  natus  est.  S.  Paul,  Epist.  ad  Tint.,  i,  6,  7  :  Nihil 
tnim  intulinius  in  hune  inundun:,  hand  duùiuiii  quod  née  auferre  quid 
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possumus.  —  In  diem  «  au  jour  le  jour  »  ;  plus  haut,  hi  dies  signitie 
«  tous  les  jours  »  (9,  i;  31,  7).  —  Pecua  (pluriel  de  pecii)  =■  pecora. 
San.,  De  rem.  fort.,  10,  I  :  Nihil  deest  avibtis,  pecora  in  diem  vivunl. 
Ev.  Matth. ,  6,  26  :  Respicite  volatilia  caeli. . .  Pater  vester  caelestis  pascit 
illa.  Ev.  Luc,  12,  24.  —  Haec  «  ces  êtres,  ces  animaux  ».  —  Si  non 
concupiscimus  «  nous  possédons  toutes  ces  choses,  si  nous  ne  les  convoi- 
tons pas  ».  Val.  Max.,  4,  4,  pr.  :  Oiiinia  niinirtwi  habet,  qui  nihil  cou - 
cupiscit.  Sen.,  Epist.,  119,  2:  Nihil  interest,  iitrum  non  desideres  an 
habeas.  Apul.,  Apol.,  p.  436  fin  :  Nain  is  pliiriniitm  habebit,  qui  mini- 
mît  m  desiderabit. 

6.  Levior  =  expeditior  «  qu'il  a  moins  de  bagages  ».  —  Paupertate, 
abl.  de  moyen.  Cf.  Sen. ,  De  proz>.  ,6,2:  Democrittcs  divitias  projecit, 
0711IS  nias  bonae  mentis  existimans. 

7.  Et  tamen  «  et  d'ailleurs  »  ;  cf.  11,  18.  —  Facultates,  au  pluriel 
«  les  richesses  ».  —  Cujus  est  totum  =  is,  cnjus  est  totum  «  à  qui 
appartient  tout  ce  qui  existe  ».  —  Non  continere,  se.  opes  «  ne  pas 
maintenir  dans  les  bornes,  accumuler  sans  fin  ».  —  Innocentiam... 
Anaphore  et  chiasme  ;  cf.  4,  2. 

8.  Cf.  XII,  2.  —  Et  quod...  sentimus.  Cette  proposition  est  sujet 
Ae,  est  ;  ci.  31,  7.  —  Humana  vitia,  non  pas  les  vices,  mais  les  fai- 
blesses, les  infirmités  physiques  ( corporis)  inhérentes  à  la  nature  hu- 
maine. —  Militia  est  «  une  milice,  un  combat  ».  Chiasme  ;  cf.  4,  2. — 
Saepius  «  assez  souvent  »  ;  cf.  34,  6.  —  Disciplina  «  une  école  ». 
Sen.,  De prov.,  4,  6  :  Calamitas  virtutis  occasio  est,  Ib.,  I,  4  :  Marcel 
sine  adversario  virtus.  Ib.,  i,  2  :  Bonus  vir  omnia  adversa cxercitationes 
putat.  4,  12  :  Verberat  nos  et  laccrat  fottuna  ;  patiamur  :  non  est  saevi- 
tia,  certamen  est.  —  Omnes  adeo  «  même  »  ;  voy.  5,  9  et  6,  i.  — 
In  exemplum.  In  marque  le  but,  comme  ad  {voy,  11,  9). 

9.  Itaque  et...  nec  non...  nec  «  il  n'est  pas  vrai  non  plus  que  Dieu 
ne...  pas  ».  —  Subvenire  est  à  la  fois  complément  àe potesl  et  de  des- 
picit  («  dédaigner  de  »).  L'infinitif  avec  despicit  est  très  rare,  peut-être 
unique  :  il  est  mis  par  analogie  avec  ont  il  lit  et  sous  l'influence  àt  potesl. 
—  Omnium  rector  et  amator  suorum.  Chiasme  et  antithèse.  Sen., 
De  prov.,  2,  6  :  Patrium  deus  habet  adversus  bonos  viros  animuin  et 
illos  forliter  ainat.  4,  7  :  Hoc  igiliir  deus  quos  probat,  quos  amal,  indurat, 
recognoscit,  exercet.  —  Examinât,  cf.  15,  i.  —  Pensitat  \\  éprouver  » 
(en  pesant).  Dans  Cicéron  :  «  payer  »  (en  pesant).  —  Ad  extremam 
mortem.  Virg.,  Aen.,  2,  447  : 

Quando  ultima  cernunt, 
extrema  jam  in  morte  parant  defendere  telis. 
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—  Securus,  littéralement  <(  sans  souci  »,  de  là  «  sachant  d'une  manière 

certaine,  sûre  >,  construit   avec   l'ace,    et  l'inf.,  de   même   que  certus, 

ratus,  etc.  —  Arguimur  =  pobatntir  «  être  éprouvé  ».  Sénèque,  De 

PrOT.,  s,  9  :  Is^iiis  aii>-ii»i  prohat,  iniseria  fortes  7'iros.  La  comparaison 

t  fréquente  dans  l'hciiture  sainte.  Liber  Proverb.,  3,  1 1  :  Quem  eniui 

■'/^"it  Doininus,  corripil,  etc.  17,  3  :    Siiut  ignc  probatur  argent um  et 

trum  lamtiio,  ita  corda  probat  Dominus.  Cf.  Sirach,  2,  5.  Liber  ^^ap. , 

;,  4  :  Tamquant  attritm  in forticue probavit  i/los.  Epist.  Pétri  I,  I,  6-7. 

lipisl.  Jacobi,  1,12. 
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1.  Réponse  au  chap.  XII,  3-4.  —  Cf.  Sénèque,  De  prov.,  2,  9  :  Ecce 
spcctaiultim  digniini,  ad  quod  respiciat  intcntus  opeii  suc  Deus,  ecce  par 
'ro  digiium,  vir  fortis  cuiii  fortuna  mala  coriipositus,  utiqite  si  et  provo- 
irit.  Non  video  quid  hahcat  in  terra  Juppiterpulchritis...  Cf.  ib.,  2,  7  : 
hiagn^s  t<iros  colluctantes  cuni  aliqua  cala?nitate.  Aulu-Gelle,  12,  5,  3  : 
Non  sanejuciindum  spectaculum,  sed  cognitti  tatnen  utile,  congredientes 
conpugnantesque  philosophnin  et  dolorem.  'L&ct.,  De  inortibus persecuto- 
rttin,  16,  6  :  Quant  jucundmn  ilhid  spectaculum  Deofuit,  cuin  victorem 
te  cemeret,  non  candides  equos,  non  immanes  elephatitos,  sed  ipsos  potissi- 
vium  triuniphatores  (se.  p7-aesides  provincianini )  currui  tuo  siibjungen- 
teni?  Cf.  Cyprian,,  Epist.,  10,  2. —  Cotnponitur  «  est  mis  aux  prises»; 
cf.  24,  3.  —  Inculcat,  verbe  composé  mis  pour  le  simple  (calcat)  ou 
pour  un  autre  composé  (conculcat)  «  fouler  aux  pieds  »,  comme  au  ch. 
22,  6  ;  cf.  2,  4,  —  Strepitum  mortis  «  le  bruit  que  fait  la  mort,  que 
(ont  les  instruments  de  mort  ».  La  mort  est  personnifiée.  Cf.  Horace, 
Od.,  1,4,  13  :  Pallida  mors  aequo  puisât  pede  pauperum  tabernas  regum- 
que  turres,  —  Horrorem  carnifîcis  «  l'horreur  que  le  bourreau  in- 
spire, les  frissons  qu'il  donne  »  ;  gén.  objectif.  —  Erigit  «  il  dresse,  il 
maintient  sa  liberté  morale  »,  Cf.  Florus,  i,  16  (21)  :  Postremi  Italico- 
ru  III  infidem  venere  Volsinii,  inplorantcs  ope  m  adversus  servos  quondain 
suos,  qui  libertatcin  a  dominis  datant  in  ipsos  erexerant.  —  Erigit, 
cedit.  Asyndète  pour  faire  ressortir  l'antithèse  ((^î'v...  ôé).  —  Ipsi 
«  précisément  celui-là  »  ;  cf.  3,  3.  —  Insultât  «  défie  »  exprime  la  joie 
et  la  fierté  du  triomphe  plutôt  que  le  mépris.  Virg.,  Aen.,  2,  329  : 

victorque  Sinon  incendia  miscet  insultans. 

Le  chrétien  attend  l'arrêt  de  mort  avec  joie  et  avec  reconnaissance. 
S.  Justin,  C.  Iryph.,  40  :  y.ctl  OavaTO'JuEvoi  /olUoij.vj.  Tertull.,  ApoL, 
46,  14  :  Christiantts  etiant  daninatus  gratias  agit.  Ibid.,  ÇO,  16  :  Sen- 
tcntiis  vcstris  gratias  agii/tiis.  Adv.  Marc,  5,  10,  il  qualifie   un  mot  de 
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l'Écriture  (Ad  Cor.,  I,  55-57  :  uf'i  est,  mors,  aaileus  tims  ? )  de  la  ma 
nière  suivante  :  ve>lnim  insuUatorium  et  triumphatorhim.  Sur  le  datif, 
voy.  Tert.,  Ad  nai.,  i,  18  -.Jlagris  niulier  insultavit.  —  Vicit.  Cf.Tert., 
ApoL,  50,  2  :  Victoria  est  autem,  pro  qito  certaveris,  obtinere. 

Voyez  les  Actes  du  Martyre  de  S.  Acace  dans  les  Morceaux  choisi , 
à  l'usage  de  la  troisième  et  de  la  seconde  par  le  chanoine  Guillaume, 
p.  47-53,  et  le  magnifique  tableau  tracé  par  God.  Kurth,  dans  ses  Ori- 
gines de  la  civilisation  moderne,  I,  p.  152- 160.  P.  Allard,  La  Passion 
de  S.  Dioscure,  dans  les  /Mélanges  G.  Kurth,  p.  61-72. 

2.  Et  tamen  «  et  d'ailleurs  »  ;  cf.  n,  8.  —  Propagare,  ici  «  pro- 
longer ».  —  Honestare  militiam,  il  peut  accorder  des  récompenses 
militaires  (praeinia  inilitiae)  et  le  congé  honorable  ( honesta  inissio).  Le 
chrétien  est  considéré  comme  un  soldai  du  Christ  :  c'est  une  métaphore 
familière  aux  écrivains  chrétiens. 

3.  At  enim  n'introduit  pas  ici  une  objection,  comme  32,  4:  «  mais  en 
vérité  »  ou  «  au  contraire  ».  Etiim  est  une  particule  affirmative  ;  cf.  38, 
4.  —  Nec  morte  finitur  pour  nec  ejtis  vita  morte  finitîtr.  Expression 
concise,  pour  la  symétrie  et  pour  la  clausule  -^u— -  |  -^u.  —  Sic.  Cf. 
Sen.,  De  prozK,  3,  I  :  Potest  enivi  ( bonus  vir )  miser  dici,  non  potest  esse. 
Antithèse, que  fait  ressortir  le  chiasme  combiné  avec  l'anaphore;  cf.  4,  2. 

—  Cum  errasset  in  regem  «  .s'étant  trompé  à  l'égard  du  roi,  relative- 
ment au  roi  »,  en  voulant  le  frapper.  Dans  ce  sens,  on  met  ordinaire- 
ment l'abl.  avec  in  (errare  in  aligtio);  cf.  il,  9.  Mucius  Scévola  résolut 
de  tuer  Porsenna  dans  son  propre  camp,  mais  il  prit  le  secrétaire  pour  le 
roi.  Voulant  montrer  au  roi  qu'il  ne  craignait  pas  la  mort,  il  mit  sa  main 
droite  dans  le  feu  allumé  sur  l'autel.  Tite-Live,  2,  12,  7  :  Tiniens  scisci- 
tari  ute>  Porsinaesset,tie  ignorando  regem  semet  ipse  aperiret  quis  esset . . , 
scribam  pro  rege  obti-uncat.  —  In  hostibus  pour  inter  hostes,  voy.  3,  6. 

—  Ut  «  par  exemple  ».  Gramm.,  §  277.  —  Mêmes  idées  et  mêmes 
exemples  dans  Tert.,  ApoL,  50,  4-6.  Lactance,  Div.  inst.,  5,  13,  12-14, 
les  reprend  à  son  tour. 

\.  Quot  ex  nostris,  au  lieu  du  gén.  partitif;  cf.  4,  6;  24.  2.  —  Uri, 
cremari,  asyndète  de  deux  synonymes;  cf.  3,  6.  —  Pertulerunt,  avec 
l'infin.  au  lieu  de  ut  et  le  subj.  ;  cf.  5,  1.  —  Haberent  in  sua  potestate 
équivaut  k  passent  ;  de  là  l'infin.  dimitti.  Cf.  Lact.,  Inst.  div.,  5.  13,  2  : 
Stultos  arbitrantur  esse,  qui,  cum  habeant  in  potestate  supplicia  sua 
vitare,  a  uciari  tamen  et  emori  tiialunt. 

5.  Viros  comparo.  Interrog.  oratoire  :  «  Je  ne  devrais  pas  compa- 
rer ».  Cic,  Tusc,  I,  loi  :  Viros  commemoro?  Quali s  tandem  Laccuna'f 
La  première  interrogation  e.st  une  revocatio. 

Cum   Mucio,   voy.  §  3.  —  Vel  sert  \  unir  deux  membres  dont  le 
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second  se  compose  de  deux  termes  unis  par  auf.  Sur  a»/  dans  une  ]jrop. 
commencj-ant  par  une  négation,  cf.  Grain  m.  ^  215,  i.  — Aquilio.  En 
l'an  90  avant  F>-t.\,  M.  Aquilius  Ncpos  fut  envoyé  en  Asie  jxiur  re|)laccr 
sur  leur  trône  Niconiède  et  Ariol)arzane,  dépouillés  par  Milliriilate.  Il 
fut  lattu  et  fait  prisonnier.  Pline,  //.  N.,  33,  3,  48:  Ri-x  Mitln  idates 
Aquilio  diui  capto  aiirum  in  os  iii/undit.  —  Regulo,  cf.  26,  3.  Ces 
exemples  sont  cités  par  Cicéron,  passini.  Ils  sont  réunis  avec  d'autres 
par  Sénèque,  De  prox'.,  3,  4.  Cf.  Tertull.,  ApoL,  50.  —  Mulierculae 
«  de  faibles  femmes  ^>.  Lact.,  Le,  12  :  Nostri  aii/eni,  lit  de  viris  taceain, 
pturi  et  iiiuliettulot:.  —  Terriculas  «  les  epouvantails  ».  Tetricula  et 
l,rri,iiluiii  sont  deux  dérivés  archaïques  et  post-classiques.  —  Inspi- 
rata,  absolument  :  «  inspirée  pas  Dieu  ».  Lact.,  l.  c,  12:  quia  deesl 
'Us  inspirât  a  paticntia. 

6.  Sine  Deo  <  sans  l'aide  de  Dieu  ». 

7.  Nisi  forte,  voy.  18,  <;.  —  Deum  nescientes,  participe  pris  sub- 
stantivement, con-\K\t  furentes  (27,  3)  et  servicntibus  (33,  3).  Au  sinj;u- 
lier,  cet  emploi  est  classique  :  fides  patientis,  gratia  curanlis  (27,  7). 
.^u  pluriel,  le  latin  préfère  la  périphrase  de  la  prop.  relative  :  qui  Deum 
lU'sciunt  (35,  4).  Le  grec  emploie  l'article,  qui  manque  en  latin  (ot 
x^çtrjo'j^ii:,),  —  In  hoc.  ///  marque  le  but  ( ad  hoc )  et  la  locution  in  hoc 
annonce  ut  (cf.  24.  7).  —  Ut  décidant  altius.  Antithèse,  que  fait  res- 
sortir le  chiasme  combiné  avec  l'anaphore  ;  cf.  §  3.  ("f.  Juven.,  lO,  103  : 
ttnde  altior  esset  casus,  se.  Sejani.  Psalm.,  72,  18  :  Dejecisti  eos  dtim  alle- 
va'entur.  —  Victimae,  hostiae,  voy.  32,  2. 

In  hoc,  comme  plus  haut.  —  Propli.  Jerciniae,  12,  3  :  Congrega  eos 
(ac.  impios)  quasi  gregem  ad  victiviain  cl  sanclifica  eos  in  die  occisionis, 
—  Âdeo,  gradation;  cf.  6,  I.  —  Imperiis  eriguntur,  pour  ad  imper ia, 
datif  marquant  le  but  du  mouvement  «  s'élèvent  ( erchuiitur),  on  les 
élève  au  pouvoir,  aux  dignités»;  cf.  14,  2.  —  Dominationibus,  sens 
concret  au  pluriel  (cf.  i,  4)  «  commandements  ».  —  Ut...  nundinen- 
tur.  Membre  de  phrase  obscur  à  cause  de  la  recherche  de  l'abstraction. 
Le  sujet  est  licenliae  poleslatis,  les  licences  du  pouvoir,  un  pouvoir  sans 
frein  trafique  librement  de  leur  génie  pervers.  —  Perditae  mentis,  gén. 
<le  qualité,  complément  (SUngeniiim.  De  même  Salvien  (£"/.,  3,  30)  a 
dit  :  ingeniiim  inreligiosae  mentis  :  Lact,,  Inst.  diiK,  S,  12,  I  :  0  perditav 
mentes.  —  Nundinari  aliquid,  mettre  qq.  ch.  en  vente,  trafiquer  de.  — 
C'est  sans  raison  plausilile  qu'on  a  cru  trouver  dans  ce  passage  tout  à  fait 
général,  une  allusion  à  un  empereur  déterminé  (Commode). 

8.  Absque  pour  sine  ;  voy.  II,  7.  —  Cum  mors  sit  «  puisque  l'igno- 
rance de  Dieu  équivaut  à  la  mort  ».  —  Somnio  similis  se  rapporte  au 
i,\x\'iiK  félicitas  sous-entendu. 

9.  Sed  sert  à  introduire  la  réfutation  ;  cf.  11.  7.  —  Tam  times  quam 
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timeris.  Tournure  antithétique,  devenue  proverbiale.  Sénèque,  De  ira, 
2,  II,  3,  cite  ce  vers  de  Labérius  (que  le  public  appliqua  à  César)  : 

Necesse  est  multos  timeat,  quem  multi  timent. 

Quamlibet. . .  multo  =  qiiamvis.. .  niulto  =  tam  mnlto  quant  vis  «  quel- 
que nombreuse  que  soit  la  suite  qui  t'accompagTie  ».  Cf.  l6,  4.  —  Comi- 
tatu  pour  comités,  c'est  l'abstrait  pour  le  concret  ;  cf.  6,  3  :  antiquitas. 

—  Le  subj.  sis  exprime  une  supposition  ;  cf.  5,  7.  —  Ad  periculum.  Ad 
marque  un  rapport  de  coïncidence  dans  le  temps  :  pcriculo  imiiiinetitt 
«  à  l'heure  du  danger  ».  Cf.  Cic,  Ad  AU.,  2,  17,  3  :  te  Rom ae  fore  ad 
nostrum  adveiitum.  Ou  peut-être  :  «  devant  le  danger,  pour  affronter  le 
danger  ». 

10.  Error  «  illusion  ».  —  Cultus  «  souci  ».  —  Fulgere  purpura, 
mente  sordescere,  antithèse  que  le  grec  exprimerait  par  ij.e'v...  os.  Ces 
deux  infinitifs  sont  sujets  de  est  sous-ent.  —  Nobilitate  «  noble  nais- 
sance ».  Cf.  Apulée,  De  deo  3ocr.,  23  :  Getierosus  es  ?  Parentes  laudas. 
U3Là]tctiî geneivsu s  (à^geiius)  signifie  à  lui  seul  «  de  race  noble  ». 

11.  Réponse  au  ch.  XII,  5.  Cf.  Tertull.,  ApoL,  38,  4  et  42.  4.  Lact., 
Div.  inst..  6,  20,  27-35,  développe  ces  idées.  — -  Qui...  censemur. 
Cense7-i  aliqiia  re,  être  estimé,  considéré  pour  quelque  chose.  Il  faut 
entendre  :  «  qui  sommes  estimés  (entre  nous),  qui  n'attachons  du  prix 
qu'à».  —  Merito  «  naturellement  »  ;  cf.  13,  2.  —  Pompis,  voy.  12,  5. 

—  De  sacris  originem  «  origine  (tirée)  du  culte,  l'origine  religieuse  » 
(a  sacris  ditctam  esse  origincm  novivius)  ;  voy.  2,  3.  Ces  processions 
et  ces  spectacles  tiraient  leur  origine  du  culte,  dont  ils  faisaient  partie, 
comme  le  dit  TertuUien,  ch.  38,  4.  Sur  cette  défense,  voy.  Acttis 
Apost.,  15,  27  (cité  au  ch.  38,  4)  et  S.  Paul,  Epist.  ad  Cor.,  i,  10,  14  : 
Propter  quod,  carissimi  mihi,  fugite  ab  idolorum  cultura...  20.  Sed  quae 
immolant  gentes,  daemoniis  immolant,  et  non  Deo.  Nolo  autem  vos 
socios  fieri  daemoniorum.  Non  potestiscalicem  doniini  bibere,  et  calicem 
daemoniorum...  21.  Non  potestis  mensae  Domini  pariicipes  esse,  et 
mensae  daemoniorum.  25.  Omne  quod  in  macelh»  venit,  manducate, 
nihil  interrogantes  propter  conscienliam.  26.  Domini  est  terra  et  ple- 
nitudo  ejus.  27.  Si  quis  vocat  vos  infidelium,  et  vultis  ire,  omne  quod 
vobis  apponitur  manducate,  nihil  interrogantes  propter  conscientiam. 
28.  Si  quis  autem  dixerit  :  Hoc  immolatum  est  idolis,  nolite  manducare, 
propter  illum  qui  indicavit,  et  propter  conscientiam.  29.  Conscientiam 
autem  dico  non  tuam,  sed  alterius.  Ut  quid  enim  libertas  mea  judicalur 
ab  aliéna  conscientia?  —  Ludis  currulibus  «  jeux  du  cirque  »  (liidi 
circenses ),  courses  de  chevaux  et  de  chars  (curnis).  —  In  se  rixantis. 
In  se  est  mis  pour  ittter  se  et  le  pronom  se  représente  le  coWtcùi popiiliis, 
qui  contient  une  idée  de  pluriel  ;  cf.  3,  6.  —  Les  rixes  des  spectateurs 
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du  cirque  prenant  parti  pour  les  différentcsyi7</;'(tJ//jde  cochers  (aiin'gac) 
soni  célèbres.  —  In  gladiatoriis,  se.  /udt's,  les  combats  de  gladiateurs. 

—  Disciplinam  «  école  ». 

12.  In  scenicis  (Imiis)  etiam  non  (^=-  ne  in  scenicis  qutdein )  ;  mais 
la  négation  //.'//  porte  sur  minoi-  et  p7-olixior.  Les  jeux  scéniques,  le 
théâtre,  où  l'on  jouait  alors  surtout  des  mimes  et  des  pantomimes,  imi- 
tations burlesques  et  triviales  de  la  vie,  d'une  immoralité  révoltante.  — 
M imus  désigne  la  pièce  et  l'acteur.  Voy.  ,chap.  34,  7.  —  Prolixior 
((st )  -  s'étale  plus  à  l'aise  >.  —  Exponit  vel  monstrat  «  raconte  ou 
représente  ».  —  Enervis  «  efféminé  ».  Post-classique,  pour  effeminatus, 
mollis.  —  Histrio,  l'acteur  (actor),  avec  mépris.  —  Fingit  «  exprimer, 
jouer  >.  —  Infligit  (amorevi),  comme  on  dit  infli^^erf  7ulnus,  plagatn 
«  il  le  fiiit  entrer  de  force  ».  Cf.  Lact.,  Div.  InsL,  6,  20,  9  :  histrionutn 
motus  qiiid  aliud  nisi  libidines  docent  et  instigant.  Cf.  Cyprian. ,  De 
gratia,  I.  Tertull.,  ApoL,  22,  4  :  Itaque  corporibus  quidam  et  valetu- 
dincs  injligiint...  aniniae  vero  repenti  nos...  per  viin  excessus.  —  In- 
duendo,  sous-ent.  eis  :  cf.  4,  3  :  ohjurgavit  (te);  on  dit  :  induere  (ou 
exuere)  aliquem  aliqua  re  ou  a/iquid  alinii,  revêtir  quelqu'un  de 
quelque  chose,  endosser,  prêter  quelque  chose  à  quelqu'un.  —  Dede- 
corat  «  flétrit,  déshonore  »   est  archaïque,   poétique  et  post-classique. 

—  In  vero  <s  dans  la  réalité  »,  opposé  à  in  mendacio  «  dans  la  fiction 
poétique,  l'imagination  ».  Cf.  Cic,  Lael.,  7,  24  :  Stantes  plaudebant 
in  re  ficta  ;  qttid  arbitramnr  in  vera  (  =■  si  vera  fuisset )  faeturos  fuisse  ? 


CHAPITRE    XXXVIII. 

1.  Réponse  au  ciiap.  XII,  5.  —  Quod  contemnimus.  Cette  proposi- 
tion sert  à  reprendre  une  objection  ('<  quant  à  ce  que  »)  et  elle  est  sujet 
de  est  ;  cf.  29,  2  et  31.  7.  —  Sacrificiorum  reliquias,  la  chair  des  vic- 
times ;  pocula  delibata,  les  libations  ;  cf.  12,  5.  —  Adsertio  «  reven- 
dication, affirmation  »;  mot  post-classique,  de  la  langue  juridique.  Pour 
l'idée,  voy.  S.  Paul,  Ad  Cor.,  i,  10,  14  et  suiv.  (cité  au  ch.  36,  fin).  — 
Ut,  cf.  II,  5.  —  Nullo  opère  «  aucun  travail  dont  ils  sont  l'objet, 
aucun  usage  »,  même  s'ils  sont  offerts  aux  dieux.  Voy.  S.  Paul..-/r^  l'im. , 
1,4,  4  (cité  au  ch.  32,  2)  et  Tert.,  Apol.,  42,  2.—  Abstinemus,  se.  reli- 
quiis  Gl  poctilis,  et  non  pas  eo  quod  nasciltir.  —  Cedere  «  se  soumettre, 
se  plier».  C'est  l'idée  de  S.  Paul,  Ad  Cor.,  i,  lo,  14-29  (ci-dessus). 
Cf.  Tertull.,  De  spectaeulis,  c.  13  ;  .ApoL,  27,  i. 

2.  Réponse  au  chap.  Xll,  6.  Cf.  Tert.,  .Apolog.,  42,  6  ;  De  coroua,\^. 
—  Quis  autem  ille  qui  dubitat  ?  Cicéron  dit  :  Quis  est  qui  duiitet  ? 
(Pro  Cluentio,  48)  ;  cf.  36,  4.  —  Nos  indulgere  <  se  laisser  aller  à, 

Minucius.  13 
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se  permettre,  ne  pas  se  refuser  une  chose,  aimer  *>.  Pour  l'infinitif  après 
■diibito,  voy.  22,  i.  —  His  enim,  sens  affaibli  pour  Us  ;  cf.  8,  2.  — 
Quicquid  aliud  «  toutes  les  autres  fleurs  d'une  couleur  ou  d'un  parfum 
agréable  ».  hi  Jloribus  —  inter  flores,  sens  partitif  «  parmi  les  fleurs  »  ; 
cf.  3,  6.  —  Coloris  et  odoris  sont  des  génitifs  de  qualité.  —  Et  sparsis 
ac  solutis  désigne  les  fleurs  détachées,  tandis  que  et  sertis  mollibus 
désigne  les  guirlandes.  Séria,  de  serere,  est  pris  substantivement 
«  guirlandes  ».  Et...  et  se  correspondent.  Sertis  mollibus  est  de  Virg. 
{Aen.,  7,  488),  qui  décrit  la  victime  qu'on  va  sacrifier  : 

Mollibus  intexens  ornabat  cornua  sertis. 

La  même  distinction  est  faite  par  Tert.,  ApoL,  42,  6  :  liberis  et  solu- 
tis et  undique  vagis  —  in  coronam  coactis  ;  De  corona  militis,  5  • 
flores  et  inserti  et  innexi,  et  liberi  et  soluti  ;  Apul.,  Met.,  10,  32  :  floi-is 
serti  et  soluti  ;  2,  16  :  rosa  sert  a  et  rosa  soluta. 

Quod  «  quant  à  ce  que  »  ;  voy.  29,  2.  —  Auram  «  brise  »  ici  «  par- 
fum »  (odorem),  poétique.  Cf.  Virg.,  Georg,,  4,  417  : 

At  illi 
dulcis  compositis  spiravit  crinibus  aura. 

Ducere  «  sentir,  flairer  ».  Même  plaisanterie  dans  Tertullien,  dont 
voici  tout  le  passage  (42,  6)  :  Non  cmo  capiti  corotiatn;  quid  tuainterest, 
cmptis  nihilominus  floribus  quomodo  utar  ?  Puto  gratius  esse  liberis  et 
solutis  et  ïindiqtie  vagis;  sed  etsi  in  coronam  coactis,  nos  coronatn  naribus 
novimus  :  viderint  qui per  capillum  odorant ur. —  Cicéron  dit  de  Verres  : 
Ipse  autem  coronam  kaàebat  unam  in  capite,  alteram  in  collo  (In  Vcrr., 
2,  5,  27). 

3.  Réponse  au  chap.  XII,  8.  —  In  hoc  magis  miror.  Cf.  Virg., 
Eglog.,  I,  10  :  miror  inagis.  Sur  magis  ayant  le  sens  àe  pot  lus  «  plutôt  », 
voy.  28,  5.  —  In  hoc  «  en  ceci,  à  propos  de  ceci  »,  cf.  5,  11.  —  Miror 
quemadmodum  «  je  me  demande  avec  étonnement  comment  vous  pou- 
vez ».  —  Exanimi  =  mortuo  «  à  un  mort  »  ;  sentienti  =  si  sentiat  ; 
non  sentienti  =  si  non  sentiat  ;  beatus...  miser  =  si  beatus  sit...  si 
miser  sit.  C'est  un  dilemne,  dit  très  bien  Lindner  :  Exanimis  aut  sentit 
aut  non  sentit  :  Si  sentit,  cur  illi  facem  sttbjicitis  ?  Si  non  sentit,  cur 
coronam  trihuitis?  —  Cf.  Cic,  De  sen.,  67  :  Qtiid  igittir  timcam,  si 
mit  non  miser  post  mortem  aut  beatus  etiam  futurus  sum  '■  —  Non 
egeat  floribus.  Egerc  est  suivi  du  génitif,  au  chap.  17,  6. 

4.  At  enim  nos  «  Nous,  au  contraire  ».  Voy.  37,  3.  —  Sustinemus 
=  exspectamus,  sens  nouveau,  mais  fréquent  sous  l'Empire.  —  Quieti, 
modesti.   Cf.   Epist.    I  Pétri,   3,    4  :  Sed  qui  absconditus  est  cordis 
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homo,  in  inc()rrnplil)ilitate  i/uieli  et  nioi/i'sti  spiritus,  qui  est  in  con- 
spcciii  Uei  locuplts  (et.  38,  4).  —  Securi  «  rassurés  à  cause  de,  c(jmp- 
tant  sur  ».  —  Vividam.  Voy.  Epist.  I  Pelri,  5.  4  :  Kt  cum  apparucrit 
princeps  paNloruni,  percipietis  immarcescil)ilem  gloriae  coronam.  Epist. 
/  Pauli  Ad  Corinth.,  9,  25  :  Omnis  auteni,  i|ui  in  agone  conlendit,  ab 
omnibus  se  abslinet  ;  et  illi  (juiciem  ut  corrui^tibilem  coronam  accipiant, 
nos  autein  incorruplam.  Epist.  Jacobi,  1,  12  •.toronam  vilcw.  —  Ani- 
mamus  =  htcilamus.  Terlullien  dit  (Ad  na/.,  1,  10)  :  odiuiii  christtani 
nominis  aniinattir  (-  in^  itatur).  Cf.  27,  i.  —  Sic  «ainsi  il  se  fait 
(jue  >  ;  cf.  ch.  i.  2.  —  Resurgimus,  au  lieu  do  rcsur^tmus^  comme  12, 
6,  pour  mieux  marquer  l.i  certitude.  Le  fait  est  présenté  comme  une 
vérité  générale.  —  Jam  vivimus,  se.  beati  «  dès  maintenant  licureux  ». 
-  Contemplatione  «  par  la  contemplation,  en  envisageant  l'avenir  ». 


PERORAISON. 

Après  cet  admirable  tableau  de  la  vie  des  chrétiens,  Octavius  conclut  : 
Il  n'y  a  pas  lieu  d'hésiter,  comme  font  Socrate  et  ses  tlisciples  ;  il  faut 
renoncer  à  la  superstition  pour  embrasser  la  vraie  foi. 

5.  Répon.se  au  chap.  XIII,  i.  —  Socrates  scurra  Atticus,  mot  tiré 
de  Cicéron,  qui  le  prête  à  Zenon  l'Kpicurien.  De  nat.  d.,  i,  93  :  Zeno... 
Socratem  ipsuin  parentem  philosophiae,  latino  verbo  iilens  scitrram  Atti- 
ciini  fuisse  dicebat.  Cf.  Lactance,  Dit',  iiist.,  3,  20,  15  :  0  homin:ni 
scurram,  ut  ait  Zeno  Epicuteus...  !  —  Viderit  <  c'est  à  lui  de  voir, 
c'est  son  affaire,  Qu'il  s'arrange  »,  emploi  fréquent  de  ce  subj.  parf. 
Cic.  Ad  Att. ,  12,  21,  I  :  Lei^i  Bruti  epistolani  non  prudenter  rescriptam  ; 
sed  ipse  viderit.  De  amie,  3,  10  :  Quant  id  rectc  fanarn,  viderint  sa- 
pientes.  De  orat.,  i,  246.  Tertull.,  Apo/.,  25,  4  ;  42,  6  (cité  au  §  2).  — 
Arcesilas,  voy.  chap.  13,  i. 

Licet  fallacissimi  daetnonis,  la  i'ythie  ;  iieet  se  rapporte  à  l'adjcctjf 
Jallaeissiini,  comme  souvent  :/ituin7'is  «  tout  trompeur  qu'il  était  ».  Cf. 
16,  4  et  20,  I. —  Comperendinare  est  un  terme  du  barreau  «  demander 
le  renvoi  (d'une  atTaire)  au  surlendemain  ( perendie ),  demander  un  dé- 
lai ».  —  Superciiia  «  les  sourcils,  c'e.st-à-dire  1  orgueil,  la  morgue  ». 
Sénèque  emploie  souvent  supercilium  dans  ce  sens  ( Ep.,  04,  9  :  (juae 
in^enti  supereilio  philosûphi  jaclant ).  Cf.  Tert. ,  Apol.,  46.  —  Corrup- 
tores  «  séducteurs  ». —  Facundos.  Sen.,  fr.  18  (apud  Lact.,  Div.  Jnst., 
3,  15,  II)  .  l'ierique  piiilosophorttm...  diserti  in  comicinm  suunt... 
Midiindant  ad  ipsos  inaledicta  in  publieutn  niissa. 

6.  Habitu.  .Sénèque  écrit  à  Lucilius  [Epist.,  5,  i)  :  IHud  te  moneo, 
ne  eorum  more,  qui  non  proficere  sed  conspici  cupiunt,  facias  aliqua, 
quae  in  habitu  tuo  aui  génère  vitae  notabilia  sint.  Asperum  cultuni  et 
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intonsum  caput  et  neglegentiorem  harbam  et  indictum  argento  odiuni 
et  cubile  humi  positum  évita.  —  Non  eloquimur  magna,  sed  vivi- 
mus.  L'ace,  n.  plur.  magna  se  rapporte  aux  deux  verbes  :  c'est  un 
complément  interne,  c'est-à-dire  qu'il  exprime  l'idée  déjà  contenue  dans 
le  verbe;  la  tournure  complète  serait  :  non  eloquimur  magnum  eloqutum, 
sed  vivimus  magnant,  vitam  (cf.  vitam  miseram  vivere).  Gram?n., 
§  loo  a,  rem.  Pensée  sublime,  dit  fort  bien  Léonard,  et  expression  éga- 
lement belle  et  forte,  que  Cyprien  a  reproduite.  De  bono paticntiae,  3  : 
Nos  aulem,  fratres  dilectissimi,  qui  philosophi  non  verbis,  sed  factis 
siimus,  7iec  vestitu  sapientiam,  sed  veritate  praeferimus,  qui  virtitium 
conscientiam  Tnagis  quaiti  jactantiam  novimîis,qui  non  loquimur  jnagna, 
sed  vivimus...  «  qui  faisons  consister  la  grandeur,  non  pas  dans  des 
maximes  pompeuses,  mais  dans  la  sainteté  de  la  vie  ».  (Trad.  de  Mgr 
Freppel).  Remarquez  l'asyndeton  à  trois  membres  ;  cf.  36,  7. 

7.  Quid  nobis  invidemus.  Lact.,  Inst.  div.,  3,  30,  7,  développe  les 
idées  de  ce  paragraphe  :Vox  ecce  decaelo  veritatem  docens  et  nobis  sole 
ipso  clarius  lumen  ostendens.  Quid  nobis  iniqui  suntus  et  sapientiam 
suscipere  cunctamur,  quam  docti  homines  contritis  in  quaerendo  aeiati- 
bus  suis  numquam  reperire  potuerunt  ?  Qui  vult  sapiens  ac  beatus  esse, 
audiat  Dei  vocem,  discal  justiiiam,  sacramentum  nativitatis  suae  norit, 
humana  contemnat,  divina  suscipiat,  ut  summum  illud  lonum,  ad  quod 
natus  est,  possit  adipisci.  —  Veritas  divinitatis,  génitif  objectif  rem- 
plaçant de  et  l'abl.  «  la  vérité  sur  Dieu  ».  —  Nostri  temporis  aetate, 
gén.  explicatif  «  l'époque  contemporaine,  actuelle  »  (cf  4,  5))  'tostio 
tempore.  —  Maturuit  «  arriver  à  sa  maturité  »  après  une  longue  élabo- 
ration. Cf.  Cic,  Catil.,  I,  31  :  Veteris  furoris  maturitas  in  nostri  con- 
sulatus  tcmpus  erupit.  —  Bono  nostro  «  la  bonne  fortune  qui  nous 
arrive  ».  —  Régula  recti  «  réglons  notre  opinion  sur  la  raison  »,  c'est- 
à-dire  tenons  le  juste  milieu  entre  la  superstition  crédule  et  l'impiété 
incrédule.  Cf.  16,  6  :  recti  régula.  Cic,  Brut.,  152  :  regulam,  qtta  vera 
et  falsa  judicarentur. 

Peut-être  faut-il  maintenir  le  texte  du  ms. ,  qui  n'a  pas  le  mot  régula 
(ajouté  par  Dombart).  Dans  le  passage  inspiré  par  ce  paragraphe, 
S.  Cyprien  (De  bono  patientiae,  3,  ci-dessus),  dit  dans  le  même  sens  : 
qui  virtutuvi  conscientiam  magis  quam  jactantiam  novimus  ;  en  effet, 
sententia  (32,  2)  équivaut  à  conscientia,  mens  :  «  jouissons  de  notre 
bonne  fortune  et  que  notre  conviction  intime  du  bien  garde  une  juste 
mesure  »  c'est-à-dire  soit  exempte  de  jactance. 

Cohibeatur  superstitio  <<.  réprimer  ».  —  Impietas  expietur,  paro- 
nomase  et  jeu  de  mots  :  «  que  l'impiété  soit  confondue  »,  littéralement 
«  purifiée  ».  —  Vera  religio  reservetur,  verbe  composé  p  uir  servetur, 
conservetur  <L  so\t  conservée,  demeure  intacte  ».  Voy.  34,  lO  et  Lucr., 
5,  856  :  resetvans.  Remarquez  le  chiasme,  continué  par  le  parallélisme; 
cf.  5,  13- 
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CIIAPITRF  XXXI X. 

A  cette  peinture  saisissante  des  merveiljes  de  sainteté  que  le  christia- 
nisme opérait  dans  le  monde,  on  ne  doit  pas  être  surpris,  dit  Mgr 
Freppcl.  ([ue  Cécilius,  déjà  ébranlé  |)ar  une  réfutation  si  vive  et  si  solide 
du  polythéisme,  ait  senti  ses  derniers  préjugés  s'évanouir.  Tel  est,  en 
effet,  l'heureux  dénouement  de  ce  savant  et  sincère  débat,  bien  différent 
de  ce  qu'était  d'ordinaire  l'issue  des  discussions  philosophiques  entre 
Cicéron  et  ses  amis  (Léonard,  p.  i8).  C'était  la  destinée  de  la  religion 
nouvelle  de  ne  pas  être  seulement  un  objet  de  discussion,  de  spéculation 
philosophique,  un  thème  à  subtiles  et  ingénieuses  variations,  mais  de 
pénétrer  la  conscience  de  tous  les  hommes  et  de  leur  donner  une  foi  et 
une  règle  de  conduite. 

Ad  silentium.  .td  —  tisque  ad  «  intenlits  jusqu'au  silence  ».  —  In- 
tentes vultus.  Virg.,  Aoi.^  2,  I  : 

Conticuere  omnes,  intenti(jue  ora  tenebant. 

—  Quod  ad  me  est  =  ad  vie  attinet  ;  cf.  13,  i  et  40,  2  —  Evanui, 
hyperbole  «  je  fus  tout  hors  de  moi  ».  —  Lectionum  auctoritatibus 
«  autorités  tirées  de  ses  lectures  »,  les  deux  mots  abstraits  ont  ici  un  sens 
concret.  —  Adornasset  «  éijuiper,  confirmer,  prouver  ».  —  Etiam  sert 
à  aj(3uter  un  troisième  verbe  à  deux  verbes  unis  par  et  ;  voy.  22,  8.  — 
Facilem  «  facile  (à  comprendre)  »  ;  favorabilein  au  sens  passif  €  facile 
à  accepter,  agréable  »  (i^ratam).  Ce  mot  est  post-classique  ;  il  se  trouve 
dans  V'elleius  Haterculus,  Tacite,  (^uintilien,  etc.  Quintilien  lui  donne 
comme  synonyme  jucundiis  et  l'oppose  à  inr'idiosus  ;  il  le  rapproche 
aussi  de  facilis  :  Incipcre  a  qiiain  viaxitne  facili  ac  Javorahili  causa 
(12,6,  6). 

Tout  ce  chapitre  nous  décrit  la  méthode  apologétique  de  Minucius 
Félix  et  explique  pourquoi  il  s'est  tenu  sur  le  terrain  philosophique, 
sans  aborder  la  théologie,  sans  parler  des  dogmes  chrétiens.  Lactance 
parle  de  même:  <<  Je  voudrais,  dit-il  {Div.  Inst.,  3,  l),  avoir  l'éloquence 
de  Cicéri>n  :  Quod  quidcin  duahus  ex  causis  fieri  vellem  :  vel  quod  tnaji;ii 
possent  iredere  homincs  ornatae  veritati...,  vet  eerte  ut  ipsi  philosophi 
suis  armis  potissiinuni,  quitus  ptacere  sibi  et  conjîdere  soient,  opprime- 
reutur  a  nobis.  II  se  souvient  de  M.  F.  et  il  reproche  à  S.  Cyprien 
d'avoir  écrit  de  fa^on  à  n'être  compris  que  des  fidèles  (5,  i,  26). 


l82  COMMENTAIRE. 


CHAPITRE  Xli. 

1.  Istaec,  neutre  plur.  archaïque  (du  siiig.  isttc  =  iste  -  ce),  pour 
ista;  cf.  haec,  pour  hae  (3,  4).  —  Tacitus  «  silencieusement  »;  cf.  13, 
4-  —  Erupit  «  s'écria  ».  On  dit  ordinairement  erumpere  l'rari,  laisser 
éclater  s;i  colère,  ou  ira  erumpit,  la  colère  fait  explosion.  Cf.  16,  5.  — 
Plurimum  quantum,  voy.  23,  i.  —  Sed  et  mihi,  comme  s'il  y  avait  : 
non  soluDi  Octavio,  sed  et  (  =  etiam)  iiiihi.  —  Sententiam,  la  sentence, 
l'arrêt,  le  verdict  de  l'arbitre.  —  Vicimus  et  ita  «  nous  avons  vaincu 
même  de  cette  manière  »,  c'est-à-dire  :  cette  issue  du  débat,  bien  qu'elle 
me  paraisse  défavorable,  est  une  victoire  pour  moi  ».  —  Mei  victor, 
gén.  objectif;  cf.  i,  3.  —  Ut  improbe  (itsurpeni  ),  usurpo  victoriam 
«  à  supposer  que  (ce  soit)  avec  impudence,  je  m'arroge  la  victoire,  c'est- 
à-dire  :  quand  même  ce  serait  manquer  de  scrupule,  de  honte  ».  Le 
sens  de  ut  est  le  même  que  dans  Ovide,  Pont.,  3,  4,  79  :  f?  desint  vires, 
famen  est  laudanda  voluntas. 

2.  Quod  pertineat,  subjonctif  qui  marque  une  restriction  <i  en  ce  (jui 
concerne  du  moins  »  ;  cf.  11,  7  et  39.  Grain  m.,  21 1,  C.  — Ad  summam 
«  le  point  capital,  le  fond  ».  —  De  providentia  (cf.  18,  5),  de  Deo  «  au 
sujet  de,  quant  à  »  ;  cf.  28,  5.  —  Fateor  «  je  suis  en  aveu  »  ;  cedo  «  je 
me  rends  ».  —  De  sectae  jam  nostrae.  L'adverbe /tzw  modifie  iwstrae 
«  qui  est  désormais  la  nôtre  »,  c'est-à-dire  la  mienne  aussi  bien  que  la 
vôtre  ;  cf.  23,  i.  —  Sinceritate  «  la  pureté  »,  ici  «  la  vérité  ».  —  Consub- 
sidunt,  verbe  qui  ne  se  trouve  qu'ici  ( seniel  dictuni ).  Il  est  composé 
d'une  préposition  (cum )  et  d'un  verbe  déjà  composé,  «  demeurent  encore 
au  fond  ( sttb ),  me  restent  sur  le  cœur  ».  —  Institution!  «  instruction  ». 

—  Crastino,  ellipse  archaïque  de  die.  Synonyme  de  cras.  Cicéron 
dit  {De  or.,  2,  367)  :  in  craslinum  differre.  Cf.  21,7:  in  hodieniuvt.  — 
Declivis.  De  même,  Cicéron  dit  à  la  fin  de  son  De  nattira  deo7~uin,  3, 
95  :  Sed  quoniam  advesferascit,  da/»is  nobis  diem  aliquem,  ut  contra  ista 
dica^nus.  — Occasui,  poxxx  ad  ow  in  occasurii.  Plin.,  Nat.  hist.,  8,  50, 
76  :  decli-iis  sol  in  occasum.  Vulg. ,  Judices,  19,  9  :  quod  dies  ad  occasum 
declii'ior  sit.  Cicéron  dit  [De  or.,  3,  17)  :  inclinato  jam  in  posmeridia- 
miin  tempus  die.  —  Ut  de  toto  congruentes.  Ut  avec  le  participe 
marque  le  motif  «  vu  q«e  nous  sommes  d'accord  sur  l'ensemble  ».  Cf.  1 1, 
5.   TotutH  est  pris  substantivement. 

3.  Omnium  nostrum  vice  «  au  nom  de  nous  trois,  à  la  place  de...  ». 

—  Gaudeo  quod  vicerit.  Sur  ce  subjonctif,  vo)-.  14,  3  :  moîvor,  quod... 
iiiutctur.  —  Invidia  judicandi  «  lodieux  du  jugement,  l'odieuse  mission 
de  juger».  Maxinta.  M.  F.  aime  à  séparer  l'adjectif  de  .son  subst.  ;cf.  19, 
10  ;  30,  4  ;  32,  2  ;  38,  2.  — Verborum  laudibus,  génitif  explicatif  «  des 
louanges  consistant   en  paroles,  des  paroles  élogieuses  »  ;  cf.  4,  5.  —  Et 
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hominis  et  unius  -  ••t  qtîidtin  unius  ;  cf.  5,  4  :  <•/  Aûi.  —  Dei  munus 
f  uiK'  récompense  île  Dieu  ».  —  Oravit  <  [xirler,  plaider  »,  oralioneni 
hahiiil.  \'uy.  oratio,  18,  II.  C'est  le  sens  premier.  —  Obtinuit,  sans 
complément,  est  un  terme  de  droit,  fréquent  dans  les  jurisconsultes  de 
rEmjjire  :  «(  gagner  sa  cause,  vaincre  ».  Cicéron  dit  :  obtinerc  lausani, 
lit,  III.  Ad  .It/.,  7,  25:  Malas  causas  seniper  obtinuit,  in  optinia  concidit. 

4.  Laeti  hilaresque  <  joyeusement  »;  cf.    13,4.  —  Discessimus. 

C'ic. .  />.  II.  d. ,  3,  95  :  //ace ciini  essciit  dicta.,  ita  discessimus,  ut...  —  Quod 
introduit  le  motif  de  laeti  /lilaresçue.  —  Ego  etquod  —  e}(o  qucd  et  hi^  ... 
et  hic,  pour  et  Aie...  et  ilU.  Sur  la  place  de  et,  \oy.  34.  4  :  e?/  esse  tnorta- 
leiit.  Dans  ce  chapitre  final,  M.  F.  s'est  inspiré  de  l'épilogue  De  iiat. 
dfonnii  de  Cicéron. 


^^^i^5^j^i^^=^=^i!^;;if^ 
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Nous  présentons  ici,  d'une  manière  méthodique,  quel- 
ques-unes des  observations  les  plus  importantes  qui  sont 
disséminées  dans  notre  Commentaire. 

I   Le  vocabulaire. 

I.  Les  langues  se  transforment  avec  les  idées,  les  senti- 
ments, les  institutions.  Il  faut  des  mots  nouveaux,  disait 
Horace  (  i  ),  pour  désigner  des  idées  ou  des  choses  nouvelles. 
Les  Romains  empruntaient  les  mots  nouveaux  au  grec  'y 
plus  souvent,  ils  les  formaient  de  mots  latins  par  composi- 
tion ou  par  dérivation.  Les  écrivains  latins  avaient  encore 
d'autres  moyens  pour  enrichir  le  vocabulaire  :  c'était  a)  de 
remettre  en  vigueur  des  mots  de  la  langue  archaïque  ou 
même  de  la  langue  vulgaire,  que  les  classiques  avaient  pros- 
crits ;  b)  d'accorder  le  droit  de  cité  à  des  termes  poétiques; 
c)  de  prêter  aux  mots  une  signification  nouvelle  ou  de  leur 
rendre  leur  sens  premier  ;  enfin  d)  de  renouveler  les  mots 
par  des  alliances  nouvelles. 

De  Cicéron  à  Minucius,  la  civilisation  romaine  avait  subi 
de  profonds  chargements  au  point  de  vue  intellectuel,  mo- 
ral et  matériel.  La  philosophie  grecque  avait  introduit  une 
foule  d'idées  abstraites  et  le  christianisme  surtout  avait 
enseigné  au  monde  un  idéal  inconnu  jusque-là  et  des  sen- 
timents nouveaux.  Aussi,  le  vocabulaire  de  ^^  F.  contient- 
ils  beaucoup  de  vocables  que  Cicéron  n'a  pas  employés  ou 

(i)  Arl  j-oH.,  47-7.2.  Tout  ce  passage  est  à  méditer. 
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q-ui  avaient  reçu,  depuis  Cicéron,  une  signification  nouvelle. 

2.  M.  F.  a  dix  mots  qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs  {semel 
dicta,  aTraç  e''pr,|j.£va)   : 

intergressu   15,   2  inrotare  3,   6  paenitenter  26,    i 

noiaculum  31,  8  pudescit  28.    10  adst^angulato^  30,   2 

multivira  22,   8  taedescit  28,    10 

inexeius  35,   3  consubsidunt,  40  2 

3.  C'esL  chez  lui  qu'on  rencontre /<?«.<;-  la  preîtiiere  fois  : 
adfirmator  31,    2  litabilis  32,   2  physiologicus  19,    \\ 
concatenatus   17,   2              perditio  27,   2                   solubilis  34,  4 
delriumphatus  25,  7           repnratio  7,   6  vivifico  32,   6 
intererro   10,  5 

4.  11  a  quelques  ^/wA'  /ïzré'j'  et  environ  230  mots  que  les 
lexiques  de  Cicéron  ne  contiennent  pas.  La  plupart  de  ces 
mots  sont  formés  par  compoùtio)i  ou  par  dérivation,  avec  des 
préfixes  ou  des  suffixes,  suivant  les  proce'dés  familiers  de  la 
langue  latine. 

Les  dérivés  qui  se  multiplient  surtout  sont  : 

les  subst.   en  tor  ou  sor  et  en  ti-ix,  qui  marquent  l'agent    (25)    : 

les  subst.  abstraits  en  io  (74),  en  us  (54),  en  iuin  (42),  qui  mar- 
quent l'action  ou  létat  ; 

les  subst.  abstraits  en  ia  ou  tia  (40).  en  tas  ou  itas  {72),  en  tu- 
do  (7),  qui  marquent  la  qualité  ; 

les  subst.  en  tnciit/ti/t  (10),  qui  marquent  le  moyen  ou  le  résultat  ; 

les  adjectifs  en  bilis  (16)  et  en  osus  (17)  ; 

les  verbes  fréquentatits  {18)  et  inchoatifs  (41),  qui  ont  souvent  le 
sens  du  primitif  ;  offensare,  recursare.  On  les  préfère  à  cause  de  leur 
forme  plus  pleine. 

5.  Dans  la  langue  classique,  les  substantifs  en  -tor  dési- 
gnent celui  qui  fait  hal)i(ue/lementV&c\.\on  ou  qui  s'est  acquis 
un  nom  dans  l'histoire  en  la  faisant  une  fois  :  cjndilor  utln's, 
andiiores  ;  pour  désigner  celui  qui  fait  une  fois  l'action,  elle 
emploie  le  participe  présent  ou  la  périphrase  du  relatif  : 
audientes,  qui  audiunt.  A  l'époque  impériale,  cette  distinc- 
tion disparaît  peu  à  peu  et  le  nombre  des  substantifs  en  -tor 
se  multiplie.  Gramm.,  ^  9 1  et  223. 

6.  Verbes  composés  dune  préposition.  1°  Les  verbes  com- 
posés sont  souvent  mis  l'un  pour  l'autre  ou  remplacent  le 


APPENDICE.  187 


verbe  simple  :  incuho  pour  conculco  22,  6  et  37,  i  ;  iiujuiro 
pour  conquiro  ou  quaero  24,  r. 

2°  Le  verbe  simple  est  mis  pour  le  composé  :  premo  pour 
imprima  2,  4  et  pour  dcprimo  5,  13. 

M.  F.  use  parfois  de  cette  liberté  pour  des  raisons  de 
métrique  (2,  4  ;  24,  r)  ou  de  symétrie. 

7.  Mots  archaïques.  Quantité  de  «mots  usités  dans  la  lan- 
gue archaïque,  mais  exclus  du  sermo  urbanus  et  de  la  prose 
littéraire,  survécurent  dans  la  langue  vulgaire  et  parfois  dans 
la  poésie. 

Au  II"  siècle  de  l'Empire,  la  sévérité  classique  s'étant 
relâchée  et  le  goût  étant  à  l'archaïsme  (école  de  Fronton), 
beaucoup  de  ces  mots  reparurent  dans  la  langue  écrite.  Il 
suit  de  là  que  «  archaïque,  vulgaire,  poétique  et  post-classi- 
que »  sont  souvent  synonymes.  Citons  parmi  les  nombreux 
archaïsmes  de  M.  F.  : 

Substantifs  :  ambulacrum,  autumnitas,  claritudo.  propudia,  prosapia. 

Adjectifs  :  cassus,  cri>pus,  perpes,  piacularis,  propudiosus. 

Participes  :  compeditus,  cbriatus,  effigiatus,  ignitus,  impiatus,  impu- 
ratus. 

Verbes  :  dedecoro,  fabulor,  ferocio,  fugito,  intererro,  interprimo, 
propitio,  ludos  facio,  recurso,  et  les  déponents  à  sens  passif  :  ineditor, 
remuneror,  fabricor. 

Particules  :  absque  {=  sine),  inpraesentiarum  (5,  11). 

8.  Afots  grecs.  Voici  ceux  que  M.  F.  a  employés  : 
Astrologus,  asylus,  atheos,  atoinus,  comicus,  cymbalum,  glaucus,  hi.s- 

toricus,  machina,  mysterium,  pbilippizein,  philosophia,  pliilosophus, 
(cToti  philosophari),  physiologicus,  pompa,  symposion,  tyrannus,  ft  les 
mots  chrétiens  :  angelui.  christianus,  daemon,  daemonium,  propheta. 

9.  Mois  et  expressions  poétiques.  La  couleur  poétique  du 
style  de  M.  F.  vient  à  la  fois  de  ses  nombreuses  réminis- 
cences des  poètes,  de  Virgile  surtout,  qu'il  imite  en  plus  de 
vingt  passages  —  des  expressions  imagées  dont  sa  langue 
est  parsemée  —  et  des  hardiesses  poétiques  de  sa  syntaxe. 

Les  tours  poétiques,  les  héllénismes  et  les  archaïsmes  sont  aussi 
nombreux  dans  la  syntaxe  de  M.  F.  Il  sera  facile  d'en  faire  le  relevé  dan.> 
notre  commentaire. 
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lo.  Significations  nouvelles.  Citons  quelques  exemples  : 
antistes  Y>o\ix  magisira  6,  i;  oraior,  un  déclamateur  31,  2; 
numen  pour  deus  6,  i  ;  orbis  pour  orbis  terrarum  6,  2  ;  univer- 
j//«x  pour  universiias  rerum  17,  2;  providentia  pour  proin- 
dentia  Dei  18,  5;  filii  pour  liberi,  filii filiaeqne  21,  8;  30,  2; 
facilis  pour  propitius  6,  2  ;  favorabilts  pour  gratus  39,  i  ; 
venerabilis,  respectueux  6,  i  ;  discedens  pour  decedens  de  vita 
1,2;  praecerpere,  prédire  7,  6  ;  ^?/^/'/« (?/-<?  pour  exspectan  38,  4. 

Remarquons  particulièrement  :  i)  le  retour  au  sens  pre- 
mier :  ambitus  6,  2  ; /elix  20,  3;  errores  3,  3, 

2)  les  mots  de  la  langue  chrétienne  : 

Fratres,  gratta,  saeculum,  sanctus,  tirunculi,  ca;-nalis,  inspiratus, 
jejunium,  nuntius  (  =  angehis),  resurgere.Ces  mots  sont  relativement 
peu  nombreux  à  cause  du  caractère  plus  philosophique  que  théologique 
de  VOctavius.  Voy.  l'Intr.,  III. 

3)  les  mots  de  la  langue  juridique  :  convenire  aliquem  30, 
1;  comperendi?iare  38,  5;  obtinere  40,  3;  cf.  4,  4;  35,  6;  38, 
1.  Etc. 

4)  les  mots  de  la  langue  militaire  :  miles  Dei  n,  3;  ira?is- 
f^g^  33.  5  ;  de  s  er  ère,  ib. 


II.  Génitif. 

11.  Le  génitif  appositif  ou  explicatif  ('^^«^//z^a.y  inhacren- 
tiae)  désigne  le  même  objet  ou  exprime  la  même  idée  que 
le  substantif  déterminé  :  istam  orbis  provinciam  32,  7  «  cette 
province  (du  monde),  qui  est  la  terre  ».  Gra?n}n.,  128,  4. 
Mundi  civitas  17,2;  7nundi  ernatus  1 7,  3  ;  in  hac  mundi  donw 
18,  4;  hoitiis pecudum  27,  2;  signe  crucis  29,  8.  Etc. 

12.  M.  F.  se  sert  souvent  de  ce  génitif  pour  renforcer 
ridée  du  substantif  déterminé,  comme  le  ferait  un  adjectif  : 
sacrorum  ritus  6,  i  «  rites  sacrés  »  ;  hiatuin  profundae  vora- 
ginis  7,  3;  antiquitas  (  —  aniiqui )  iwperitorum  20,  2  «  l'anti- 
quité ignorante  J>;peirarum  obices  4,  ^^  Jovis  monstra  23,  61. 
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Mois  abstraits  :  impietat'n  disciplina  8,  2  «  doctrine  im- 
pie »;  14,  I  ;  26,  8;  38,  7. 

13.  Il  arrive  que  c'est  le  mot  déterminé  que  devient  ad- 
jectif en  français  :  aviditas  desiderii  2,  3  «  un  vif  désir  »;  3, 
i;  14,  i;  27,  5;  30,  i;  40,  3. 

Parfois  on  peut  traduire  par  deux  substantifs  unis  par 
«  et  ));  cf.  12,  I.  -, 

III.  Les  prépositions. 

14.  La  langue  latine  est  synthétique,  c'est-à-dire  qu'elle 
réunit  dans  le  même  mot  l'expression  d'une  idée  et  celle  du 
rapport  qui  existe  entre  cette  idée  et  une  autre.  Le  rapport 
est  exprimé  par  la  désinence  casuelle  :  vindemiarum  feriae. 
A  l'époque  de  M.  F.,  elle  a  déjà  une  tendance  à  l'analyse  et 
elle  commence  à  détacher  l'expression  du  rapport  de  celle 
du  mot;  le  rapport  est  alors  exprimé  par  Mno. préposition. 

Très  souvent  un  substantif,  au  lieu  d'être  déterminé  par 
un  autre  substantif  au  génitif  ou  par  un  adjectif,  a  pour 
complément  un  substantif  dépendant  d'une  préposition  :  de 
harena  ferae,  pour  /erae  arenae  ou  arenariae,  les  bêtes  fauves 
de  l'arène. 

15.  La  préposition  qui  s'emploie  surtout  ainsi  est  de  : 
on  trouve  aussi  ad  et  ///.  On  peut  distinguer  trois  cas  : 

a)  Le  subst.  déterminé  dérive  d'un  verbe  (substantif  ver- 
bal) et  se  construit  comme  lui  :  suspectus  in  caelum  17,  2 
€  vers  »;  tesiarum  in  mate  jaculationilnis  3,  5;  de  marinis 
lavacris  curatio  2,  3  <[  au  moyen  de  ».  Cf.  7,  3;  8,  i  ;  9,  5  ; 
17,  6;  18,  11;  19,  5  et  11;  21,  3;  22,  4. 

b)  Le  subst.  fait  partie  d'une  locution  verbale,  dont  le 
participe  est  sous-entendu  :  de  Perse  victoriam  f se.  reporta- 
tam)  7,  3.  Cf.  7,  4;  23,  7;  25,  6;  37,  11. 

c)  Le  cas  le  plus  remarquable  est  celui  du  substantif  qui 
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ne  contient  aucune  idée  verbale  :  ad  vindcmiam  fetiae 
(=  vindemiales)  2,  t,;  de  libris  memoriam  (=  libroruin)  7,  2; 
cf.  7,  5  ;  18,  6;  19,  7  ;  25,  3. 

VI.  Recherche  de  l'abstraction. 

16.  A  l'époque  classique,  la  langue  a  une  prédilection 
marquée  pour  les  termes  concrets.  Elle  préfère  l'expression 
concrète  et  elle  est  pauvre  en  termes  abstraits.  Elle  dit  : 
post  urbem  cap/a  m,  après  la  prise  de  la  ville;  Cicérone  consule, 
dicere  verum,  quaero  quid  sentias  (ton  avis). 

La  philosophie  et  le  christianisme  habituèrent  les  Romains 
à  l'abstraction  :  le  nombre  des  mots  abstraits  se  multiplia  et 
leur  emploi  devint  plus  étendu.  Grainm.,  §§  218-222. 

17,  Les  subst.  abstraits  au  pluriel  expriment  a)  des  cas^ 
répétés  :  in  mare  jaculationibus  2,  3. 

b)  un  rapport  à  plusieurs  personnes  ou  objets  :  ingénia' 
puerorum  24,  8  (chaque  enfant  a  son  esprit). 

c)  quelque  chose  de  concret  :  amores  i,  4  «  les  choses 
aimées  »  ;  tnemoriae  31,  3  «  des  livres  d'histoire  »;  religiones 
6,  2  «  cérémonies  »  ;  officia  =  ministri  et  indicia  =  indices 

33>  I- 

i8.  Les   subst.   abstraits   au   singulier   sont   mis  pour  les 

subst.  concrets  : 

a)  dans  un  sens  collectif  :  antiquitas  =^  aniiqui  ;  huma- 
nilas  =  homines,  nous  disons  «  le  genre  humain  ». 

b)  pour  un  singulier  concret  :  contei/iplaiio  ejus  i,  2  «  son 
image  ». 

c)  Avec  un  génitif,  le  subst.  abstrait  remplace  un  d.à\ez- 
i\{  :  pedu/n  celerilale  =  pedibus  celeribus  17,  10;  ou  un  ad- 
jectif verbal  en  dus  :  ad  hcielam  balneanim  =  ad  bahteas 
tulandas  4,  5. 

cl)  Périphrases  avec  les  mots  abstraits  ratio  17,  2,  ;  18,  2  ;. 
29,  8  ;  avec  vis  34,  2  ;  avec  condicio  34,  6. 
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19.  le  subst.  concret  est  parfois  mis  pour  un  subst. 
abstrait  :  in  hotitine  21,  10  »,<  la  condition  humaine  )•  ; 
cf.  21,7. 

20.  Dans  la  langue  classique,  les  substantifs  qui  désignent 
une  abstraction  ou  un  état,  ou  un  être  inanimé,  ne  peuvent 
être  sujets  d'un  verbe  qui  exprime  un  sentiment  ou  une 
action  :  Romani  iniserunt  legalos,  «  «Rome  >  envoya  des  dé- 
putés. 

M.  F.  aime  à  personnifier  les  idées  abstraites  et  les  choses 
inanimées  et  à  en  faire  le  sujet  du  verbe  :  iniintio  mentis 
tfsedit  I,  5  ;  eoriiin potestas  et  auitoritas...  occupavit ...  propo- 
i^nrit  6.  2.  Voy.  ch.  1,5. 

Quid  ? 

21.  Minucius  Félix  fait  de  cet  interrogatif  le  même  usage 
que  Cicéron.  Les  interrogations  elliptiques,  introduites  par 
quid  ?  sont  de  plusieurs  sortes  : 

1)  Gradation.  En  français  :  «  que  dis-je  ?  bien  plus,  de 
plus,  en  outre  »  ou  simplement  <<  et  »  emphatique.  En  latin^ 
il  faut  distinguer  deux  cas  (qui  sont  réunis  au  ch.  18,  2)  : 

a)  Quid  suivi  d'un  nominatif,  avec  ellipse  du  verbe  : 
Quid  ipie  Juppiler  restera  23,  6  (sous-ent. /a^//)  ;  quid  tias- 
cendi  ratio  i  18,  2. 

b)  Quid?  seul  (=^  que  dire  de  ceci  ?),  mais  amenant  «ne 
interrogation,  ordinairement  introduite  par  ?ionne  (non). 
Le  substantif  ou  le  verbe  sur  lequel  porte  l'interrogation  est 
mis  en  relief  et  placé  avant  nonne,  2L\ttc  ses  déterminatif<;  : 
Quid  ?  Plato,  qui  invenire  Deuin  negotium  credidii,  non  fie... 
narrât?  26,  12.  De  même  :  13,  4  ;  17,  7  ;  18,  2  ;  19,  2  et  8; 
'2,  7  ;  23,  5  ;  26,  3.  (Dans  tous  ces  passages,  il  convient  de 
mettre  le  point  d'interrogation  après  quid).  Cf.  Cic,  Tvsc, 
I,  34  :  Loquor  de  principibus.  Quid  ?  poetae  ntmnt  poit  tnortttn 
r.obiîilari  volunl  ? 
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2)  Qjùd  quodl  ellipse  pour  quid  {dicis  de  ea  re)  guod? 
•marque  aussi  une  gradation.  Ch.  11,  i  et  18,  11. 

3)  Quid  igitur .?  «  Qu'est-ce  que  (donc)  à  dire?  »  continue 
un  exposé  et  introduit  une  explication  attendue.  Chap.16,3. 

4)  Quid?  «  Eh  quoi  ?  »  introduit  la  seconde  partie  d'un 
raisonnement  à  fortiori.  Ch.  8,  3  ;  32,  6.  Avec  épanalepse 
{inquavi),  au  ch.  8,  3.  Cf.  Cic,  Pro  Mil,  65. 

5)  Quid  auteml  introduit  la  réponse  à  une  objection, 
sous  forme  interrogative.   Ch.  25,  7.  Cf.  Cic,  Pro  Mil.,  15. 

6)  Prétention.   La  formule  cicéronienne  quid  loquar  de 

devient  quid  loquar  avec    l'accusatif.   Voy.  5,  10;   17,  6  et 

10  ;  24,  7.  Au  ch.  20,  4,  loquar  est  sous-entendu. 

Pour  toutes  les  formules  de  liaison,  nous  conseillons  de  lire  l'excellent 
petit  livre  de  J.  Krekelberg  et  E.  Remy,  Les  formes  fypiçues  de  liaison 
et  d'argumentation  dans  V éloquence  latine  (Naniur,  Wesmael,   1896). 

V.  Arrangement  des  mots. 

22.  M.  F.  s'ingénie  à  construire  les  périodes  et  les  mem- 
bres de  phrase  avec  symétrie  (concinftitas).  Il  cherche  aussi 
l'abondance  oratoire  et  l'harmonie  qui  distinguent  le  style 
de  Cicéron. 

Clausules  métriques. 

23.  A  l'époque  de  Cicéron,  les  Romains  empruntèrent 
aux  Grecs  la  prose  métrique  et  désormais  tous  les  écrits  du 
genre  élevé  (éloquence  et  histoire)  furent  soumis  à  ses  lois. 

La  prose  est  dite  métrique,  quand  la  fin  des  phrases  (et 
des  membres  de  phrase  suivis  d'une  ponctuation  forte),  est 
soumise  à  des  règles  métriques.  Cette  fin  s'appelle  alors 
clausuk  métrique.  Cicéron  dit  :  Sunt  clausulae  plurcs,  quae 
numerose  et  jucunde  cadant  {Oraf.,  2 1 3).  Minucius  Félix  affec- 
tionne quatre  clausules,  qui  peuvent  prendre  différentes 
-formes  par  la  résolution  des  longues  en  deux  brèves. 
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1°  Un  crétique  et  un  trochée  (322  fois)  (•)  : 

—^—  I  —  —     nuntialverunt  7,  3. 
Formes  dérivées  : 

ju  -j  -î-  I  —  —     mérita  con|fu.s;i  5,  10. 

—  u  ùi»  I  -^  —     signa  repejtamus  7,  4. 

~  ^  f~  I  ûu  —     ainl)ili]one  pro|tegerein  4,  6. 

ûu  u  ùu  I  -^  —     mujneribus  opu  |lcnta  7,  S  (12  fois). 

vîu  u  -i-  I  û'j  —     colère  nuilnici-jies  6,  i. 

2»  Un  double  crétique  (178  fois)  : 

—  'J  —  \  —\j  —     aeternitajteni  repro)mittere  11,  3. 
Formes  dérivées  : 

uu  y  —  I  —  u  —     adjposita  eu  | ratio  2,  3;  cf.  4,  3. 
-^  u  j'j  \  -^  j  ^^     esse  sapi|entiani  16,  5. 
uu  j  'j'j  I  -î-  .j  -T    conjserere  sapilentiam  4,  4. 
3°  Un  double  trochée  (139  fois)  : 

~  '■^  I  —  —     (lissipalur  5,  S. 

Cette  clausule  est  précédée  : 

d'un  crétique  :  solvitur,  dissipatur  5,  S. 

d^un  dactyle  :  sensibus  iniplicata  est  i,  2  (élision). 

d'un  molosse  :  me]tu  hostili  liberavit  7,  3. 

d'un  choriambe  :  du]os  médius  segregarem  4,  6. 

d'un  dispondée  :  injjustis  poenam  sempiternam  u,  5. 

d'un  ditrochée  :  in]terrogati  praedicamus. 

Elle  peut  devenir  un  dispondée  (10  fois)  :  saeviens  placa- 
retur  7,  2. 

4'*  Un  trochée  et  un  crétique  (12  fois)  : 
-^  'j  I  —  u  —     argueret  inscientiae. 

On  a  vu,  dans  le  commentaire,  que  M.  F.  fait  souvent 
plier  le  style  et  la  syntaxe  au  désir  d'obtenir  une  clausule 
métrique.  Voy.  3,  3;  5,5;  7,  4520,  3;  21,  i;  24,  4;  5;  33, 
3;  4;  II.  —  4,  3;  5,  5;  32,  2i  35.  6.  —  5,  s;  30,  6.  —  2,  4. 


I.   U-s  chiffres  sont  empruntés  à  A.  Ausserer,  De  clausulis  Minucia- 
un.  Innsbriick,  1906. 


Minucius. 
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Chiasme. 

24.  Le  chiasme  ou  entrecroisement  de  mots  consiste  à 
placer  deux  paires  de  mots,  ayant  entre  eux  le  même  rap- 
port, dans  un  ordre  inverse  : 

O m f num ■  KKCTOR  et  AMATOR  suoru?n  36,  9. 

Si  on  les  place  dans  le  même  ordre,  il  y  a  parallélisme  : 

AUCTOR  omnium  ac  SPECULATOR  ûmniu?n  32,  9. 

M.  F.  mêle  ces  deux  sortes  de  constructions. 

On  trouve  trois  paires  de  mots  (5,  9)  et  même  quatre  (7, 
i)  et  six  paires  (6,  i  et  7,  6)  placés  par  chiasme. 

Notre  auteur  aime  beaucoup  cette  figure.  Il  en  offre  116 
exemples.  Le  but  du  chiasme  est  de  mettre  en  relief  une 
antithèse,  mais  M.  F.  en  fait  souvent  un  simple  ornement 
du  style.  Il  la  varie  à  l'infini,  la  combinant  avec  le  parallé- 
lisme (22,  5),  avec  l'asyndeton  (5,  i),  le  polysyndeton  (26, 
7),  l'anaphore  ou  répétition  (5,  12  nunqiiam);  avec  la  cou- 
ver sio,  qui  retourne  la  pensée  et  les  mots  (10,  5  fin,  20,  i 
etc.);  avec  l'assonance  (7,  6). 

Il  aime  surtout  à  répéter  l'un  des  termes  du  chiasme  : 
beati  satis  satisque  prudentes  5,  5;  repudiaris  alterum, 
ALTERUM  comprobaris  5,  i.  Voy.  la  note  au  ch.  4,  2. 

Voy.  Paul  Faider,  Le  style  de  M.  F.  Le  Chiasme  (Musée  Belge,  1906, 
et  Sttidia  Minuciana,  p.  84-99.) 

Asyndeton. 

25.  La  suppression  de  la  conjonction  de  coordination 
s'appelle  asyndeton. 

Minucius  aime  l'asyndeton  à  deux  membres,  qui  est  rare 
dans  la  prose  classique:  raderet,  emicaret  3,  6;  moriuis, 
cxtinctis  11,  y,feris,  beluis  17,  2;  opère,  famé  12,  i;  uri.,  cre- 
mari  37,  4.  Voy.  la  note  au  ch.  3,  6.  Les  deux  mots  sont 
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ordinairement  synonymes  et  le  second  renchérit  sur  le 
premier.  \Jasytideion  bimenibre  se  rencontre  dans  des  ex- 
pressions consacrées  :  toto  intégra  4,4;  relit  nolit  29,  4  ;  guis 
unus  ullus  II,  8  ;  cf.  toi  omnibus  5,  4. 

L'asyndeton  de  trois  membres  est  beaucoup  plus  fréquent  : 
dorno,  conjuge,  liberis  2,  i  ;  tacén<:,  anxius.  segregaius  4,  i  ; 
nascitur,  inspiralur,  attollitur  5,  8t 

Asyndeton  de  quatre  membres,  groupés  deux  à  deux  : 
indoctis  inpolitis,  rudibus  agresiibus  12,  7  ;  cf.  16,  5  ;  17,  4; 
22,  3;  32,  4, 

Asyndeton  de  cinq  membres  :  5,  9  (3  plus  2);  25,  2. 

Sur  l'asyndeton  adversntif,  voy   21,12;  28,6;  37,  10  et  12. 

Pour  varier  le  style,  il  entremêle  le  polysyndeton  à  l'asyn- 
deton. Voy.  21,  I  ;  25,  12  ;  26,  2  ;  38,  5. 

Synonymes. 

26.  Pour  renforcer  l'idée  ou  pour  donner  au  style  l'élé- 
gance et  l'abondance  oratoire,  Minucius  emploie  conti- 
nuellement deux  synonymes,  substantifs,  adjectifs,  verbes 
ou  adverbes,  ordinairement  unis  par  et,  atque,  -que  :  fulmina 
etfulgora  23,  6;  angit  et  remordet  2,  3:  transacta  et  decursa 
j,  I.  Voy.  asyndeton. 

Quand  il  met  trois  ou  quatre  synonymes,  il  préfère  l'asyn- 
deton :  dubia,  incerta,  suspensa  5,  2;  cf  1  2,  2;  16,  5  ;  18,  4; 
21,1;  inspiretur,  moveatur,  a/atur,  gubernetur  17,  4;  23,  11. 

Symétrie  et  Variété. 

27.  L'amour  de  la  symétrie  amène  souvent  des  construc- 
tions hardies  ou  concises, qui  ont  étonné  les  commentateurs  : 
adluderet  fluctus  3,  3  ;  objurgavit  avec  le  gén.  4,  4  ;  explora- 
tione  divina  5,  4  ;  insitos  esse  sapientiam  16  5  ;  inaidibus 
pour  in  incudibus  22,  4  ;  voluii  pour  roluit  esse  22,  ^,de  diis 
spolia  25,  6  ;  nec  morte  finitur  37,  3.  Etc. 
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Il  ne  faudrait  pas  conclure  de  là  que  toutes  les  construc- 
tions doivent  être  ramenées  à  la  symétrie.  En  effet,  pour 
éviter  l'uniformité,  M.  F.  rompt  souvent  la  symétrie  de 
propos  délibéré  (oratio  variatd)  et  varie  les  termes  ou  la 
construction.  Voici  quelques  exemples  : 

Termes  :  parte-latere  14,  7  ;  adseverationibus-peritioribus 
14,  5;  nequitia-nielioribus  5, 1 1  ;  iimeas-metueris  27,  8  ;  egisse- 
geritis  28,  5  ;  Aegyptiis-Athenis  31,  3  ;  sive  et  vel  34,  10; 
nonnumquam-inierim  27,  i.  Voy.  7,  6  où  les  personnes  et 
les  choses  (datifs)  sont  mêlées. 

Construction  :  temptaiitibus  2,  i  ;  quid  loquar  5,  10  ; 
habent  10,  i  ;   amarissimam   16,  i  ;  cf  17,  7  j    10;   18,  10  ; 

24,  4;  33.  I  ;  34.  12. 

Oratio  variata  dans  l'anaphore  :  testis  est  9,  5  ;  quibus 
17,  2. 

Inversion  ou  hyperbate. 

28.  M.  F.  aime  i)  à  séparer  l'adjectif  du  substantif  :  in 
nostra  dedicandus  est  tnente  32,  i. 

i)  à  placer  omnis^  totus,  hic,  qui,  quantus  après  le  sub- 
stantif. Voy.  ch.  17,  8. 

3)  à  rejeter  le  sujet  à  la  fin  :  inientio,  i,  e^; praesentia  2,  2  ; 
iteratio  7,  3.  Etc. 

4)  à  séparer  deux  subst.,  adj.  ou  verbes,  par  le  mot  dont 
ils  dépendent  :  nec  ortum  habet  nec  occasum  21,  10  ;  spuman- 
iibus  equis  aique  fumaniibus  85;  dividi  credas  et  scindi  18,  7; 
homines  noxios  feriunt  et  saepe  religiosos  5,  9.  Voy.  30,  4. 

5)  à  former  un  chiasme  par  la  répétition  d'un  des  termes. 
Voy.  §  24  fin. 

L'hyperbate  lui  sert  souvent  à  faire  ressortir  une  anti" 
thèse  :  duos  18,  6. 

Et  signifiant  «  et  ))  ou  «  aussi  »  n'est  souvent  pas  à  sa 
place  naturelle;  voy.  23,  2. 
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Ellipse. 

2ç.  M.  F.   fait  un  usage  aussi  fréquent  de  l'ellipse  que 
Tacite  : 

i)  Pronoms.  Il  sous-entend  : 

a)  le  pronom  personnel  sujet  de  l'infinitif  ou  complément  : 
(se)  doîere  4,  i  ;  non  respuil  (se)  comitem  1,  4. 

b)  le  pronom   sujet,   même  quand  il  y  a  une  antithèse 
marquée  entre  deux  sujets  ;  voy.  34,  5. 

c)  le  pronom  complément,  même  à  un  autre  cas;  voy.  4,3. 
^  2)  le  verbe  esse.  L'infinitif  esse  est  très  souvent  laissé  de 

côté,  comme  au  ch.  5,  2  et  10  ;  rerum  inùium  aquavi  (esse) 
dixit  19,  4;  cf.  19,  5,  8,  9,  10.  Etc.  De  même  :  est  5,  7  ;  25, 
10;  29.  3;  J««'  25,6;  erat  8,2;  sit  x-j.i;  sint  25,  7;  essent  38,5.' 

3)  Verbes  déclaratifs  :  cui  ego  4,  2  ;  tum  ille  4,  ^  ;  14,  'i  ; 
ac  de/ato  satis(diximus)  36,  2. 

4)  Autres  verbes  :  quid  (loquar  ou  commémorent)  ?  20,  4  ; 
de  hominibus  aves  (or ta  s  esse)  ib.;  cf.  18,  5  ;  21,  1 1  ;  25,'  5  • 
27,  4  ;  est  quo  viro  non  licet  (ire  ou  adiré)  24,  3.  Le  complé- 
ment indique  la  nature  du  verbe,  ou  le  verbe  est  déjà  expri- 
mé sous  une  autre  forme  -.fato  (agi)  w,  6. 

Anaphore. 

30.  L'anaphore  ou  répétition  du  même  mot  au  commen- 
cement de  chaque  membre  de  phrase,  est  fréquente  dans 
M.  F.  Elle  donne  au  style  l'abondance  oratoire  et  sert  à 
insister  sur  une  idée  ou  sur  le  nombre  des  faits  et  des  argu- 
ments. 

\'oici  les  mots  (jue  M.  F.  aime  à  répéter  : 
Substantifs  :  testis  (5  fois)  9,  5 

Pronoms  :  hic,  hujus,  hoc  9,  5  :  23,  3  ;  32,  3  ;  qui  12,  3  ;  ^uid  25. 
3  ;  ^os  35,  5.  ï      j      j     y  3, 

Particules:  cum  29,  8  ;  37.  I  ;  eccc  23.  13  ;  iam  25,  3  ;  nunqmm 
5.  12;  J/<  o,  2;  27,  3;  su  annonçant  dum  répété  6.  2;  24,  i-,  sicut  ^c  \- 
tant  8,  I  ;  17,  4.  •'^'  >" 
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Figures. 


Alliances  de  mots  1,  1  ;  8,  i  ;  9.  5; 

12,  3;  38,  7- 

Allitération  :  fluere,  flare  S,  9;  8,■ 
4  et  5;  9,  5  ;  10,  2  ;  23,  I  ;26,  8; 
27,  2;  36,  7;  37.  12. 

Anaphore  ou  répétion,  §  30. 

Annominatio,  v.  paronomase. 

Antithèse  (cf.  12,  4;  21,  12).  Entre 
deux  mots  10.  4  ;  12,  5  ;  18,  6  ; 
33,  3  ;  entre  deux  membres  de 
phrase  9.  7.;  1°'  2;  12,  4  et  7; 

13,  3;  21,  12;  31,5;  35.6.  Etc. 
Assonance  4.  4  ;  7.  3  et  6  ;  10,  2  ; 

12,  2;  14,  7;  16,  5;  25,  6;  34,  3; 

37.  3- 
Asyndeton,  §  25. 
Chiasme,  §  24. 
Commutatio  12,  5. 
Comparaison  abrégée  19,  4- 
Conversio  12,  5. 
Correction  30,  4  ;  37.  5- 
Ellipse,  §  29. 
Epanalepse  8,  3  ;  20,  4  (de  homini- 

bus). 
Figure  étymologique  20,  i  • 
Gradation,  §  21. 


Hendiadys  i,  i  ;  4  ;  5  ;  8,  4  ;  9.  4  î 

32.  5- 
Homoeoptote  7,  3  (spumantibus, 

fiimantibus). 
Homoeoteleute,  v.  assonance. 
Hypallage  8,  4  ;  16,  i  :  35.  3- 
Hyperbate,  §  28. 
Inversion,  §  28. 
Ironie  18,  5  ;  25.  2  et  9.  Etc. 
Jeux  de  mots  30,  4;  31.  5-  Avec 
allitération  8,   S  ;  9.  6  ;  26,  8  ; 
27,  2  ;  casto  castiore  31,  5- 
Litote  I,  3;  5.  5;  9.  2;  30.  6- 
Paronomase  8,  4  et  5  ;  9,  5  ;  27,  2. 
Périphrases  maniérées  3,  3  î  4.  5  ? 

18,  3- 
Personnification,  §  19- 
Pléonasme  3,  5;  13.  ' 5  16,  i;  33,  4- 
Polysyndeton,  §  25. 
Prétérition  18,  6. 
Prolepse  ou  anticipation  S,  13;  16, 

3;  17,  5;  36.8. 
Rime,  voy.  assonance. 
Sens  prégnant  i,  5  ;  8,  5  ;  ".  9  : 

24,  5  ;  26,  10;  30,  I. 
Syllepse  12,  2. 
Zeugma  il,  ^(polliceiitur);  T,o,  i- 
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